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ÈULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES; 
ANTIQUITÉS , , PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE., 

i. l)Rsi'«»Ai-LF.imt. — Théorie du langage primitif; projet 
d'ut) système de grammaire considérée principalement sous lq 
point de vue des langues de la brandie indo - germanique , 
savoir le sanscrit , le persan , le pélasge , t'esclavon et les 
langues allemandes ; par F. Scbhitthennes. In-8° de XII , 
et 348 p. Francfort s. leM., i8a6; Jugel. (Allgem. Literat. 
Zeitung; i8a8 , supplc-m. , p. io;3 et 1081.) 

, ' Cet ouvrage est une nouvelle apparition dans le champ de hî 
philologie philosophique. L'auteur entend par langue primitif 
l'idée même du langage, ouliien le langage général qui se Ma- 
nifeste dans les diverses langues que parlent les hommes. La 
notion du langage primitif est le corrélatif de la notion d'hu- 
manité, et de même qu'il n'y a qu'une seule humanité ,' île 
même il n'y a qu'un seul langage humain. L'auteur, a combina 
dans son travail le point de vue philosophique , avec le point 
de vue historique. Il l'a divisé en deux parties. La première 
comprend les élémens du langage , et la seconde la théorie de 
la proposition et de la versification. Il a fait preuve de talent et 
d'érmjition-, C. R. 

•Ht-. 

2. NBOJfc MmnMcm , ou Recherches sur les principes élémen- 
taires delastt-itct4rcdelalaugwehébralifnf^paruBinembr« 
de la Société royale irlandaise. In -4°, de. 6 7 pages, Londres , ' 
i8a5;Rivington. (C£ww<rf Journal ; n" LÏVil.p. 54-) 

Cet ouvrage est divisé en deux parties: la première traite de 

la valeur des lettres ; et la seconde de la construction des mots. - 

L'auteur commence par exposer la théorie qui fait dériver les 

caractères* hébreux de la représ eÉfcjjan réelle des objets. Lors 

G- Tohb XIII. ^ ' 1 
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a Philologie, Ethnographie, 

même que l'on parviendrait à lever les difficultés que présente 
une matière aussi obscure, il resterait encore à prouver l'utilité 
de ce rélulut. Suivant l'auteur, chacune des vingt-deux lettres 
dont se compose l'alphabet hébreu exprime par elle-même 
une idée indépendante de l'articulation qu'elle représente et de 
l'image symbolique ou réelle que leur attribuent plusieurs hé- 
fcraïsans. II donne une nouvelle extension au système des pré- 
fixés et des affixes en réduisant ainsi le radical à un seul son. 
Au reste, il se réserve d'exposer plus au long sa théorie dans 
un ouvrage subséquent , et de l'établir sur des bases sotides. 
Toujours est-il que ce premier essai sera favorablement ac r 
cueilli des personnes qui aiment les systèmes ingénieux et les 
Idées originales. W. 

3. La Sainte Bible , en latin et en français , suivie d'un Dic- 
tionnaire étymologique , géographique et archéologique. 
Tome I er , partie i™, in-8" de 16 feuilles j, avec 3 planches y 
prix, 8 fr. Paris, 18x8} Lefèvre. 

£1 Badicks 6AjrscRFT£. Illustreras edidit Frid. Roseh. Berolîni , 
1837. {Wiener Jajirhueker der Littéral.! Tom. 1\-j., p. a/la , 
article de M. Bopp. ) 

La langue sanscrite possède l'avantage de pouvoir ramener 
la plus grande partie de ses mots à leurs racines monosyllabe 
ques, avantage bien considérable sous le rapport de l'étymo- 
' logie , et qui facilite beaucoup les progrès des personnes déjà, 
familiarisées avec le système grammatical. Il est vrai que tes 
langues dites sémitiques semblent être dans le même cas , mais 
il est facile de voir qu'une partie de ces étymologies est forcée 
et que les grammairiens ont rangé sous une seule et même ra-i 
cine tout ce qui avait les mêmes trois consonnes radicales, sans 
égard à la signifiçaùou 5 encore les voyelles sont tellement mo- 
biles et aceeasqùJMu'ellet ne sont pas comptées , et le système 
d'écriture prouve que, jusqu'à an certain degré, on s'est dispensé 
de les désigner' En sanscrit au contraire les voyelles sont aussi 
radicales que les consonnes et leurs changeniens réglés par des 
lois précises ; le système entier est remarquable à la fois par &a 
richesse et sa simplicité. En effet 35o racines constituent lf 
fond de la langue peut-être laolus riche du monde, et quelquç 
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changemecM que subisse le mot il est facile d'y deméïer le radi- 
cal monosyllabique; les grammairiens indiens, outrant ici 
comme ailleurs le système , ont même essayé par des tours de 
force de faire dériver de ces racines , les noms de nombres , les 
pronoms ; ils y ont réussi à la manière des Arabes , en ne pre- 
nant qae la partie matérielle du motet négligeant tout-à-fait 
la signification. 

Deux éditions de ces racines ( portées par les grammairiens à 
a^oo tandis que ci-dessus nous en avons donné le nombre réel) 
avajnt déjà paru ; la première à la suite de la grammaire de 
Canr, en i8o<S,et la seconde donnée par fVMini , en i8i5j 
le premier ouvrage est d'un prix très-élevé et a perdu de plus 
son utilité depuis la publication de la grammaire de M. Bopp, 
et depuis long-temps l'édition de Wilkins ne se trouvait plus dans 
lecommerce.M.Hosenmême, en ne produisant que le travail de 
ses prédécesseurs , aurait bien mérité de la littérature , mais il 
l'a considérablement augmenté en y ajoutant tous les dérivés 
et en appuyant le tout par des phrases tirées des livres publiés 
jusqu'ici. 

M. Bopp fait remarquer qu'un grand nombre de verbes per- 
sans que l'on croirait primitifs sont réellement des dérivés 
tronqués; on peut remarquer quelquefois la même chose en 
grec et en latin, l'étymologie ordinaire saurait rendre raison 
4e mots tels que Afurawtal , adipiscor, etc. , tandis que tout s'é- 
clairât, par la comparaison avec le sanscrit. Le grand travail à 
(aire sera do recueillir en sanscrit, iend, gothique , grec et la- 
tin toutes ces analogies , de faire enfin pour ces langues réu- 
«ies ce que SI.: GrtVn« a fait pour (a langue allemande; des ve- 
ntés bien important» sur un ,àes objets les plus obscurs , (e 
mécanisme des langues .jailliraient sans doute de ce parallèle; 
les obsesçcrtiote et les découvertes faites jusqu'ici par les phï- 
'lologaes semblent démontrer que cette, espérance ne sera pas 
vaine. La philologie comme science était inconnue à l'antiquité 
dépourvue des points de comparaison; long -temps en Europe 
le cercle était trop rétréci, on sentait que le grec ne s'expli- 
quait pas assez par lui-même, on lui chercha même un prédé- 
cesseur en hébreu (1) ; enfin Jouer révéla à l'Europe l'existence 
(i) rf ne l'igit pa» Ui du Ôivjf «4 iSpaiÇov «Je Bofaii , qci, au contraire, 
W Ut Ktm triï-rfcUonnible. 
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et la ressemblance du sanscrit avec les langues de \ antiquité ; 
mais Iui t de même que toutes les personnes qui s'occupent à 
suivre ta route tracée , n'avait pas la connaissance de l'ancien 
persan, qui nous semble le chaînon qui rattache le sanscrit ai) 
grec et à l'allemand ; le latin y paraît plus immédiatement lié. 
Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que la publication 
du texte d'une partie du Zend-Avesta, avec des commentaires, 
par M. Eug. Burnouf, remplira cette lacune; dès qu'on aura pu 
y joindre l'arménien , rien n'empêchera plus d'étudier sous un 
point de vue général cette série de langues qui s'étend depuis 
le Gange jusqu'aux montagnes de l'Ecosse et à l'embouchure 
duTage. S. 

S. Épisode du Mahabhatiata , intitulé le Choix de Draupadî , 
extrait du i et chant. ^ Quart. Oriental. Magazine; a" VII, 
juillet- sept. i8î5, p. 140.) 

Le Mahûbhâr.ita , poème sanscrit qui , dit-on , contient quel- 
ques centaines de milliers de vers, offre le tableau des longues 
querelles entre deux branches collatérales de la dynastie lunaire, 
qui se disputèrent le trdnc. Les fils de Pandou, rivaux dés fils 
de Dhritarachlra, s'étaient vus exposés à mille persécutions : 
une maison , ou. ils s'étaient réfugiés , avait été incendiée. On 
croyait qu'ils y avaient péri : échappés à ce danger, ils erraient, 
mendians et malheureux. En ce temps la fille d'un roi de Pan- 
téhâla , nommé Broupada , était sur le point de choisir on 
époux : car tel était , dans ces temps antiques, l'usage des filles 
de rois ; elles - mêmes désignaient , au milieu des princes qmî 
demandaient leur main , celui qui avait fixé leurs regard». Elles 
faisaient le tour de l'assemblée convoquée pour cette cérémonie, 
et une guirlande de fleurs , jetée sur le col de l'heureux vain- 
queur, annonçait le choix de la princesse. Droupada aurait 
voulu pour gendre un Panda va : mais ils étaient cachés et de 
pouvaient se montrer comme princes. Pour retarder le moment 
décisif, il avait annoncé que sa fille serait accordée à celui qui 
aurait la force de tendre un arc d'une force extraordinaire. Les 
prétendans se soumettent à cette épreuve ; mais c'est en vain. 
Les Panda vas présens sons un déguisement de Brahmanes se 
mettent sur les rangs. Ardjouna prend l'arc , et le tend avec fa- 
cilité. La jalousie excite la colère des autres princes: ils veulent, 
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les armes à la initia , disputer à Ardjouna le prix qu'il vient 
d'obtenir. Ils sont vaincus et obligés de reconnaître la supério- 
rité de ces Pândavas qui , plus tard , d'exilés qu'ils sont , s'é- 
lèveront jusqu'au trône. Tel est le sujet de cet épisode extrait 
d'un poème qui en présente plusieurs d'un intérêt assez remar- 
quable. L — s. 

( 6. Hïjotis riKiis xnj.'AïHàKvix-ViM. {Ibid. ; n* VIII , oct.- 
déc. i8»5, p. ao.8. ) 

L'Atbarvan-Véda est un de ces quatre ouvrages antiques et 
sacrés sur lesquels est fondée la religion des Indiens. On le re- 
garde quelquefois comme une compilation plus moderne que 
les autres , et souvent les auteurs ne citent que trois Védas , le 
Rig , le Jadjour et le Sama. Les prières que contient l'Atharvan- 
VéeTa ne sont point destinées pour les sacrifices les plus impor- 
tons :' ce sont des formules d'invocations, des litanies dont 
l'emploi est accidentel et qui ont. pour objet de se rendre les 
dieux favorables ou d'obtenir la ruine de ses ennemis. Le Qaar- 
terfy Oriental Magazine cite et traduit deux de ces hymnes , 
l'un adressé à Vichnou sous le nom de Narâyana , l'autre a 
I-akchuiî , déesse de la prospérité. La seconde de ces pièces est 
surtout curieuse par les détails qu'on y donne sur les -gestes 
préparatoires , et sur la consécration successive des différentes 
parties du corps. Le sujet de la méditation et les motifs qu'on 
s'y propose se trouvent «primés avant l'hymne même qui con- 
tient les louanges de la déesse et la peinture de ses différons 
attributs. L — s. 

7. Rouans ïeusaws iumw. (Clauical journal ; sept, 1816 , 
n°LXVn,p. i56.) 

Le premier de ces romans , qui étaient anciennement très- 
populaires chez les Persans , est le conte'de Famée et Ozra. La 
.courte notice qu'en donne DUerbelot dans sa Bibliothèque 
orientale pourrait induire en erreur : il donne fa/nec o'Adra 
(c'est ainsi qu'il écrit) comme le titre d'un Tomau turc dans le- 
quel sont racontés les amours de Vamec et d'Adra; il ajoute 
flu'il existe deux ouvrages portant le même titre: l'un, par 
Mahmoud ben Othman , surnommé Lamai ; l'autre par Mouid, 
natif de Nicbapour. Cependant le roman en question n'est pas. 
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turc mais persan , et paraît être assez ancien , carDooulet-Crian , 
dans sa Biographie des poètes persans , rapporte qu'à la fin du 
deuxième siècle de l'jjégire (on vers te commencement du neu- 
vième de l'ère vulgaire) , un habitant de Tarkhan présenta, à 
Abdoullah-Ben-Taber, alors gouverneur du Korasan , un ma- 
nuscrit qui fut regardé comme très-précieux. Abdoullah ayant 
demandé quels étaient le titre et le sujet du livre , apprit qu* 
c'était le conte de Famée et Ozru , écrit sous les auspices de 
Nouchirvan , qui avait régné environ trois cents ans aupara- 
vant. Ce prince mahométan, à l'exemple d'Omar, déclara que 
le Koran était le seul livre nécessaire à un vrai Musulman , et 
que ce roman , étant composé par des idolâtres , devait être 
rejeté avec horreur. En conséquence , non-seulement il ne vou- 
lut pas l'accepter, mais il ordonna qu'on le détruisît en sa pré- 
sence ; et non content de cet acte de fanatisme , il publia une 
proclamation qui enjoignait de brûler tous les manuscrits per- 
sans qu'on trouverait dans l'étendue de son gouvernement. Il 
n'est pas facile d'assurer si quelques exemplaires du roman de 
Famée et Otra échappèrent à la destruction , ou si la tradition 
suppléa aux manuscrits ; mais nous voyons que , plusieurs siè- 
cles après cet événement , un poète nommé Fassihi ou Fessihi 
prit pour sujet le récit des amours de Vamec et d'Ozra ; et'par- 
mi les ouvrages que sir 'William Ouseley trouva à Chiraz , à 
Ispahan et à Téhéran, était un livre intitulé comme celui 
qui fut brûlé par ordre d'AbdouIlah. Mais cet orientaliste croit 
que le manuscrit qui est tombé entre ses mains est une compo- 
sition moderne qui ne remonte pas au-delà du siècle dernier. 

L'autre roman , qui ne mérite pas moins d'attention de la 
part des savans versés dans les langues de l'Asie, a pour titre: 
Feis et Ramin , et fut écrit par le poète Fakhraddin , de la pro- 
vince de Gourgan. D'Herbelot parle d'un prince Ramin qui, 
conjointement avec un autre nommé Mouiad , gouverna le Ko- 
rasan , et le fait contemporain de Narsi-Ben-Goudarz , rai dé 
la dynastie des Arsacides, et qui monta sur le trône vers l'an 
ï3o de l'ère chrétienne. Cependant aucun passage de la Siblio- 
tkèrjae orientale (quoique la chose soit assez probable) ne dit 
que le prince Ramin , du Khorasan, fut Pâmant de Véïs et lé 
héros du roman dont il s'agit. 

ïïous citerons encore quelques romans persans qui, bien que 
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moins anciens que ceux dont nous venons déparier, seraient 
néanmoins , pour les admirateurs des fictions orientales , l'objet 
de recherches du plus haut intérêt , tels que le DiUuz îfameh 
(l'embrasement du cœur), le Sarvou Goal (le cyprès et ta rose), 
le Bourtart i Khayal (le jardin de l'imagination) , les amours de 
Selma et de Chaînai! , et ceux de Babaram et de Goulendam. 

Ces romans sont, à ce qu'il parait, fort rares même en Perse; 
mais il en est d'autres dont il existe en Europe un grand nom- 
bre d'exemplaires et qui offrent aux orientalistes de beaux su- 
. jets de traduction, comme les ouvrages de Djami et de Niza - 
mi , les romans de Joseph et Zelihha, de héila et Madjnoan 
de Khosrnu et Cfarln , etc. Ce serait un véritable service rendu 
aux lettres que de faire connaître des ouvrages qui jouissent 
dans l'Orient de l'estime générale. W. 

8. Chihsse col'&tship. — La galanterie chinoise , poème tra- 
duit en anglais par P. Pkxmmo Tboms. Ici 8"- Londres et 
Macao, îSaft {Oriental Herald ; avril 1826, n" 38, p. 17.). 
Voye» Bulletin , T. X, n° 68. 

Ce poème chinois est un conte qui renferme le récit des 
amours et des malheurs de trois ou quatre personnes. Nous di- 
sons trois ou quatre parce que le héros a deux maîtresses et 
qu'il ressent., sinon de l'amour, du moins quelque eboae de 
tendre pour une ou même deux des suivantes de «eHes^i. L'au- 
teur de cette nouvelle en vers n'a pas dédaigné d'entrer dans les 
détails les plus communs : on y voit les dames se mettre du 
rooge, gronder leurs suivantes, jaser dans leurs chambres, 
prendre Jeur thé, etc. Quand le héros voyage, îlnousentretienr 
de son bagage; lorsqu'il rend des visites.il parte des dîners et des 
frairiet auxquels il a été convié. Bref , à l'esprit et aux obscé- 1 
nités pris, on peut dire que le Chmese courtiMp * quelques 
rapports avec Don Juan. Le roman chinois nous met dans le se- 
cret de la vie privée des mandarins et de leurs femmes. Cet ou- 
vrage, par ce qu'il contient de relatif aux occupations, aux af- 
faires , aux amitiés et aux relations sociales des personnes dont 
il y est parlé, nous fait bien mieux connaître l'état réel de la so- 
ciété en Chine, que toutes les relations de voyages publiées 
jusqu'ici. En effct, l'auteur paraît n'avoir eu pour but que dé 
présemer le miroir fidèle de la vie domestique; et l'on peut' 
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dite que rien n'est plus naturel et moins exagéré que les tableaux 
qu'il nous présente. 

. Comme lepoèaiedont H s'agit peut donner une idée du genre 
de littérature en vogue à l'extrémité orientale de l'Asie , nous 
jetterons sur cette production un coup-d'eeîl rapide. 

Leang , jeune étudiant de la province de Soutcheou-Fou , 
entré, avant sa dix -huitième année, dans la classe des lettres, 
commence, vers cet Age, à s'ennuyer de la solitude. Il se plaint 
d'être obligé, au printemps de sa vie, de pâlir sur les livres, 
et médite une excursion dans la province de Chang-Chaou , 

Ju'on.kù a dit être en grande réputation pour produire des 
emmes aimables. Néanmoins , comme notre écolier a bonté de 
paraître entreprendre un voyage uniquement pour des femmes, 
il ajoute que cette province est également renommée pour ses 
écoles, et qu'il espère y rencontrer un condisciple studieux. Il 
part donc le lendemain au matin et arrive sans accident chez sa 
timteHiaou, danslavilledeSou-Choou. Comme le jonrde son 
arrivéese trouve être précisément l'anniversaire de la naissauce 
de sa tante , il a été chargé par sa mère de petits présens 
pour, celle-ci. Le retour annuel du jour natal étant , en Chine, 
une occasion de fêtes et de réjouissances, Leang a trouvé d'au- 
tres membres de sa famille réunis dans la maison, et voit pour 
la première fois sa cousine Yaou-Seen , dont il devient éper- 
duenten l'amoureux. Dès le lendemain, il fait part de sa passion 
à sa tante, qui, excellente femme, lui promet de s'employer à 
l'accomplissement de ses désirs , et lui conseille d'éteindre pour 
le montent ses feux dans le vin : remède dont les Chinois des 
deux sexes font volontiers usage. Hais, deux jours après , 
avant qu'il ait pu faire sa, déclaration d'amour, sa belle retourne 
chez son père et le laisse dans des trances cruelles. Alors , il 
s'attache à ses pas et arrive presque aussitôt qu'elle à la porte 
de la. maison paternelle. Se trouvant toutefois dans l'impossibi- 
lité de lui faire parvenir une lettre, il achète la maison conti- 
g'ië qui se trouve heureusement a' vendre. Dans cette nouvelle 
demeure, il médite à loisir sur le moyen de parvenir a ses lins, 
et après de mûres réflexions, M se détermine à régler sa con- 
duite sur la maxime chinoise : lent et sûr. Il meuble sa maison 
avec magnificence et mène un train de grand seigneur. Par là il 
excite la curiosité de ses voisins , il reçoit , entre autres, le. 
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père de Yaoti-Seên , et s'introduit ainsi eues celui-ci, qui l'in- 
vite à dîner. Des relations s'établissent entre l'amant et la fa- 
mille de sa maîtresse, et l'oncle, nommé Yang, ancien général, 
conçoit le projet d'en faire son gendre;' mais il ne croit pas devoir 
faire les ouvertures. De son côté , Leang n'ose parler; déporte 
que la morgue, d'une part, et la timidité, de l'autre, les em- 
péchènntde se communiquer leur pensée. Cependant les amans 
finissent par se voir et ont même ensemble des entrevues assez 
longues. ■ 

Le 'jeune étudiant commençait a peine à jouir par avance 
du bonheur, qu'il fut rappelé par son père qui voulait lui don- 
ner une autre femme. En Chine, l'autorité paternelle est abso- 
lue. Ce contretemps, qui est un coup de fondre pour l'heureux 
couple , amène des adieux touebans, dans lesquels chacun des 
deux amans jure à l'autre une fidélité éternelle. 

Peu de temps après, le père d'Yaou-Scen est mandé à la. 
cour par l'empereur , qui lui confie le commandement d'une 
nombreuse armée ; il part et laisse sa femme et sa fille chez un 
proche parent. Cependant le mariage projeté par le père de 
Leang est différé; et celui-ci demande la permission d'aller con- 
tinuer ses études a Chaug-Choou. Il accourt croyant y, trouver 
sa bien-ainiée, mais son père l'avait emmenée à Pékin, et l'y 
avait laissée chez un proche parent. Toutefois, celle-ci y re- 
tourne quelque temps après et se retrouve avec son amant. 
L'expédition militaire commandée par Yang est malheureuse; 
Leang fait parvenir à l'empereur une supplique par laquelle il 
lui demaude la permission d'aller au secours du père d'Yaou- 
Seen. La victoire se déclara pour les Chinois ; et l'empereur , 
pour récompenser le jeune homme d'un si éminent service, en- 
joint a Yaug de lui donner sa fille en mariage. Les deux amans 
sont nuis. Cette conclusion du roman est néanmoins troublée 
par un petit incident. Leang avait promis d'épouser une autre 
femme , et on vient le sommer de sa parole, Il s'élève alors une 
contestation assez vive. L'empereur, choisi pour arbitre , dé- 
cide que Leang aura deux femmes. 

Suivant l'auteur de l'article dont nous donnons un extrait , 
la traduction du Chinese Courtsik[ïes\ mal écrite ; et ce défaut 
suffit pour empêcher le poème de devenir populaire, malgré 
l'intérêt qu'il présente- « C'est principalement, dit-il au jar- 
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gon barbare dans lequel sont en général traduits les ouvrages 
orientaux ( qu'il faut attribuer le peu de succès qu'ils obtiennent. 
Les orientalistes anglais feraient bien d'imiter en cela les Fran- 
çais, qui, ajalgré tes reproches qu'ils peuvent mériter d'ailleurs, 
écrivent généralement bien leur langue. » W. 



9. TàXI-RDDJIII MAB.RI/II HISTOBIA COPTOEUM CHMSTIAHOIUM 

.'ikAegypto; arabicè édita et in linguam latinatn translata ab 
Henrico Joseph Wetzer. In-8° de xxiv et ai5 p.; prix , 

a thalr. Snlzbacli, i8a8; Seidel. [Atig. Repertar. der Literal. ; 
1829, vol. 1 , cab. 5, p. 3a5. ) 

M. Wetzer , à qui les langues orientales paraissent être plus 
familières que les langues classiques , a employé une partie du 
temps qu'il est resté à Paris, à copier l'histoire des Coptes chré- 
tiens , d'après le manuscrit de Makrizi , qui hii a été commu- 
niqué par M. le baron Silvestre de Sacy. Il-a déjà paru un spé- 
cimen de ce travail dans son ouvrage intitulé : Reitilutio vera 
ekronologiœrerumex controversiis arianiiab. an. 3a5-35oftror- 
taram, et publié en 1817. Ahmed ben Ali ben Abd-alfcader 
ben Mohammed ben Temim Aben bd-alsamad, appelé commu- 
nément Taki-Eddin Almakrisi (de Makriz , bourg près de Baal- 
bek, où ses ancêtres avaient demeuré), naquit au Caire en 
i3(îi'|. Il étudia le droit mahométan, et fit d'abord partie de la 
secte des HanifttisTes , et plus tard de celle de Safeïtistes. Il fut 
revêtu de diverses fonctions civiles et religieuses qu'il aban- 
donna dans un âge plus avancé , pour se. vouer exclusivement h 
l'étude de l'histoire. Il a écrit un'grand nombre d'ouvrages sur le 
droitjsur la théologie et sur d'autres sujets, tels que la topogra- 
phie et l'histoire de son pays, qui décèlent dans leur auteur un 
homme profondément versé dans tous les genres de connais- 
sances et doué d'un esprit éminemment observateur. Il mourut 
en i44'> M. Wetzer a publié son Histoire des Coptes chrétiens 1 
d'après cinq manuscrits 1 , décrits par M. Silvestre de Sacy dans 
le catalogue des manuscrits orientaux' de la Bibliothèque royale 
de Paris, sous les n" 55 , 6?3 , 680, 681 et 801. Il a rectifié le 
texte d'après la comparaison de ces divers manuscrits , et a mis 
en regard une traduction latine littérale. Le texte est imprimé 
sans voyelle. Voici la division de ce petit ouvrage : 

1" Partie. Histoire du Christianisme jusqu'à ta conquête de 
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l'Egypte par les Mahométans. i™ période : Persécution des 
Chrétiens. Jésus et les Apôtres. Èvéques d'Alexandrie; a' périoder 
Domination du Christianisme depuis Constantin jusqu'à l'inva- 
sion de l'Islamisme. Cette partie ne contient rien de nouveau nf 
d'important ; on y trouve même des inexactitudes. 

a" Partie. Depuis la conquête de l'Egypte par les Mahomé OH 
jusqu'à la moitié du 1 4* siècle. L'opinion émise par fauteur 
sur la personne de Jésus se trouve dam le Coran. Viennent en- 
suite plusieurs appendices, où il est parlé des diverses sectes 
chrétiennes et de leurs doctrines sur la personne et la nature 
du Christ, sur l'essence de la Divinité et sur la Trinité ; des usa- 
ges, prières, jeûnes, fêtes, cérémonies et lois matrimoniales des 1 
Chrétiens; de l'Église Zahri et des églises et couvcns de Chré- 
tiens en Egypte , des persécutions. Le tout est terminé par une 
liste de plus de 80 évèques et patriarche* d'Alexandrie. Le 
texte n'est accompagné d'aucune note. G. 

10. Instituts du droit hahohetar sur la cwibbe avec les liri 
fidèles , ou Extraits du livre d'Abou-l-hoçain-Ahmed-el- 
Kodouri, et de Celui c!c Séid-Ali el-HumaJani, traduits de 
l'arabe en français ; par Ch. Soi, vît. In- 8° de 4o p. Paris, 
1839; Dondey-Dupré. 

On ne saurait trop louer les personnes qui contribuent par 
leurs travaux à détruire les préjugés vulgaires au sujet de la 
barbarie présumée des Musulmans. Quoique les cinq codes de 
la nation ottomane, les mêmes qui forment la législation de 
Ions les peuples musulmans , aient été publiés en français par 
M. d'Ohsson , on s'obstine à croire parmi nous que le bon plai- 
sir d'un pacha est la seule règle de sa conduite, et qu'il peut 
impunément abattre des têtes et confisquer des biens. Voici un 
opuscule qui fait connaître le droit mabométan sur la guerre 
contre les Chrétiens, où on lit en propres termes : • Les Musul- 
mans ne doivent point trahir la foi jurée, ne point employer la 
fraude, nepoint mutiler les prisonniers, ne tuerai la femme, 
ni le vieillard décrépit, ni l'enfant, ni l'aveugle, ni le boi- 
teux, etc. •' On y lit aussi, p. 3a et 33, des détails sur le 
djizziah (i), ou impôt personnel auquel les souverains musul- 

(t) Le mot djizziah lignifie simplement trient et non capitatioh; nuis ,' 
tontea les fois qu'il l'agit des Tares , on * grand min d'employer les mou 
In pins odieux. 
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maus soumettent leurs sujets chrétiens: "Les femmes, y est-il 
dit entr'autresj ne sont pas sujettes au djizziah, non plus que 
les enfaps, les hommes mutilés, les aveugles, les pauvres sans 
ouvrage et les moinet vivant séparés des autres hommes. 

Quoique les morceaux qui forment l'opuscule d'où nous ti- 
rons ces extraits, fussent déjà publiés en arabe et traduits en 
latin, M. Solvet a voulu les faire connaître davantage, et s'est 
décidé a les reproduire à cause du jour qu'ils jettent sur l'his- 
toire et la politique des Musulmans. Le public ne peut manquer 
d'accueillir avec intérêt le travail de ce jeune orientaliste. Élève 
distingué de l'École royale et spéciale des langues orientales 
vivantes, auditeur assidu du célèbre orientaliste M. le baron 
Silvestre de Sacy, M. Solvet a fait de rapides progrès dans l'é- 
tude de la langue du Coran. Cette première publication n'est 
sans doute que le prélude de travaux plus importans qui lui 
assureront une place distinguée parmi les arabisa os. . G. T. 

ii. MtTUODE poiia ai rBEMDiMt Li Laiteux giiecq.uk, adoptée par 
< l'Université de France; par J. L. Biibrouf, lecteur et prof, 
roy. au Collège de France, inspecteur adjoint de TAcad. de 
Paris. i7 e édit. in-^°de aa feuilles ^; prix, 3 fr. Paris, i8>8; 

De 1 al ai n. 

1 a. Lexique éxzn entai se gmCtFM»çais de tous les mots con- 
tenus dans les ouvrages classiques suivans : Fables d'Ésope , 
Dialogue» des morts, le Songe ou le Coq, Charon ouïes Con- 
templateurs, Timon ou le Misanthrope, Jugement des voyelles, 
Vie de Lucien, Isocrate à Démonique, Éloges d'Évagoras, 
Chrestomathie de M. Leclerc, Cyropédie, 1" et a e livres; 
i er livre de l'Iliade , la Batrachomyomachie , Selecta loca è 
vîtisPtutarchi;lesAËvangélisteset les Actes des apôtres. Sur 
un plan entièrement nouveau; par E, Lefkakc. 3 e édition- 
: In- ii de 5i feuilles}. Paris, i8»8j Belin-Mandar etDcvaux. 

i3. Les Chobisoktes. ( Clntsieal journal; juin i8»7 , n° LXX , 
p. 189. —Rheinisch. Muieamjaf Philologie f 1837, p. 19g. ) 
Les Chorizontes (xupîïwTif) étaient une secte de grammairiens 
homériques, qui soutenaient que l'Odyssée n'avait pas été com- 
posée -par le même auteur que l'Iliade. Sénèque était le seul 
écrivain qui nous apprît [Debrevtf. viteo, cap. i3.) que cette 
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question fut agitée chez les anciens , lorsque Villoisou fit papw 
naître , dans ses scholies sur Homère , plusieurs passages dam 
lesquels ces grammairiens sont critiqués sévèrement. Wolf, 
dans son édition (p. clviii), a réani tous ces passage*. Tonte- 
fois les Choxïzénles n'y sont pas nommés ; on ne saurait mène 
en' rien inférer relativement au nombre de ces grammairiens. 
Nul doute néanmoins qme ce 10 fassent des homme* d'une grande 
érudition et profondément verset dans l'histoire et In mytboia- 
gie anciennes. Il serait injuste de n'apprécier leur» connaissan- 
ces grammaticales que d'après les passages que leurs ndiinai^ 
res. ont rapportés pour Les réfuter; il est probable que cnn-ci, 
afin de combattre plus sûrement les Chorbont**, «et glissé; sut 
beaucoup d'observations critiques importantes, et choisi cette* 
qui leur ont semblé les moins fortes de raisonnement. Ainsi, on 
.cite le vers 4?S du chant Ç de l'Iliade pour détruire l'assertion 
des Chorizontes, qui soutenaient que le mot *p«c^i»t.e*M*Br- 
ployé dans l'Odyssée comme un adverbe de temps, et dons l'I- 
liade comme un adverbe de lieu. Pour montrer qu'il* avaient 
tort de dire que, dans l'Odyssée seulement , se trouvent des 
««•Mi X*£t«V comme x wi£ et xu^mk , on leur oppose le mot tXp*t 
( II. î.. i47 )'■ Le* CborizoBtes avaient encore remarqué que dans 
l'Odyssée, Vénus est femme de Vulcain, tandis que dans l'I- 
liade (o. 416), elle a Mars pour époux. Nélée a 12 enfansdans 
l'Iliade (*, 69a), et 3 seulement dans l'Odyssée (\ »o5). VUe 
de Crète renferme 90 villes dans le dernier de ces poèmes 
et cent ( iwttBjiwrdLiî , t. 174 ), dans le premier (p. 6fto). llpaxa^t 
même que les Chorizontes ont indiqué des contradictions dans 
l'Iliade : dans le sixième chant (v. a 5 a), Laodice est ta plus belle 
des filles de Priam ; dans le treizième , c'est Cassaudre. 

Dans la Vie d'Homère, de Procltis, publiée avec des addi- 
tions d'après un manuscrit de l'Escurial, on lit ce passage; 

Vi-(fzfi Si (Ôixnpb;} Troiiiin; Sun , b.iiSa. «ai OiKoodai Zitoy x*l 
Mutait ito s BsaipoDsLi «6tcù ' ci ji.fvtol àfx»Tii «ai tJv xù*Xsv iiaf ifoumt 
iic aùdï. Ces mots peuvent nous servir à fixer approximative- 
ment l'époque à laquelle vécurent les Chorizontes. Toutefois le 
texte est évidemment altéré; Wolf y voit une lacune; Heyne 
affirme que le manuscrit de Venise porte iw^w, et^lit fa Zmm, 
qu'il croit désigner le philosophe Zenon, dontDiogene.de I.aèrte 
(VU , 4 ) cite cinq livres de questions homériques {nptSfcnjtai t«v 
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OjMifwii» «An). On ne .peut douter que le passage rite dOBM.le 
«on de deux Gborizoutes. Nous connaissons un Xénon jimbas-- 
sadenrdes Achéens (PoL XXX. 7, 4 ); mais uu témoignage plus 
précieux est celui du scholiaste de Venise , qui , au 435 e vers 
du iz" chant de l'Iliade , cite un grammairien de ce nom. 

. Hais «pi est Hellanicus ? Il n'est guère vraisemblable que 
es toit le loge-graphe de Lesbos. il est difficile de croire qu'on 
au essayé de ravir à Homère l'honneur d'avoir compote l'Odys- 
sée , à une époque où ce poète était regardé comme «11 Atlas 
portant tous les poèmes épiques sur ses épaules , et -où l'on 'le 
croyait marne auteur .des Kùttfiia et des È*iyo,m (Hérodote Eut. 
«■. 1 1 7). Comment Hellanicus aurait-il enlevé l'Odyssée a Ho- 
mère, tandis qu'Aristote lui attribuait encore le MargitèsîÇom 
■meut aurait-il montré autant de hardiesse dans sa critique, ce- 
lui que Thucydide, Épnore et Strabon accusent d'avoir ajouté 
foi aux fables les plus absurdes ! Eustathe cependant semble 
avoir cru que le loge-graphe et le grammairien dn nom d'Hella 1 - 
•Dons étaient ta même personne. Mais Suidas (voc. ïiwXefiatwt 
i-iaiii-.T() ièTe, à eet égard, toute difficulté; il parie d'un Ptoté- 
mée qui était l'élève , non-senletnent d'Aristarqne , maïs encore 
'dllellanirus , et ajoute que cet Hellanicus était élève d'Aga- 
thode, disciple de Zénodole , etc. 

Ainsi , nous voyons que le grammairien Hellanicus était con- 
temporain d'Aristarque , et qu'il vivait vers la i56 e olympiade. 
41 était un de ceux qui trouvaient tous les dialectes dans Ho- 
mère; et puisque Procliis , écrivain exact , le nomme particuliè- 
tnent avec Xénon, on peut en conclure que ces deux grammai- 
riens étaient chefs de leur école, là paradoxe de Xénon est pro- 
bablement l'opinion des Chorîzontes, qu'Homère n'était pas au- 
teurde l'Odyssée. Enfin , dans le passage cité de Proclus, le mot 
■ifltStf désigne les grammairiens nommés par Aristote (Metaph. 
XIV. extr. p. 3o6, 4 e édit. Brandis), «px*'" Ouiiptiwi, comme 
Théagéne deHhegium,"Stesimbrote deThasos, Hétrodore de 
Lampsaque,étc. Eustathe les appelle «talawi , et le scholiaste de 
Villoison , àsjxW xpiTixsl. Ils croyaient encore qu'Homère avait 
composé les poèmes cycliques; c'est du moins une induction 
qu'autorise naturellement l'emploi du mot ™>ûœ( par Proclus. 
W. ■ 
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l7|. RnoDâTi bistohuruh usai IX. Recensmt et adnotstio- 
niblis sctiolarum în usum instruxît C. A. Stiger. T. I, xii 
et 3^0 p. in-8'; prix, 1 thaler 8 gr. Giessen , 1827 ; Heger. 
{Tena. allg. Liter, Zeilung; sept. 1818, p. 386.) 

Le but de l'éditeur des histoires d'Hérodote a été de mettre 
cet historien à la portée des écoles, car les éditions antérieure* 
présentent le texte ou, ou accompagné de commentaires trop 
étendus pour que lès étudiam puissent les lire avec irait. 11 a 
adopté na juste milieu en évitant a-Ja-fats de rendre les anno- 
tations trop prolixes et. trop succinct». 

Le travail de. M, Steger mérite des éloges, cependant U 
semble quelquefois avoir oublié à quelle classe de lecteurs il 
s'adresse; en effet* Hérodote ne pouvant être explique à des 
coœmengans, mais seulement à des esprits déjà fanùfoiriees 
avec l'Iliade et l'Odyssée d'Homère , et. versés dans la prose 
attique d'Istocrate et de Xéncphon , les éclaircissemens qui 
tiennent trop aux élémeos mêmes de la langue devenaient imv- 
tiles , et cependant In nouvelle édition, en est remplie ; «e dé- 
faut est d'autant plus sensible que des esplkattons rigonreuse- 
uient nécessaires nianqnent 

Il est plusieurs points sur lesquels on ne saurait partager les 
idées de l'auteur. -. - 

L'auteur a -consigné dans la préface de son édition , et -avec 
raison ,. toutes les réflexions critiques qu'il avait>a présenter srtr 
le texte. Les remarques que nous venons de faire soffuwit 
pour lui démontrer qu'il- a besoin d'approfondir davantage la 
grammaire grecque et de lire constamment tes ouvrages des 
meilleurs auteurs grées, s'il désire que ses travaux soient -réel- 
lement utile* aux amis des études classiques; - ■ C. a\. : ■ 

l5. SUR.LRS H*LI,B>lQrrïs ne X*KaiMQïi; par B- G- NnBUHB*. 
„ (ÇlatsicaiJauriuilijuin 1827,^ n°XXX, fl- *9&) - ■ 

Les oeuvres historiques de Xénophon forment deux ouvrages 
tout-à-faît différens : la continuation de Thucydide, et les Hel- 
Uniqttes, écrites à des époques assez éloignées. Le lecteur doit 
avoir remarqué que lès deux premiers livres et les cinq suivans 
ne sont point liés en t t'eus par l'ordre chronologique; c'est donc 
contrairement au dessein de l'auteur qu'on les a tous réunis 
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sous le même titre; mais voici une considération, qui rompt, 
d'une manière péremptoire , l'unité qu'on a prétendu établir 
entre tes ileux ouvrages. Les cinq derniers livres, qui forment 
un corps complet d'histoire, furent écrits, comme l'indique le 
récit relatif au tyran de Phèf es , vers le commencement de la 
106 e olympiade; mais l'auteur dit,, à. la fin du second livre, que 
Ira Athénien», conduits par Trasybule , marchèrent contre les 
Oligarques, alors établis à Eleusis , parée que ceux-ci , s'étant 
constitués en an état séparé, levaient des tronpes dans l'Attî- 
que; il rapporte que leurs chefs ayant été tués, le» deux partis 
se rapprochèrent et se jurèrent réciproquement alliance et 
amitié; et « aujourd'hui encore, ajoute -t-il , ils sont gouvernés 
eu commun, et ce dème est fidèle à ses sermeas.» Or, Xéno- 
phon n'a pu écrire ces derniers mots 44 ans après l'événement, 
car, alors, une autre génération avait depuis long- temps rem- 
placé celle qui existait à l'époque de cette guerre; les vieil- 
lards, qui, comme Xénophon lui même ou Platon, se rappe- 
laient la victoire rem portée par Lysaadre, et qui vécurent 
assez long-temps pour voir les commenoemens de Philippe , ne 
sauraient être le sujet d'une -objection; car chaque année qui 
s'écoulait diminuait le mérite de la foi gardée: par le dème en- 
vers les ALhénte*s; à peine en partait-on même donne Ou quinze 
ans après que la soif de la vengeance fut éteinte dans le sang 
îles rebelles, et ■d'autant moins que les alliances et les relations 
amicales durent se multiplier dans l'intervalle entre las familles 
et les individus. 

Il est facile d'expliquer la différence de senthnens qni règne 
dans les deux parties des BtUeniques. On trouve dans la pre- 
mière un jugement équitable porté sur Athènes et la tyrannie 
oligarchique , sur le courage et la prudence que minent Trasy- 
bule et ses compagnons dans le rétablissement de la constitu- 
tion légitime, sur la modération et la justice avec lesquelles' lé 
parti populaire «sa de sa victoire. Le discours adressé par Tra- 
sybule aux fauteurs de l'aristocratie, contient tout ce que peu- 
vent dire un véritable ami du peuple, et exprime l'opinion de 
l'auteur lui-même. Dans les 5 derniers livres, au contraire, on 
reconnaît à chaque page ta partialité et la malveillance d'un re- 
négat politique qui a vieilli dans sa ridicule admiration pour 
les institutions de Sparte, et qui ne modère ses sentimens bos- 
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iiles contre sa patrie , que lorsqu'elle se sacrifie à Sparte avec 
une générosité qu'il ne daigne pas même reconnaître. Certes, 
jamais cité ne rejeta de son sein un fils pins dénaturé que Xc- 
nophdo. 

Oo ne peut douter qu'il composa ses deux premiers livres 
dans l'intervalle de temps qui s'écoula entre le retour des Dix- 
Mille et le rappe! d'Agésilas dans l'Asie. Il n'est pas vraisem- 
blable qu'il ait écrit dans cet esprit après la restauration du 
gouvernement athénien; et l'on est fondé a croire que le ban- 
nissement fut prononce contre lui pendant qu'il était avec Agé- 
silas, non, comme dit Diogène de Laërte, dès qu'il eut joint ce 
roi en Asie, mais lorsqu'il l'accompagna dans son expédition 
contre les alliés d'Athènes, et, par conséquent, contre les Athé- 
niens eux-mêmes. 

On dit encore que ce fut Xénophon qui publia les* oeuvres de 
Thucydide, ce serait ce qu'il a fait de mieux dans tonte sa vie. 
Il est très-probable qu'il habita quelque temps Athènes avant 
la bataille de Cnide , qu'il y écrivit les deux livres qui for- 
ment le complément de l'Histoire de Thucydide, et que, dans 
l'origine, il tes ajouta aux œuvres de cet historien. Suivant la 
Bibliothèque grecque deFabricius, les sept livres de Xénophon 
portent pour inscription, dans l'édition Aldine, Paralypomcna 
ThueydidU; il n'y a pas de doute que ce soit d'après un manus- 
crit. Ce titre , qui est vraisemblablement celui des deux pre- 
miers livres et leur convient très-bien, ne saurait s'appliquer 
aux cinq derniers, qui, du temps de Marcellin, étaient séparés 
des autres, et ils doivent être considérés comme formant pro- 
prement les Helléniques. 

Les anciens attachaient tant d'importance à la symétrie des 
divisions qu'on peut croire avec quelque fondement que les Pa- 
ra Upomènes ne faisaient qu'un seul livre qui, joint aux huit li- 
vres de Thucydide, donnait a l'histoire de la guerre du Pélo- 
ponèse un nombre de livres égal à celui de l'Histoire d'Héro- 
dote. Ce qui vient à l'appui de cette hypothèse, c'est que les 
deux livres de supplément ensemble ne sont pas plus longs qu'un 
seul de Thucydide. 

Séparés des Paralipomènet , les HitLêniques paraissent sous 
une forme plus brillante; le plan de l'ouvrage tient dé l'épopée : 
tout y est rapporté à Agésilas. Les campagnes de Thymbron et 
G. Tomb XIII. a 
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de Dercyllidas ne .sont que le préambule, ainsi que la guerre 
éléaque, don: le récit sert d'introduction à celui de la mort 
à" Agis et de l'avènement d'Agésilas. Une autre différence entre 
les Helléniques et les Paralipomènes consiste en ce que, dans 
ceux-ci, les syuchronismes sont toujours pris, d'après Thucy- 
dide, de l'histoire de Syracuse , et ue le sont jamais dans ceux- 
là , quoiqu'il s'en présentât de fréquentes occasions. 

Si les œuvre; de Thucydide furent publiées aussitôt après sa 
mort et avec un supplément, on peut regarder cette circon- 
stance comme une preuve indirecte contre l'opinion déjà an- 
cienne, que cet écrivain n'est pas l'auteur du huitième livre de 
son histoire; car on ne peut, croire qu'il ait été composé par 
Xénophon. Si ce dernier livre est moins parfait que les autres , 
cette différence tient à la manière de Thucydide. Il ne faut pas 
trouver étrange que cet historien, ayant mis la dernière main 
aux sept premiers livres, se soit borné, dans le dernier, à une 
simple narration; on doit au contraire y reconnaître la raison 
et le bon sens du grand écrivain, qui, après s'être élevé gra- . 
duellement avec son sujet jusqu'à la catastrophe de Sicile, 
prend ensuite un ton plus modeste ; la rime change tout-ù-coup, 
le style de l'historien change avec elle, et la grandeur du récit 
disparaît avec celle des événemens. W. 

16. Les Vies nzs hommes illustres ne Plvtibque, traduites 
du grec par D. Bicasd, ornées de cartes et de portraits d'a- 
près les bustes et les médailles antiques. VI e , VII e , VIII e et 
IX". livraisons. Un seul cahier in-4 de 20 feuilles i/a, avec 
portraits, cartes, etc.; prix, iso fr. Paris, 1828; imprimerie 
de Gaulder-Laguionie. Dubois, rue Taranne, n° 18. 

Chaque livraison coule 3o fr. en prenant le terme moyen; 
chaque volume coûtera 180 fr. ; les i5 volumes 2,700 fr., à quoi 
il faudra ajouter autant de fois 3o fr. qu'il y aura de volumes 
à 7 livraisons, ce qoi peut porter l'ouvrage à 3,i5o fr. On voit, 
par ce calcul fait par l'éditeur du journal de la librairie, que ce 
sera une édition de luxe. 

17. Lycophron, le poète tragique, est-il l'auteur delà Cassandre? 
par B. C.Niebuhb. (Classieal Journal ; sept. 1817, n'LXXI, 
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Tous les auteurs qui ont traité de l'histoire de la littérature 
grecque affirment que Lycophron lé Chalcidien, auteur du fa- 
meux monstre grammatioo-poétique de la Cassandre, apparte- 
nait à la pléiade de poètes tragiques qui brilla sous Plolémée 
Philadelphe , À Fépoqae où la poésie grecque commençait à 
perdre son éclat. On ne pourrait guère doulcr que le poète 
tragique ait été contemporain de celui dont nous renom de 
parler, si Ton s'en rapporte à un écrivain peu digne de fol, 
suivant lequel ce poète aurait joui de la faveur de Ptolémée et 
de la reine Arsinoé, et si l'on admettait que son père adoptif , 
Lycus de Rhegium , eût vêtu en même temps que Démétrlus 
de Phalère. (Cf. Suidas voc. Mtan.) 

Fabricius, il est vrai, dit, sans s'arrêter h cette p articula ri té, 
qne Tïetzèe , dans son commentaire ( v. iaa6 ), se moquait de 
ceux qui attribuaient [levibus de eaush) a un autre Lyco- 
phron le poème intitulé Alexandea. Mais il est arrivé à Fabri- 
cîits ( bien qu'ayant une immense lecture ) , ce qui arrive à qui- 
conque entreprend plus que l'homme ne peut faire : il a écrit 
sur ce passage, comme sur une foule d'autres, d'après le sou- 
venir d'une chose sur laquelle il n'avait jeté qu'un coup-d'ceil 
rapide. S'il ne s'était'pas contenté d'un extrait, et qu'il eut exa- 
miné le passage en question, il aurait vu que les raisons allé- 
guées par le scholîaste, tournées en ridicule par Tzetzès, ne 
sont point frivoles, et que celui-ci n'a pas même compris le 
texte du commentaire dont il croyait la réfutation si facile. Le 
scholîaste ne dit pas que le poète tragique de la pléiade soit un 
autre personnage que l'auteur de Cassandre, il se borne à citer 
la Troade qui était probablement sa meilleure pièce. Ainsi 
Tzetzès ne s'est pas douté que cette production fût un autre 
onvrage que XAlexandra, 

Quoi qu'il en soit de la bévue commise par cet interprète, il 
faut reconnaître , d'après le vieux scholiaste , que Fauteur de 
Cassandre et le poète tragique furent deux personnes diffé- 
rentes. Celui-ci fleurissait sous le règne de Ptolémée-Phila- 
dclpfce; quant a l'époque a laquelle vécut le premier, nous 
renvoyons le lecteur au Bulletin, Tom. VI, p. 3aa. W. 

18. Louai Pastobalia, e codd. Mss. duobus italicis primum 
grâce intégra edidit P, L. Couajbb. Exemptai Romanum 
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cmcndatius et auctiùs typis recudendura curavit G. R. Lud . de 
Sinhbï. Grand in-8° de lxiv et aia p., papier vélin satiné; 
prix, 10 fr. Paris, 1829 , Firmin Didot., ' 

Les Grecs anciens ne nous ont laissé que 9 romans que 
nous nommons erotiques , et, de toutes ces compositions, ou 
ennuyeuses ou trop libres, le Duphnis et Càloé, de Longus, est 
certainement la pins distinguée. Aussi le texte grec en a été 
reproduit plusieurs fois , et des traductions nombreuses en 
furent faites dans toutes les langues de l'Europe. Hais, tandis 
que la traduction française de F.-L. Courier était reproduite 
presque chaque année, le texte complet et correct que le spiri- 
tuel écrivain et savant Helléniste avait publié à Rome, en 
1811 , était resté pour ainsi dire inconnu. Courier, ne voulant 
point que le livre se vendît , avait distribué gratis la moitié des 
5a exemplaires tirés , et dans la suite il les rachetait lui-même 
dans les ventes ; l'autre moitié fut saisie et perdue. Cependant 
c'était là le seul texte complet où la lacune du premier livre se 
trouvait remplie par le moyen d'un manuscrit de l'Abbaye de 
Florence. Par les suites du trop fameux pâté d'encre que Courier 
était accusé d'avoir fait sur le feuillet où se trouvait ce fragment, 
ce feuillet fut complètement détruit. C'était donc rendre un vé- 
ritable service à la philologie, que de reproduire en totalité 
l'édition romaine de Longus. Aujourd'hui, que les études de lit- 
. térature grecque sont parvenues à un si haut point de perfection 
et d'étendue, reproduire textuellement de bons livres, c'est 
déjà se rendre utile, et c'est ce que les Allemands et les An- 
glais pratiquent depuis bieu des années , avec un grand succès. 
Cependant le nouvel éditeur, M- de Siuner, ne s'est point borné 
à donner une simple réimpression du texte de Courier , il a 
fait à cet ouvrage de nombreuses et utiles additions. La pré- 
face latine, de 36 pages, expose d'abord pourquoi M. de Sin- 
. ncr a cru devoir qualifier celte réimpression de corrigée et aug. 
mentée, puis il y donne le catalogua de toutes les éditions du 
texte grec , complètes et incomplètes , et la notice des traduc- 
tions françaises, allemandes et italiennes, de ce charmant 
ouvrage , ainsi que rénumération des auteurs qui ont parié de 
Longus. Tous ces détails bibliographiques sont de la plus scru- 
puleuse exactitude. Mais ce qui nous a surtout intéressés , c'est 
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la seconde partie de cette savante préface , dans laquelle M. de 
Sinner donne le catalogue raisonné des romans populaires grecs 
du Bas-Empire, et des livres populaires écrits en grec vulgaire. 
Cest une littérature beaucoup trop négligée par les Hellénistes, 
bien qu'il serait facile de prouver que le B'tdpaï grec, le faux 
Callisthènes , publiés avec critique et érudition, seraient bien 
pins curieux et plus importons, que les Achilles Tatius, les 
Chariton, les Euraatbias, les Nicetas Eugenianus , et autres > 
auxquels les savantes notes des Jacobs , des Oorvillc , des 
Gaulmyn , des Boissonade , ont seules donné du prix. 

A la suite de la préface, M. de Sinner a inséré un excellent 
morceau anglais tiré de Dunlop : History oj "fiction , contenant 
une analyse critique du livre de Longus. 

Le texte grec, avec les notes grecques de Courier, occupe 1 54 
pages , correctement imprimées ; la pagination de l'édition de 
Rome est en marge, et le texte divisé en chapitres, d'après 
l'exemple de M. Passow, ce qui facilitera beaucoup les renvois. 
Une lettre piquante de Courier, écrite en français, OÙ il se justifie 
d'avoir négligemment copié le fameux fragment, vient ensuite; , 
et 40 p. de nfttes supplémentaires latines, par M. de Sinner, 
terminent cet intéressant travail. M. de Sinner y indique les au- 
teurs des conjectures adoptées par Courier, rectifie les citations 
des notes grecques, faites de mémoire, donne les notes supplé- 
mentaires publiées par Courier après l'édition du texte grec, des 
extraits complets des observations manuscrites de Brunck suc 
l'édition de Villoison conservées à la bibliothèque du Roi, et in- 
dique ce qui a été dit de bien sur le texte de Longus , depuis 
l'édition de Villoison à celle de Passow, la dernière qui ait du 
mérite. Chemin faisant, M. de Sinner explique plusieurs points de 
grammaire et de lexicographie grecques avec beaucoup de tact 
et d'érudition. Deux tables, une des auteurs cités, l'autre" des 
locutions expliquées, viennent encore ajouter à futilité de cette 
consciencieuse et savante publication. L'exécution typogra- 
phique est digne de la grande réputation des presses de MM. 
V. Didot. Nous désirons de tout notre cœur que le modeste et 
savant éditeur continue dans cette pénible carrière de pro- 
fondes études et de travaux philologiques, où il ne pourra 
manquer d'obtenir des succès mérités. Z. 
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ïo, Eonohu.Dmsteixungzk, etc.— Eunomia. Exposés et frag- 
meus de poésie et de prose grecques modernes, emprunt es h dm 
ouvrages anglais et français, ou communiqués par des Grecs, 
avec des appendices de divers auteurs. Le tout recueilli pour 
tes savans et pour les gens du monde, par C Ikeh. 3 vol.., 
iïi-8". Grimma, i8a8, Gœschen-Beyer. ( Jena. Allg. Lifer. 
Zeitung; mai i8a8. Supplément, pag. »49-) 

Cet ouvrage est loin de justi6er le titre que l'auteur lui a 
donné , car il est entièrement dépourvu de plan. Laissant à l'é- 
cart les productions helléniques en vers et en prose tes plus ré- 
centes, l'auteur a préféré traduire de l'ouvrage de Leake, in- 
titulé Researches in Greece, i8i/ t , la partie qui traite de ta 
poésie et de la prose des Grecs modernes , quoiqu'il avoue lui- 
même que Leake n'a pas embrassé le sujet sous te véritable 
point de vue. Nous aurions désiré qull se fût montré moins 
avare de citations , et eût donné plus de pièces originales que 
de traductions. 

Le i" volume contient tout ce que l'au'eur a traduit de 
l'ouvrage de Leake, des citations emprunlées à la littérature et 
à la poésie grecques modernes , aipsî que les observations cri- 
tiques de Leake. Les citations sont en partie des originaux et 
en partie des traductions. 

Le a* vol. embrasse diverses communications, que l'auteur 
prétend tenir de la bouche d'hommes nés sur le sol de la Grèce. 
On y trouve deux chansons de Rhigas et de Christopoulos, 
quelques-unes en entier, d'autres par fragmens, des proverbes 
grecs modernes , des notices biographiques et littéraires , des 
observations philologiques. Nous dirons qu'en général les 
remarques et explications de l'auteur manquent d'exactitude; 
car les bornes de cet article ne nous permettent pas d'entrer 
dans des détails à ce sujet. 

Le 3 e vol. contient un recueil de divers chants populaires 
grecs modernes , qui jusqu'à présent n'avaient pas été impri- 
més. Ils sont au nombre de 24 , et accompagnés d'une traduc- 
tion métrique. L'auteur en a rectifie l'orthographe; mais nous 
craignons qu'il ne soit souvent allé trop loin dans ses correc- 
tions, et ait enlevé ainsi à ces chants leur caractère distinct!/. 
Pour faciliter l'intelligence du texte, l'auteur a joint des notes 
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et érlaircissemens , toutefois cette partie du travail n'est pas 
complète. Plusieurs mots ne sont pas accompagnés d'explica- 
tions, comme, par exemple, M», dérivé probablement par 
syncope de M<mi., et qui signifie cependant. Abd" 5, p. 10, la 
première ligne semble devoir être écrite ainsi : Mws» M»n 
Hi(i -.a -h Wiw, iri ? m t4 bùto xi Hmimti, c'est à-dire sous la forme 
impérative , et non sous la forme de narration. La pensée ex- 
primée dans le second vers exige qu'il en soit ainsi , Nûu> est 
le vocatif tel que la langue populaire de la Grèce l'a fait et 
l'emploie. 

En terminant , nous ferons remarquer qu'il est question dans 
la préface de l'ouvrage de la grammaire grecque moderne de 
David , mais qu'il n'est pas dit que l'auteur a accordé trop d'at- 
lention au dialecte si vicieux des Sciotes. Ce qui, toutefois, s'ex- 
plique aisément lorsque l'on sait que David a été professeur au 
collège de Scio. C. B. 

ao. Bibliothèque latine- frasçmse, publiée sous les auspices 
de Mgr. le Dauphin , par C. L. F. Pinckoccke. Livraisons 
xxn, xxiii et xxiv, 3 vol. in-8 n . Paris, 1829; Panckoucke. 

Ces 3 livraisons se composent, i°du i er volume de Lucrèce, 
traduit par M. de Pongerville , avantageusement connu par un* 
traduction en vers , du même poète; a° du tome second de 
['Histoire naturelle de Pline, nouvellement traduite par Mi 
Ajasson de Grandsigne, et annotée par on grand nombre de. 
savans distingués; 3° du troisième et dernier volume des Let- 
tres de Pline h jeune, publié par le professeur Pierrot, qui a ju- 
dicieusement conservé la traduction estimée de De Sacy , ea 
retouchant toutefois les passages sur lesquels une critique 
sévère aurait pu s'exercer. Ces nouvelles livraisons, dont 
nous rendrons compte successivement, se recommandent aux 
personnes studieuses par les mêmes avantages que les précé- 
dentes. E. C. D. A. 

ai . Aliqcot vesticia ântiquitatux «omanobuh m Taciti Gaa- 
manli. latektia. Dissertatiuncula quant discessum ex gym- 
nasio Eribergcnsi in academiam Lipsiensem auspicaturus 
scripsit Eduardus Aug. Hecht. Gr. 8° de 22 p. Friberg, 18281 
Gerlach. (4llg. Repert. der N. in undausUend. Literat.j 
1838» vol. a , cah. a,p. 469. ) 
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'. Bien que l'intention de Tacite n'ait pas été d'opposer les 
vertus des Germains aux mœurs corrompues des Romains, ou 
trouve, toutefois, dans son ouvrage, plusieurs passages où, en 
donnant des louanges aux. premiers, il fait la critique des se- 
conds. C'est ce que l'auteur de l'ouvrage ci-dessus explique, eu 
comparant plusieurs passages de l'auteur lutin relatifs aux usa- 
ges et aux lois des Romains , tels que les suivans : sur le ma- 
riage et la dot, c. i8, 1 3; des alimens, 19, 6. g, 10, ao; a. 9; 
ï3, a ; traitement des esclaves, a5, 1 ; de l'usure, 36, 1 ; de ht 
sépulture, 37, 1. 3. G. 

ai. OEcyïes d'Horace : Odes , Epodcs, Chant séculaire. Nou- 
velle traduction en vers français, avee le texte en regard; 
par M. Coudwand. In-8° de 394 p. Paris, 1829; Déta- 
lait*. 

Voici comment s'exprime , dans sa préface , un des meilleurs 
traducteurs d'Horace qui aient précédé M, Cournand(i), « Si l'on 
me reproche d'être entré dans cette carrière , comment justifier 
mon audace? Quand je commençai ma traduction, celle d'un 
littérateur célèbre, de M. le comte Daru (3), ne jouissait- elle 
pas déjà depuis long-temps de cette réputation qui ne sera pas 
moins durable qu'elle est brillante et méritée? H. Vandcrbourg 
n'avait- il -pas publié son travail si estimable par divers genres 
de mérite? M. de fFailfy, ravi si mal heureusement aux lettres 
et à une entreprise qu'il promettait d'achever avec succès , n'a- 
vait-il point fait paraître plusieurs parties de son élégant ou- 
vrage ? Que pourraia-je donc alléguer pour mon excuse? Au - 
rais-je eu la présomption de mieux faire que mes devanciers ? 
non ; mais j'ai pensé qu'ils n'avaient point tout épuisé , et j'ai 
voulu faire autrement qu'eux, soutenu par te sentiment pro- 
fond des beautés du modèle que j'osais proposer à mes efforts. » 
H- Couraand ne nous a point rendu compte des motifs qui l'ont 
engagé avenir se placer, après tant d'autres, dans le rang des 
traducteurs d'Horace ; mais nous devons penser qu'ils sont les 

(1) M. Léon H*IcTjip. xsij de aon édition in-8" (Paris , 1814; Mi- 
Ijnl g 110 n-Ma et i ». 

(1) M. le cornu Daru visai d'eue enleva aux lettres, et IiÎjso a l'An- 
Semis française une place vacante, ainsi qu'ans place d'aaaocte lifate à 
l' Académie des sciences. 
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mêmes que ceux de H. Halevy; sans doute aussi , il n'a point 
prétendu faire mieux, il a voulu seulement Taire autrement 
que ses devanciers. Il y a certainement une arrière pensée dans 
une pareille déclaration, car pourquoi chercher à faire autre- 
ment si ce n'est avec l'espoir de faire mieux? Or, ce mieux 
est susceptible de bien des interprétations; les uns le trouve- 
ront dans une traduction plus poétique, plus fleurie, les autres 
dans une traduction pins fidèle. Ce mot lui-même est encore 
susceptible de plusieurs interprétations ; pour nous qui pen- 
sons , avec M. Halevy, qu'un poète, surtout un poète comme 
Horace, doit être traduit par un poète, nous croyons aussi que 
la fidélité ne consiste pas seulement dans la reproduction exacte 
et littérale des idées : ce genre de fidélité est celui qui doit ca- 
ractériser le travail du traducteur en prose ; mais l'expression 
et la couleur poétiques ne peuvent se rendre que par les mêmes 
qualités, unies au même degré dans la traduction et dans l'ori- 
ginal (i). Partant de ce point de vue , nous trouvons que H. 
Halevy a souvent (ait mieux que ses devanciers, et que H. 
Cournand s'est borné à faire autrement : la traduction du pre- 
mier est plus poétique, et par conséquent plus fidèle, a notre 
sens ; celle que nous annonçons est plus près du texte, et ser- 
vira mieux peut-être les intentions de .son auteur (a). 

Par la suite, l'intervalle qui sépare a nos yeux ces deux tra- 
ductions peut être franchi; .a différence la plus sensible que 
nous ayons remarquée peut être effacée à l'avantage de la der- 
nière, si son auteur emploie tous ses soins à perfectionner un 
travail qui, pour être bien fait, doit être celui de toute une vie. 
Nous avons déjà eu l'occasion de dire ailleurs (3) la même chose 
à son jeune devancier ; mais qui voudrait aujourd'hui suivre le 

(i) Ceux qui niant ce principe peuvent mdIi préférer lu traduction* 
in prou aux traduction* an t«i , ainri qna cenx qui n'ont point reçu 
du ciel Tinfluence tterètt. 

(a) H. Conmand est profeiseor, et il a dédié m traduction, irà la 
texte se trouve en regard comme dam celle de M. H«Ievj , i ton frère 
Antoine Conmand , chef d'institution à St-Péteribonrg , et dont l'établi.- 
sèment jouit d'ane réputation méritée. Il deettne eajM donte cette traduc- 
tion il'neage des clames; mais je ne saia ai , dans ce bnt unique, nna 
traduction en proee ne aérait pas préférable. Il cat certain dn moins qu'elle 
pourrait être encore pins littérale , un* danger pour la réputation poé- 
tique de aon auteur. 

(3) Dana la Rtvut Encyclopédique. 
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précepte de Boileau quand la réputation se mesure non plus 

sur la valeur, mais sur le nombre des titres littéraires ? {ij 
E. H. 

33, Les moralistes latins, ou Choix de morceaux extraits des 
œuvres philosophiques de Cicéron , etc. ; par M. Guebin, 
prof, au collège de Sainte-Barbe. In-i8 de 13 feuil. 1/2; 
prix, 5 fr.. Paris, 1818; Gossclin. 

24. KUTHOMI BKBVtBIUH HISTOB1* B.0MAH«, ad OplilUOrUDJ lî- 

brorum Gdeni cum variarum lectionum delectu edidit Caro- 

lus Zei.l, in univers. Friburg. professor. In-8". Stuttgartias, 

1810. 

Ce joli volume fait partie d'une collection de classiques latins 
entreprise, à Stuttgart, par H. Hoffmann, et confiée à la direc- 
tion de M. Zell, auteur de très-bons ouvrages, entre autres 
du Fmen-Schri/ten , ou dissertations rédigées pendant les va- 
cances, sur plusieurs points d'archéologie. M. Zell a publié aussi 
une bonne édition du traité de morale adressé par Aristote a 
Ntcomaque, puis une autre de tongitudine et brrritate vite; 
enfin il a donné ses fragmens de la loi des douse tables , et 
plus récemment, une édition de la république de Cicéron. La 
préface de l'Eutrope que nous annonçons est intitulée de vitd 
et scriptis Eutropii. Suidas l'appelé ïoq, larru (toùhy, d'où la con- 
clusion , peut-être un peu forcée , qu'Eutrope était d'Italie . Il 
fut épi s tolographe de Constantin , survécut à Julien , et dédia 
son livre a Valens, auquel il paraît qu'il y avait passablement 
de choses à apprendre : ut tran/juil/itatis tute pontet mens de- 
vina tetari. Nicéphore Grégoras nous apprend qu'il était 
païen , et que la seule force de la vérité put l'engager à louer 
Constantin. Notre Entrope est-il celai que, Symmaque et Àm- 
inien Marcelhn qualifient de proconsul d'Asie, et dont le 
prénom était Flavius ? c'est ce que M. Zell n'ose entreprendre 

(1) M. HaltvV , I publié , cuite sa traduction 

d'Horace , qui eût 91 nier ring do nos poêles mo- 

dernes , un roman ,i 1 et îles poésies européennes , 

parmi lesquelles se 1 Karamiine, qu'un journal 

mise, le Fils de la , , îo5 ) « juger avec scrérilî 

mais Justice. Pour n liar (lises Ttar) Diméirias , 

nous dirons qu'nne se de l'histoire ne loi aurait 

pas permis de peindre les mœnra des seifa rosses do la fin du 16" siècle 
avec la» ido'es et 1m opinions d« français an 19*. 
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de décider , parce que ce prénom de Flavius , que beaucoup 
d'éditions attribuent à l'historien, ne lui est venu «pie des con- 
jectures de Sigonius et de Bonifacius. Suidas nom apprend 
qu*Eutrope était auteur de plusieurs outrages : a-t-il terminé 
celui dont il menace à la fin de son abrégé? (c'est à dessein 
que je traduis ainsi ce minatar de H. Zell ) ; cette question se- 
rait difficile a résoudre, re/iqua stilo majore àicenda tant. On Bf 
peut se dissimuler que si son histoire n'avait le mérite de tout 
englober dans un court abrégé, il y aurait bien des reproches 
à loi faire sur sa prédilection pour les combats, sur l'omis— 
sion constante des lois et des institutions. Du reste son style est 
simple et clair. Eutrope a été deux fois traduit en grée, une Ibis 
par Cœanus qui passait pour avoir été son contemporain, et 
dont on a encore la versions, puis, une autre fois, par Capi- 
ton Lyaris , écrivain du 6" siècle. Du temps de Charlemagne, 
Paul Diacre amplifia cet abrégé, et le continua jusqu'à Tan- 
née 565 ; puis cette compilation entra dans les 14 livres de 
Xhistoria dite miseella écrite au 9" siècle, aussi est-elle quelque- 
fois utile pour redresser de mauvaises leçons tant d'Eu trope que 
dans les auteurs dont Paul Diacre a opéré la fusion avec son 
abrégé; il paraît même qu'on y retrouve des fragmet» d'auteur» 
que nous n'avons plus. Personne depuis Mura ton, ( Script, rer. 
îtal. VI ) n'a donné cette Historia miseella ; aussi M. Zell a-t-il 
le projet de la faire entrer dans cette collection. Elle est sus- 
ceptible d'un très bon travail philologique : il sera bon de dis- 
cuter l'origine de chaque passage , et de reconnaître ainsi de 
quels fragmens on en pourait enrichir les auteurs perdus pour 
noua. P. de G. 

a5. Dictionnàihe BAisoirant des Bâcnu» uinuvDis; par 
M. Sucs.*» , professent; de Mgr le Duc de Bordeaux. (Extrait 
du Prospectus. ) 

Cédant ap eacouragpmeris et aux conseils d'honorables 
amis et de plusieurs savans, et guidés par l'amour de la science 
et de l'utilité générale, nous nous sommes décid et* à publier les 
fiaciiies, allemandes par souscription ou par iivr<tiiQ?s. 

En donnant la signification exacte du «i M primitif a ses di- 
verses acceptions, nous avons groupé autour du mot radical 
tous les mots qui en dérivent. Pour préciser ce travail, pour 



Di 9 , t i«dby Google 



s8 Philologie , Ethnographie. 

éviter les répétitions , et pour répondre autant qu'il est en nous 
au titre de notre ouvrage, nous avons cherché à déterminer 
la valeur réelle de chaque particule, c'est-à-dire de toute syl- 
labe initiale et finale qui entre dans la composition d'un mot. 
Voilà ce qui a servi de base à nos recherches et ce qui formera 
la première livraison de notre Dictionnaire. Nous avons indi- 
qué par des chiffres les différentes acceptions d'une particule ; 
et quand il y a eu anomalie pour certains mots, et qu'on n'a 
pu les classer d'après les règles établies, nous avons tâché d'ex- 
pliquer les locutions particulières ou obscures , connues vul- 
gairement sous la fausse dénomination d'idiotùmes. 

Tout en adoptant un plan entièrement nouveau , nous n'a- 
vons point négligé de consulter les bonnes sources qui traitent 
de ces matières; et nous nous plaisons à reconnaître que le 
célèbre Glossaire de Wachter, l'excellente Grammaire de 
Grimm, les Dictionnaires d'Adelung et de Heinsius, nous ont 
été d'un fort grand secours. 

Pour donner une idée succinte de la manière dont nous 
avons rangé les mots dérivés, autour de leur racine , nous en 
prenons ici au hasard un qui nous conduit à la connaissance de 
plus de cinquante mots, il y a des racines qui en offrent un 
bien plus grand nombre. Exemple : 

Sc/ireiben , écrire, Imp. ; tchrieb ; part, geschricb en ; an, ab, 
au/, oui, be, bei, eût, fort, her, hin, mil, nach, iiber, um, 
anter, ver, vor, zu , zasammen , etc. 

Schreib er, m., inn, i.;ab, ans , be, bei , nach, tim, ver. 

Schreib er ti , f. ; au$. 

Schreib eln ; Schreib 1er. 

Schreib uug, f. (peu usité); be,ver. 

Schrift,ï.,ab,aitf, bei, in, nach, iiber, um , lutter, vfir, tji 

SchriftUeh ; Sehrift eût ; Schrijt 1er. 

Nous avons indiqué aussi la formation, des mots composés, 
et nous avons ajouté quelquefois aux racines les compositions 
qui présentent un grand intérêt, ou qui s'expriment en fran- 
çais par un seul mot, comme Schriftsteller, écrivain , qui com- 
pose un écrit, un ouvrage, très- différent du mot Sehreiber, 



3i 9 iii^d by Google 



Philologie, EÛxHographU n 9 

qui signifie écrivain, secrétaire, ainsi que Schreibtisch , table à 
écrire, secrétaire. 

Chaque livraison se composera de 4opag. d'Impression in-8°, 
et sera livrée, aux souscripteurs à raison de a fr. A dater du 1 5 
janvier i83o, le prix Au la livraison sera porté pour les non sou- 
scripteurs à a f. So c. On souscrit sont rien payer ttuvance, cher, 
l'auteur rue du dragon n° 16; Firmin Didot, Trcutiel et Wnrts. 

a6. BuCEEKxoHiia dkk Sassisch -Niedehdeutschei» Sps*che~— 
Bibliographie du Bas-Saxon, composée principalement sur 
les matériaux de la bibliothèque de Wolfenbùttel ; par le D r 
K. F. A. Scheller. In 8° dis 5a8 pag. ; prix, a thlr. , 1a gr. 
Halberstadt, 1826; Vogler. ( Leipzig. Literatur - Zeitung ; 
juin 1839, pag. ioA3.) 

Comme l'auteur le reconnaît lui-même dans sa préface, ce 
travail est loin d'être complet , et il est à regretter qu'il n'ait 
pu mettre à profit les doçumens précieux des bibliothèques de 
Hanovre, Gfittmgue,Rostock, Hambourg, Zette, etc.; toute- 
fois M. Scheller a le mérite d'avoir le premier posé les bases 
d'un ouvrage destiné à remplir une lacune considérable dans 
l'histoire littéraire de l'Allemagne. G. 



37. Illustrations or anglo-saxon rovrav. — Commentaires 
sur la poésie anglo-saxonne; par John Josias ComauaE; 
avec notes additionnelles , etc. , par W. D. ConTBunx.In-8% 
pp. 38a. Londres, i8a6; Hardhtgand Lepard. (LowAvi Hier. 
Gazette; ta, 10 et a6" août i8a6. Monthfy Keview; octobre 
1826, p. i83. Literar. Chron.; 5 mai 1837, 1a mai i8a8.) 
Cet ouvrage, fruit d'un travail long et consciencieux, peut 
être regardé comme une introduction à l'histoire de l'ancienne 
poésie anglaise. Malheureusement il est incomplet , la mort 
ayant surpris l'auteur lorsqu'il avait à peine disposé pour l'im- 
pression la moitié de ses matériaux. Son frère s'est efforcé de 
suppléer, autant qu'il le pouvait, à cette défectuosité; s 'étant 
long-temps livré aux mêmes études que lui, personne n'était 
plus capable de remplir cette tâche laborieuse. 

L'auteur, qui a été long-temps professeur d'anglo-saxon à 
l'université d'Oxford, a examiné avec le plus grand soin les ma- 
nuscrits en cette langue, qui existent dans les bibliothèques 
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Bodleierufe et CgtWmienrie , et surtout le célèbre recueil de 
poésies anglo-saxonnes, légué par révèqucLeQfric,vers le temps 
de la. conquête, a la bibliothèque delà cathédrale (fExeter. 

M. Tvrwhil fait très-peu 4e cas de la poésie anglo-saxonne ; 
d'un, autre coté , le docteur Hickes donne dans l'exagération 
contraire. Là vérité se trouve probablement entre ces deux ex- 
trêmes. Lés vers anglo-saxons sont tantôt écrits en lignée conti- 
nues, comme la prose; tantôt en lignes plus ou moins longues, 
selon la mesure et la cadence. Chaque pièce du manuscrit d'Exe- 
ter est non seulement divisée en lignes métriques, mais encore 
offre une grande variété de rimes. 

La poésie anglo-saxonne ne saurait soutenir la comparaison 
avec celle des Grecs et des Romains, ni pour l'éclat des images, 
ni pour l'élévation des pensées, ni pour le talent poétique; elle 
est même inférieure, sous ces rapports, à celle des Scandinaves; 
néanmoins elle offre des beautés mâles, simples et franches qui 
(appellent les mœurs d'un peuple guerrier et non encore civi- 
lisé; il s'y trouve assez souvent des. tirades pleines de vivacité, 
de chaleur et d'éloquence. W. 

28. EDIZIONE COMPLETA OELLA DIVINà COttESIA DI DAHTE. 

Edition complète de la divine comédie du Dante, d'après le 
texte du manuscrit Bartolini. 3 Vol. divisés en 4 parties. 
Udine, 1628; Mattruzzi. (Antoiogia } giorn. di scienze; mars 
»8a8, p.171. ) 

Cette édition du Dante est maintenant achevée. Nous en in- 
diquerons le contenu. 

Vol. I er . i°Lettre adressée au marquis J. J. Trivulzio, qui con- 
tient l'histoire du manuscrit de Bartolini, et d'autres documens 
relatifs a la divine comédie du Dante et aux derniers jours de sa 
vie. 2 Examen des caractères des trois codex de Bartolini, Fon- 
tanini et Trivuliio. 3.° Table des textes manuscrits et imprimés, 
qui ont été consultés pour cette nouvelle édition, classés suivant 
l'ordre qu'on a suivi pour les examiner soit dans les villes, soit 
dans les bibliothèques publiques et privées. A cette table est 
jointe la description des trois codex de Breslau et de deux codex 
de la bibliothèque de la Brera.4 Sommaires des chapitres delà 
divine comédie, tirés du codex de Trivulzio. 5° La grotte de Tot- 
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mino, représentant le poète qui médite et écrit. 6° Le teïte de 
l'Enfer suivant le codex de Barlolini,avec la version correspon- 
dante adoptée par l'académie de la Crusca , et celles des autres 
codex, ainsi que des notes philologiques et critiques. 7* Frag- 
mens inédits de l'Enfer en vers hexamètres latins, lires du code 
de Fontanini. 

Toi. II. Le Purgatoire et le Paradis dans le même ordre que 
le premier chant. 

Vol. ftl. Partie I™. t° Préface en forme de lettre au marquis 
Trivulzio; réponse aux critiqués du codex de Barlolini. Justi- 
fication de.ee 3 e volume. â° Développemens esthétiques sur la 
divine comédie, par F. Tortî. 3° Le siècle du Dante, commen- 
taire historique, par Ferdinand Arriva bene, qui sert à l'intelli- 
gence de l'histoire de la divine comédie. 

Vol Ht Partie II*. i° Vocabulaire étymologique des mots 
employés par le Dante, compilé par Quirico Vivian! , contenant 
l'explication de l'origine et des significations de ces mots, avec 
les mots correspondons des différent dialectes italiens , et sur- 
tout de ceux de l'Italie septentrionale, a" Notes historiques, 
géographiques et chronologiques qui donnent la clef de l'ou- 

ajj. Nouveau Dictiohitaiig portatif dm largues française 
■t portugaise, rédigé d'après les meilleurs lexicographes 
des deux nations, et enrichi des termes des sciences et arts, 
de médecine, de chimie, de commerce, de marine, des nou- 
veaux poids et mesures, etc. 3 e édit., rev., corr. et augmentée, 
sur la a", de plus de 8,00a mots et acceptions ; par F. S. 
Cohstamcio, D. M. , etc. a part, in-16 de 3S feuilles 3/8 ; prix 
11 fr. Paris, i8a8; Rey et Gravier. 

3o. L'histoi&e du Châtelain de Concv et de la dave de 
Fayel , publiée d'après le manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi,et mise en français par G. A. CaAPEi.ET,imprimeur,chev.de 
la Légion d'honneur, Membre de la Société royale des anti- 
quaires de France. Grand in-8" de xx-427 pages (1) , papier 

(1) La Préface ocenpe les pages lll,]l Description du manuscrit de 
la Bibliothèque du Roi, les p. ij i n, le Poème, Ici p. I 1 379, et II Tra- 
duction, Ui p. 975 a 497. 
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vélin; prix,a5' fr. (i). Paris, 1S39; Crapelet et Julen Re- 
noaard. 

Un des feuillets du manuscrit de la Bibliothèque du Roi qui 
a servi à M. Crapclct , et dont il nous donne une description 
détaillée, porte une note extraite de la Bibliothèque des Bornant, 
par le C. de Gordon de Percel ( l'abbé Lenglet Du Fresnoy ) , 
torii, II , p. a3i , ainsi conçue : « Le Roman du Chastelain de 
Coucy, en rime, in-fol. manuscrit. Ce sont les amours de ce 
chevalier avec une bonne et belle dame nommée la dame Fayel, 
vers l'an iaa8.> Cette date, ajoutée après coup et par une main 
étrangère, est donc celle de l'événement lui-même, ou , comme 
le pense l'éditeur, de la composition du poème , et non la date 
du manuscrit, le style des miniatures, la forme de l'écriture et 
les abréviations peu multipliées indiquant assez que ce dernier 
est du commencement du XIV e siècle. Ce ne serait donc, selon 
lui, que la copie d'un des manuscrits, plus anciens, relatés dans 
l'inventaire de la bibliothèque de Charles V, fait en 1^73, et 
dans celui de la bibliothèque de Charles VI, commencé le i3 
octobre i^i3 et clos le 10 janvier i4i5 , manuscrits qui pro-/ 
bablcment, ajoute -t-il, passèrent en Angleterre avec beaucoup 
d'autres, que le duc de fiedford s'était fait représenter en i4a5, 
et qui disparurent ou furent achetés par lui en 1439. Cette 
copie est sur format petit in-4°, vélin, de 8 pouces 6 lignes de 
hauteur, sur 5 pouces 3 lignes de largeur, et contient i5g feuil- 
lets, formant 3iô pages d'écriture en grosse bâtarde, chacune 
de a6 lignes, avec a miniatures, dont M. Crapelet a donné le 
fac-similé. 

Quant au fait qui a servi de base au poème, et qui est bien 
connu, quelques auteurs le regardent comme historique, et d'au- 
tres veulent qu'il soit fabuleux. De Belloy, qui l'a popularisé 
parmi nous, a écrit un volume entier de recherches et de dis- 
sertations en forme sur l'histoire du châtelain de Coucy et de ta 
dame de Fayel , dans le but d'établir la vérité historique du 
sujet de sa tragédie de Gabrielle de Fergy (a). De .la Borde a 

(1) Quoique! exemplaires delà traduction seule ont cté imprimé* sepi- 
réineot, en un vol. in-8", areo 1 fac-ihniit ; prix, n fr. 

(a) OEarmt complètes de De Betioy; Ton». IV, p. 315, éd. de 177p. 
— M. Mictund, d*ni ton Histoire de; Croitadti, Ton. II, éd. de 181Î, 
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composé des mémoires historiques sur Raoul de Coticy , pour 
prouver que Raoul l", sire de Coucy, n'est pas plus l'auteur des 
Chansons qu'on lui a attribuées qu'il n'était l'amaut de la dame 
de Fayel, et que l'amour et les chansons regardent le châtelain 
de Coucy, sou neveu, qui naquit, vers n65, d*Eoguerrand de 
Coucy, frère Je Raoul 1", et qui se nommait aussi Raoul, comme 
son oncle , ou Renaud, selon le manuscrit de la Bibliothèque 
royale (i). D'un autre côté, Le Grand d'Aussy fa), dans une note 
de sou recueil des Fabliaux du XII" et du XIII* siècles ( Tome 
III, p. a8o de l'édition de 1779, et tom. IV, p. 174 de l'édition 
de M. Renouard, que nous avons annoncée dans notre denier 
enhier ), tranche toute discussion en déclarant qu'il a lu ce 
poème avec attention, et que « c'est un vrai roman, dans toute 
l'étendue de la signification que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot.» « On prétend, ajoute-t-il tl que cette scène d'horreur (celle 
qui sert de dénoùraent au poème ) s'est renouvelée en Espagne, 
sous Charles U , et qu'un certain marquis d'Astorga mangea 
aussi, sans lç savoir, le cœur de sa maîtresse, que sa femme i*rj 
louse avait" égorgée elle-même. Je laisse aux anthropophages 
le plaisir de prouver la vérité de ces abominations dégoûtan- 
tes (3). »I)n reste, Legrand d'Aussy, se fonde principalement, 
pour rejeter l'authenticité de ce fait sur le mot de conte que 
l'auteur lui-même a employé , et qui se présente deux fois dès le 

remarque que la dissertation de De Bellay n'a point été réfutée, et qu'elle 
prouve In vscité îles faits principaux rapporta par la chronique m vtn de 
la Bibliothèque royale. 

(1) Si l'on compare, dit M. Crajelet, le langage de* chansons Insérées 
dans le mannscrii, et que le châtelain a dû composer de < i BU à i igo, an 
langage dn poème, on trouiera que celai dit chansous est plat difficile 
a entendre, et qu'il pent bien y «voir une différence d'une cinquantaine 
d'innées entre la composition de celles-ci et celle dn poème. 

(1) C'est ainsi que M. Crapelat écrit le nom de Cet aotear. H. Re- 
nounrd, dans sa nouvelle édition des Fabliaux ( annoncée dam notre der- 
nier cahier) , a imprimé Legrand d'Aussy, et avec tonle raison. 

(3) Après la manifestation de pareils aentimetu , on doit s'étonner de 
trouver dans le recneU de Legrand d'Antsy l'aventure doua fois plus 
horrible dn Laid'Ignaurea, dans lequel on voit doua maris, trompée par 
ce chevalier, le mettre à mort , loi arracher Je cœur et le faire sertir a 
leurs douze infidèles: absurde et grossière imitation, dit M.Crapelet, de 
la catastrophe de la dame de Vayel. 

G. Tom XIII. 3 
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début du poème;' mais H. Crapelet Tait fort bien observer que 
ce mot signifiait , dans l'ancien langage , discours, récit, et que 
l'on disait tenir conte pour converser, discourir, et si Legrand 
d'Aussy avait lu attentivement les a vers 8166 et suivant; qui 
sont ainsi conçus : ' l ' 

> ' AttHt Tam fineray Villon 

et que M, Crapelet traduit ainsi : « Maintenant', je vais finir 
l'histoire des vrais amans et mon récit » , il eue sans doute mo- 
difié son premier jugement. 

Mais, quoiqu'il en soit dé la vérité du fait en lui-même, dont 
le récit, comme nous l'avons déjà dit, est devenu populaire, et 
qui a même passé chez tous les peuples de l'Europe {il , nous 
ne partagerons point l'opinion d'un critique moderne, qui 
n'éprouve, dit-il, aucune horreur h voir le pauvre Eayel offrir à 
sa coupable épouse un horrible repas, et nous pensons, avec . 
La Harpe ( Cours 4e littérature ), que, si le poète peut aller jus- 
•f|n*à l'horreur pour nous émouvoir, «il faut que les forfaits hor- 
ribles tiennent à un grand objet, à un grand caractère. ■ 

-Nous adopterons le jugement de M. Crapelet lui-même sur ce 
point, jugement où l'on ne trouve aucune trace de cette pré- 
vention ordinaire et si excusable d'ailleurs dans tout édi- 
teur, jugement tellement impartial et tellement conforme au 
notre .que nous n'avons qu'à le reproduire ici. Cette composi- 
tion nous parait en effet « l'une des plus remarquables que nous 
ait offertes jusqu'ici notre ancienne littérature; et, si elle n'est 
point exempte des défauts du temps où elle a été écrite, elle n'a 
pas non plus cette prolixité qui rend si pénible la lecture" de nos 
anciennes poésies. Le plan est assez régulièrement tracé , quoi- 
que ses différentes parties ne soient pas toujours proportion- 
nées; les événemeus y sont multipliés, mais intéressans, ingé- 
nieusement présentés et se lient .bien à l'action principale : 
seulement, dans quelques passages, les détails se ressentent un 
peu de la licence qui était à peu près commune à tous les trou- 

(i) h'Hiiloirt du châtelain de Couey a été traduite eo y*n anglais , et 
Cette version a été imprimée dans Rilaon ( ancien! english ntetrical Ro- 
mances, Tom. m, p. 193 ) sons le titf» de The Knlght of Çmteg>, and 
thtfkir Ijidy of Fagliell. Lee Provençaux réclament pou an do leur» 
tronbadonn , Guillaume de Cabeitain , et les It «lieni pour nu chevalier 
nommé OnardMWgof», llwiuwar it fcnblaHw iuiortaim, 
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Mm d« l'époque. Sous le rapport grammatical, ce* ùamga 
peut aussi mériter l'attention des savans et des littérateurs ; il 
t'y trouve un certain nombre de mots qui ne figurent pas dans 
l'excellent Dictionnaire de la langue romane , de M. de Roque- 
fort ,. ni dans aucun autre. Le style a souvent de la grâce et de 
La finesse, et souvent aussi beaucoup de cette naïveté particu- 
lière à nos anciens poètes. L'amour, qui joue un si grawl rôle 
dans le poème , y briHe des couleurs, les plus vives et le» plus 
variées. L'auteur a su lui faire parler un langage que le' carac- 
tère et la position des personnages rendent tour-i- tour gra- 
cieux, énergique, attendrissant » 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à parler du travail de M. 
Crapelet, qui déclare lui-même avoir été aidé dans ses recher- 
ches par feu Armynot du Châtelet et Méon, employés tous deux 
à la Bibliothèque du Roi. Ce travail est très-satisfaisant, et se 
placera avec avantage dans sa Collection det anciens Monument 
de f histoire de (a langue française , entreprise en 1836 et qoi 
se poursuit avec ardeur (ij. De pareils travaux sont faits tout à 
la fois pour honorer les lettres et pour relever l'art de la typo- 
graphie du discrédit dans lequel il commence à tomber; ils sont 
dignes des éloges que nous avons accordés récemment ( dans 
notre cahier d'août ) à la nouvelle édition des Fabliaux de Ler 
grand d'Aussy, publiée par M. Renouard père, et nous associons 
avec plaisir M. Crapelet aux noms de ceux que nous avons cités 
comme les dignes continuateurs de la gloire des Estienne. Sa. 

(i) Cette collection se compose jusqu'à prêtent des onvra.gi.-9 soi van» : 
i* Pcrt s«r la mort, par Thiband de Msrly , arec du no(e« par MéoB 
»* Ltttrei de Henri VU! à Jnne fiolcyn. 3° Le Combat de trente Bretons 
contre trente Anglais, i° V Histoire de la passion de I. C. , d'Olivier Mail- 
lard, publiée par M. Peignot. 5° I.» Pas d'arme) de la Bergère. On eu. 
rronèe tomme prochaine la publication rie ^Ordonnance de Pililippe-te- 
JW Mr la gages deiataille.îi. Crapelet a ftii paraître en outre plnsienr» 
amni Mvngaa, qui tons témoignent de aon faon gont et de son. 
Mac de ne prêter ses preues qa'à des entreprises réellement liiti- 
nlieij nous sons contenterons de citer lea OEarrei de Regnard, do 
hatosehes et de Quiuanlt, les Poites français dcpnia le XII* siècle jntqn'i 
Malherbe ( 6 vol. ), el le Voyage bibliographlqui , archéologique eXpkto-' 
rojne, deThonj. Dindtn en France, trid.de l'anglais avec des notes par 
MM. Hoquet et Crapelet. 
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traduction d'ailleurs est facile et coulante, et se fait lire aVeff 
plaisir (i). E. H. 

Si, Histoire de la passiow de J.-C, composée en MCCCCXC 
par le H. P. Olivier Mmuiw; publiée en 1828, comme 
monument de la langue française au XV e siècle, avec une 
Notice sur l'auteur, des notes et une table des matières; par 
Gabriel Peiohot. Grand in-8" Jésus vélin de 9 feuilles ; prix, 
8 fr, ; avec fig., 10 fr. Soc. Paris, 1818; impr. deCrapelet. 
3a. Histoire littébaire des siècles de Louis XIV et de 
Louis XV ; par Voltaire, d'Alembeét et le roi de Pbussf, 
ou Jugemens qu'ils ont portés sur plus de mille auteurs con- 
temporains et sur leurs ouvrages; examens critiques de ceux 
de Voltaire par lui-même et ses amis, en lettres et en.frag- 
mens de lettres tirés de sa Correspondance et classés dans 
l'ordre de ses oeuvres , pour servir en même temps de Poéti- 
que appliquée à ses propres écrits, de Commentaires à cha- 
cun d'eux et aux changement qu'ils ont subis, d'Éclaircisse- 
mens à sa Correspondance et de Mémoires pour sa vie ; par 
M. Éloi Johasneau, ancien prof, de belles-lettres , membre 
de la Société roy. des Antiquaires, etc. 
L'ouvrage, formera 6 vol. in-8°, qui paraîtront en 1 2 livrai- 
sons , de mois en mois. Le prix de chaque livraison , composée 
de a5o pages, est de 3 fr. 5o cent,, et de 4 fr- »5 cent, par (a 
poste. On souscrit, sans rien payer, chez l'éditeur, placeRoyale, 
n" 9, et chez Alex. Johanneau, libraire, rue du Coq. 

(l) Nous ne pouvons omet ire cependant de signaler ici une faute, qui 
est devenne trop générale aujourd'hui ponr qu'on la laisse passer aven 
Indifférence, c'est l'emploi de l'adverbe d'ordre lie suite pour l'adverbe de- 
teropa tant de «sire, répété plusieurs fois dans sa traduction { pag. 33g,. 
344, 346, 353, 3^7, 386, 3gaei 419 ). Cette fann, reproduite dam dea 
impression! aussi correcte! et aussi soigné» que la aont celles de M. Cra- 
pelet, finirait par prendre droit ds cité, et notre langue est déjà trop pau- 
vre ponr la laisser apanvrir encore. Son» lui ferons remarquer aussi qu'on,: 
ne peut pas dire cehei (les familles) titrées (p. 381 )■ la correction gram- 
maticale exigeait ; celles qui sont titrées. C'est encore là nne de ces fautes: 
qu'il faut laisser an style de prospectas et de catalogue employé par cer- 
tains libraires fort pea lotîtes sans doute , et qui en (ont venus à écrire,.. 

«n parlant de livraisons d'ouvrages pnbliéea par eux; celles pahues, , 

Houi recevons à l'instant le prospectus d'un nouveau journal, le Démo- 
crate littéraire, avec un avis ou se trouvent lea deux fautes qne noua si- 
gnalons ici. Où «lions-nous en littérature! 1 
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33. DlCTIÛKlUIRE étymologique DE LA Langue FRANÇAISE, dans 

lequel les mois sont placés par famille; par B. (le Roquefort» 
Précédé, d'une Dissertation sur l'étyraologie ; par M. C«iM- 
pollioh-Figeac. 2 forts vol. iik-8°; prix, a» fr. Paris, 18 «9 } 
G»ury. 

Nous ne chercherons ni ii discuter, ni à prouver l'utilité dit 
l'étymologie; M. Champollion -Figcac nous semble l'avoir dé- 
montrée dans une dissertation que M. de Roqgefort a judicieu- 
sement placée en tète de son ouvrage. Quoiqu'il en soit, au 
reste, de l'utilité immédiate de cette science, on ne saurait toute- 
fois nier que, les nombreuses et importantes applications dont 
elle est susceptible , la rendent digne de l'intérêt et de la vive 
curiosité qu'elle excite généralement ; et si l'on contestait la vé- 
rité de cette proposition, la lecture de la dissertation citée et du 
discours prélimiuuire de l'auteur du Dictionnaire, sullirait pour 
dissiper toute espèce de doute à cet égard. 

La. science étymologique consiste, non seulement à reconnaî- 
tre de quel mot, d'une langue étrangère dérive un autre mot, 
mais encore , et principalement, a découvrir la racine ou Yen- 
sence primitive d'un mot, c'est -à- dire l'articulation simple qui 
renferme l'idée fondamentale exprimée par ce mot. On parvient 
à la découverte de la racine en dépouillant celle-ci de toutes 
les syllabes accessoires et circousfantielles dont elle est entou- 
rée. Appliquons cette opération analytique au mot nouveau 
iticimstitutionnèUement , l'un des plus longs de la langue fran- 
çaise; nous y trouvons : i°la particule privative»; a°la termi- 
naison adverbiale ment; 3° un second n prosodique; 4° ion dé- 
sinence nominale féminine; 5° (précédant immédiatement, lettre 
figurative du supin actif ou du participe passif des -^ au moins 
des verbes latins; 6° con préposition, pour cum, qui change 
toujours 11 en o lorsqu'il est composant; •j'stitu pour ttatu suivant 
la règle d'après laquelle Va radical du verbe simple se change 
en i dans les compositions : ainsi stKtuo fait conrtituo, resti- 
tua, etc. ; 8° statu, dont l'a est la lettre caractéristique des noms 
de la 4 e déclinaison, et, par conséquent, des verbes qui en dé- 
rivent, comme status, gén. statvus-ûs, d'où vient sttiiuo; y" itat, 
dont le t est la .figurative du supin, comme ci-dessus, et l'a la 
Jettre caractéristique de la i re conjugaison. Après cette analyse 
exacte et rigoureuse, il ne reste donc plus du long mot pris pour 
exemple, que st, seules lettres radicales, qui. en ( canstjtueM 
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l'essence primitive, et sont, dttm les langues européennes, le 
type constant et invariable îles mois qui expriment une idée 
d'existence accompagnée, à un certain degré, de durée et.de 
fixité. 

C'est par celte décomposition , par cette espèce d'anatorhte , 
qu'on pénètre, pour ainsi dire, dans les entrailles d'un mot, 
qu'on en découvre le véritable sens. H. de Roquefort ne nons 
semble pas avoir assez insisté sur ce point dans son discours 
préliminaire, qui d'ailleurs est plein d'excellentes vues. Nous 
avons cru reconnaître dans ce morceau estimable, sinon une 
erreur, du moins une assertion trop générale : l'auteur pense 
que n toutes les langues en général sont pins douces et plus har- 
monieuses dans leur enfance que lorsqu'elles sont parvenues à 
l'Age viril. • Nous le lui demandons à lui-même : peut-on dire 
avec raison que le stylé des lois des Douze-Tables ou même 
des poésies d'Ennius , postérieures a celles-ci de deux siècles 
' et demi, soit plus doux et plus harmonieux quecelni-de Cké- 
ron et d'Horace? Qui ne sait, au contraire, combien est dure et 
inculte la diction des premiers monumens de la littérature la- 
tine": 

Occupons-nous maintenant du Dictionnaire Étymologique 
lui-même. D'abord nous félicitons l'auteur d'avoir su se garantir 
de l'illusion qu'a faite à Court de Gébelin le système ingénieu- 
sement absurde du président De Brosses. Ce dernier prétendait 
ramener tous les mots d'une langue à un certain nombre de ra- 
cines organiques et absolues , et attacher à priori un certain 
ordre d'idées à telle ou telle articulation. Mais le temps et ta 
raison ont fait justice de ce système arbitraire comme de tout 
ce qui n'est pas fondé sur l'observation exacte des faits. Lais- 
sant de coté ces aberrations , M, de Roquefort s'est renfermé , 
selon nous, dans de-justes limites, en classant les mors. par fa- 
mâles ; de cette manière , non' seulement il épargne au lecteur 
de fatigantes répétitions , mais il rend plus sensibles la' filiation 
et la descendance respectives des mots, en rapprochant les uns 
des antres ceux dont l'origine est la même. Ainsi , par exemple, 
les. mots grandement, grandeur^ grandiose , grandir , agrandir, 
etc., sont rangés sous le mot grand, qui est leur souche com- 
mune; de même, taintement , sanctifier, sanction, sanctuaire] 
etc. , devaient se trouver naturellement places sous l'article 
♦*«*, etc. , «te, 
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Mail l'exactitude qu'a mise M. de Roquefort dans la plupart 
de ses classifications , ne saurait dérober a nos regards les er- 
reurs et les défauts qui nous ont frappé dans bien des endroits. 
D'abord , nous remarquons des familles dans lesquelles on peut 
regretter de ne pas voir certains membres. Pourquoi , par exent 
pie, ne trouve-t-on pas abattre sous battre, abcès, aboéder et 
précession sous céder ; promener sous main, etc. ? — Récipro- 
quement, comme l'auteur a tftcfec de n'omettre aucun des mots 
de la langue française , un certain nombre de familles doivent 
nécessairement contenir des intrus ; ainsi la série qui a en téta 
le mot hec renferme pic , pie, pioche , pique , pignon, pivot ; 
celle dont le chef est mal à-propos paraître [parère), offre 
quantité de mats venant de parure : mais l'auteur nous apprend 
ici que ce dernier verbe dérive . du- précédent; apparemment 
comme manare de matière. Penser et ses composés on dérivés 
ne viennent pas non plus de pendre ; il dérive immédiatement 
du fréquentatif pensars forme de pensant supin dependo ; tan» 
disque pendre vient directement de pendeo.'Borne n'est point la 
souche d'abonner , ni part celle de séparer. Pause vient , noa 
de poser, mais du grec -xai v{ , substantif formé de n ««». 
Bure est présenté comme racine de bourgeon , bourreau et bour- 
rique •, anoaannée, comme celle d'anus et anal s poule, comme 
celle de poupée, polissonetpolieaineJ.\ou$ croyez peut-être que 
loge vient de toeus ou de quelque mot de la basse latinité: point 
du tout , il dérive de levée- Nous ne saurions penser avec H. de 
Roquefort qu'ogr« vient de iypios, lune de lux, ourlet de. bord '-, 
fraude de ^paijw, aar de César , plébéien de populus, et ce der- 
nier de ircîAc , etc. , etc. — Quoiqu'en dise notre étymologiste , 
nous persistons à croire que accord r concorde; discorde, etc., 
viennent de cor , eordis , et non des instrumens de musique à 
cordes ; et que , par conséquent , il a déplacé la métaphore, —r 
Dans la série commençant par être, se treuvent étoilett détester 
avec leurs dérivés ; et détestable y est défini qui n'a point de 
stabilité. v 

Il est assez souvent arrivé à M. de Roquefort de placer dans 
des séries différentes, des mots dont la souche est évidemment 
identique. Ainsi connexion, qu'il fait venir, on ne sait pourquoi, 
de nœud , ne se trouve pas avec annexe, annexer, etc; 
rircvncisien est séparé de concision , décision , etc. | pro- 
fession et confession , plausible et applaudir , licence et licite , 
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pérïcondre. et hypof.andre , etc. , sont aussi dans ce cas; les deux 
derniers mots sont rangés dans l'ordre alphabétique des prépo- 
sitions qui entrent dans leur- formation; c'est donc ici le prin- 
. cipal qui suit l'accessoire , et ce défaut est reproduit plusieurs 
lois dans le Dictionnaire. Enfin, aucun des mots exhibition, in- 
hibition; prohibition et rédhibition ne se trouve dans la même 
série. 

Sans doute, le plan adopté par l'auteur était sujet à de 
grandes difficultés ; car la langue française , dans l'état où elle 
est aujourd'hui', présente bien peu de mots véritablement ra- 
dicaux , et s'oppose sans cesse à la régularité de leur classifica- 
tion par familles. En suivant la méthode rationnelle en princi- 
pe , mais de fait impraticable , mise en usage par l'auteur , on 
se trouve inévitablement dans la nécessité , ou de forger des 
mots primitifs on de prendre comme tels des mots composés. 
Ainsi H. de Roquefort , vu le manque de mots simples on pri- 
mitifs en français, h mis à la tête de quelques-unes de ses sé- 
ries des mots factices, immédiatement tires du grec,etquin'cxis- 
tent pas dans notre langue: tels que logie, mande, plégie, etc. — 
L'auteur, disons-nous, s'est vu obligé, d'après le système adop- 
té, de prendre pour chefs de séries des mots composés : en effet, 
îl emploie arbitrairement, à ce titre ,1e verbe percevoir, qu'il 
fait suivre de concevoir, décevoir, recevoir, etc., mots dont 
chacun aurait pu être tout aussi bien ou tout aussi mal choisi 
pour chef de famille. Le même vice se manifeste d'une manière 
non moins frappante dans la série des mots à la composition 
desquels concourt l'adjectif grec u.bkj>9«- Le premier mot de celte 
série est le nom propre Macrobe, et les autres sont des termes 
techniques d'histoire naturelle, qui renferment, comme ce nom, 
l'idée de longueur, mais unie à celle d'une partie du corps, tels 
que les mots macrocéphale , macramé , macropode, etc. Ces 
observations s'appliquent également àla série entête de laquelle 
se trouve pédagogue , mot à-la-fois dérivé et composé. 

Nous signalerons un autre vice capital , selon nous, et inhé- 
rent au système de M. de Roquefort, et qui ne saurait être évité 
dans les cas même où notre langue offre des mots incontesta- 
blement radicaux et devant, par conséquent, être pris pour 
s outb es. Souvent alors, le mot radical , bien qu'il ait, en gr.ee 
on en latin , un rapport manifeste de forme ou de signification 
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avec «eux dont se compose la série , ne présente , en français , 
aucune ou presque aucune trace de celte analogie : ce qui ré- 
sulte de la multiplicité de forme ou de signification dans la lan- 
gue ancienne, et de l'unicité de ces deux choses dans la langue 
moderne. Le vice dont il s'agit affecte notamment les séries qui 
onl pour chefles mots fi» et mettre : dans la première, vous 
rencontrerez des mots qui expriment l'idée de choix et d'assem- 
blage , contenue dans le verbe tego et ses composés : comme 
élection , collection, collège, et d'autres qui n'ont aucun rapport 
à la lecture ; dans la seconde , vous en trouverez qui reprodui- 
sent l'idée d'envoi, de tolérance, de pollicilation ,'etc. , tels que 
mission , commission , permettre , promettre , etc. , lesquels n'of- 
frent pas la moindre analogie avec l'action de placer une chose 
dans un endroit quelconque. Mais l'auteur n'est pas même tou- 
jours conséquent dans son système : car il met nome et nomade 
dans une série différente, quoique .i'jj.w , dont dérivent ces deux 
mots , signifie également distribuer, régler etpattre. 

Nous bornerons ici nos observations qui , nous l'espérons , 
ne seront pas prises en mauvaise part. L'auteur aurait grand 
tort de conclure de nos critiques, que nous ne reconnaissons 
aucun mérite à son ouvrage : loin de nous une pareille pensée; 
et comme nous n'avons entrepris l'analyse de ce livre qu'avec 
l'intention de rendre à l'auteur une justice complète ( nous nous 
faisons un devoir et un plaisir d'affirmer que le Dictionnaire 
Étymologique annonce une vaste et une solide érudition , que 
les lecteurs y puiseront de précieux renseignemens , que las 
anecdotes au moyen desquelles on y rend compte de quantité 
d'étymofogies sont toutes plus ou moins curieuses, et que le. 
lexicographe , fidèle aux saines doctrines dites classiques , a ex- 
primé ^ T. II, p.- 3»5 }, en termes non équivoques, la juste aver- 
sion que lui inspire le genre faux et absurde, connu sous le 
nom de romantisme. Enfin , si nos censures avaient besoin d'a- 
pologie , nous invoquerions, pour notre. défense, les paroles 
mêmes de M. Roquefort, qui (T. I , p. xm ) prie • les amis de la 
science de vouloir bien faire parvenir I eu r$. observations à l'é- 
diteur. » Nous nous sommes rendus à l'invitation ; .seulement 
nous avons cru devoir adresser les nôtres à l'auteur , persuadés 
qu'elles arriveront plus sûrement à leur destination. Elles prou- 
vent qu'un ouvrage tel que celui que nous analysons ne pouvait 
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pas être parfait du premier jet ; Ces ouvrages se perfectionnent 
dans chaque édition nouvelle : nom avons voulu concourir à ce 
bien pour une petite 'part. E. C. D. A. 

34' HlSTOIEE CWÉBJLE I)M PROVERBES, ADAGES , SENTENCES, 

a pop h te g mes , dérivés des mœurs, des mages, de l'esprit et 
de la morale des peuples anciens et modernes; accompagnée 
de remarques et d'anecdotes, et suivie d'une notice biogra-' 
phique sur les poètes, les moralistes et les philosophes les plus 
célèbres cités dans cet ouvrage, et d'une table des matières; 
par M. G de Mbeï. 3 vol. in-8°. ; prix, 3 fr. Paris, 1828} 
Delongchamps. 
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35. Image nE Gaudama. [Asiatic journal; janvier, 1816, 
n°. rai, p. fi».) 

En ï8*5, le colonel Smith trouva dam la province d'Ar- 
raoannne image de Phra-Phra (l'un des noms de Gaudama ou 
Bouddha). Cette image consiste dans une figure de bois placée 
dans l'attitude qui distingue ordinairement le Gaudama birman, 
et sur im piédestal creux orné de verres de couleurs et de 
morceaux de miroirs taillés et disposés en forme de serpent. Il 
eat vraisemblable que cette image fut faite pour être offerte à 
Phra-Phra, dam le but d'obtenir de ce dieu la destruction de 
l'arasée anglaise. L'objet dont il s'agit, vu en masse, ne laisse 
pas d'avoir de l'éclat et d'imposer du premier abord; mais ai 
on l'examine de près, tout l'or dont il est chargé ne sautait dis- 
simuler l'extrême grossièreté du travail. W. 

36. Catàioco, etc.— Catalogue d'un choix d'antiquités étrusques 
découvertes dans les foui Iles 'faites par le prîuce de Caniko en 
1838 et 1829. In-4°. de 186 pages. Vilerbe, 1819; Monarchi. 

Nous reviendrons sur ce curieux catalogue, publié pat le 
prince de Canino et qui offre k chaque page àcsfac limite des 
inscriptions tirées des vases qui sont le fruit dé sel fouilles. 
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37. Sarcophage antique a Pilebmb; par Meïbr, ( Veber 
Kunst und Jltcrtluim, de Goethe; i8a8, vol. VI, cah. 3, 

Planeurs voyageais ont parlé avec beaucoup d'éloge d'un 
sarcophage antique qui sert de fonts baptismaux dans la ca- 
thédrale de Girgeuti en Sicile, et dont les bas-reliefs sont 
relatifs à l'histoire dUippolyte et de Phèdre, Le baron de 
ftiedesel, dans son voyage en Sicile et dans la Grande-Grèce 
en 1767, signale ce monument comme une production du 
premier ordre. Houel , dans son voyage pittoresque aux îles de 
Sicile, de Halte et de Lipari, en donne le dessin, à la vérité 
un peu grossièrement ébauché. Un rapport plus détaillé iur ne 
sarcophage et ses bas-reliefs a paru à Païenne , il y a quelques 
aimés, sous le titre de ItluiCrauone al Sarcofago Agrigentino, 
di Raffaelo Politi Sîracusaho -, in-4 . de ai p. de texte et 
4 planches. Le rapport favorable de l'auteur snr cet excellent 
travail , est d'autant plus digne de foi , qu'il ne dissimule point 
les fautes qu'il a trouvées dans certaines parties de cette sculp- 
ture antique. Il pense que le sculpteur a suivi, dans l'inven- 
tion de ses figures, l'idée développée dans la tragédie d'Euripide. 
Un examen plus approfondi détruirait peut-être facilement 
cette opinion. Il est certain que le poète et l'artiste ont travaillé 
snr la tradition d'Hippoly te et de Phèdre , mais chacun à sa ma- 
nière et conformément au bat qu'il s'est proposé particulière- 
ment. L. D. L. 

38. Gnitr.HEHLAxns ScaaiFTsraLr.iK.~- Auteurs grecs et autres 
personnages remarquables dessinés d'après l'antique. 3 livr., 
gr.in-4 ; prix, a rthlr. ao gr. Leipzig, i8a8 et i8ao; Kôhler. 
{Mlg. Repertor. der Liter. ; 1829, vol. 1, cah. 4, p. ao8.) 

Les tètes sont lithographiées par M. Frieke. Le texte ex- 
plicatif est au revers de chaque planche. Ces 31iv. comprennent 
a4 pi. ; la 1™. représente Homère (buste, mus. cap., 1. 1, 54); 
la a*. Platon (mus. cap. 1, ai); la 3*. Euripides (mus. de 
Paris; Bouillon, mus. des Antiques); la 4*. Démbsthènes (mus. 
Pio Clem. VII, 37); la 5'. Péricles (mus. P. Cl. VII, a 9 )î 
la 6°. Pythagorefm. P. CI.VII, aB); la 7*. Antisthènes (mus. 
P. CL VU, 35); la 8*. Epiménides (m. P. Cl. VII, ai)j 
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la 9*. Anacréou (d'après la gravure de Longhi dans sa collection 
de têtes antiques]; la ici*. Sapho (mus. cap. i, 58); 
la 11 e . Soc rate (d'après les gemmes antiques de Picart et Stosch, 
t. IV); la 12 e . Hercule (d'après les gemmef de Cnejus, Picart, 
■ to. a3); la i3 e . Sophocle (mus. P. Clem. VT, 27); la i4". Pift- 
dare (roua. cap. i, 38); la i5 e . Lysias (mus. cap. i, 63); 
la 16 e . Thucydides (ibid. 68); la 17 e .' Epicure (ibid. Ii.)j 
la 18 e . Aristophanes (ibid. 1, 35); la 19 e . Esculape (gemme 
d'An lus, Picart et Stosch, t. «8); la 20 e . Théophraste (mus. 
cap. 1, 24); la 21*. Isocrate (ibid, 1, 56); la 22 e . Hérodote 
(ibid. 67); la 23 e . Diogènes (ibid. 27); la 34 e . Appollonius de 
Tyane(ibîd. 53). 

3g. Roms Sghrtftstetxer. — - Écrivains romains et autres 

hommes remarquables dessinés d'après l'antique. 1™. Hvr.,' 

. gr. în-4°j prix, 20 gr. ieip/.ig, 1 828. Kohler ; {Ibid.; p. agg.) 

Le texte explicatif est au revers de chaque planche. Cette 
livraison contient 8 planches : la i rc . représente Mécène d'après 
la gemme de Dioscorides, Picart et Stosch, t. 27-, la a e . P. Vir- 
giliusMaro (mus. cap. 1, 2); la 3 e . Terentius Afer(ibid. 36); 
la 4 e . M. Tullius Ciccro (Visconli , Iconogr. Roro. 12); 
la 5 e , M. Annseus Seneca ( mus. cap. 1, 20 ; ) la 6 e . Aulus Per- 
sius Flaccus (ibid. Zç> ) ; la 7*. Lucius Apulejus{ibid., t. 1.); 
la 8 e . Germanicus (gemme d'Epitynchanus, Picart et Stosch , 
t. 3a ). M. Kohler publie aussi, avec ces ouvrages, une série de 
portraits, des empereurs romains, dont la 1™. Uvr. a déj;\ été 
annoncée; il promet en outre un choix de portraits des person- 
nages les plus remarquables de Carthage, de l'Egypte, de la 
Perse, etc., dessinés d'après l'antique. 

40. Fouilles entreprises a Roue et oâns les emvisons. 

M. Raoul-Rochette a communiqué à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres l'extrait suivant d'une lettre datée de 
Rome, i e ' juillet., de M. Picfro Yisconti, membre de l'Aca- 
démie romaine d'archéologie. «La statue récemment découverte 
à Falleri, qu'on prenait pour une Junon , se trouve mainte- 
nant & Rome , et j'ai pu m'assurer ainsi par moi-même que c'est 
une statue delà Fortune, ou peut-être aussi delà Clémence, 
attendu qui.* le seul attribut que porte aujourd'hui cette ligure 
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est la Corne d'abondance , attribut eomiuun à ces deui divi- 
nités, et que le bras droit, qui aurait dit soutenir le timon, 
dans le premier cas , ou la patère , dans le second , n'existe 
plus. La statue, du reste, est très-belle, d'une grande propor- 
tion , et la sculpture indique qu'elle dut être exécutée au temps 
d'Auguste , probablement pour représenter Z&ie , avec les at* 
tributs d'une des deux divinités en question.- Mais s'étant trou- 
vée placée dans une ville de province, elle subit fa mutilation 
dont vous vous rappelez sans doute que nous eûmes occasion 
d'observer ensemble plus d'un exemple , parmi les statues trou- 
vées à Veies , et déposées dans les magasins du Vatican ; elle 
perdit sa tête primitive, et celle qu'elle porte actuellement, in- 
sérée, comme on dit chez nous, à pain de sucre, est le plus 
beau portrait de l' Agrippine de Claude, qui nous soit resté de 
l'antiquité. « 

n Une des découvertes les plus intéressantes pour l'histoire 
de l'art, quï aient eu lieu récemment, est celle d'une demi- 
figure de Bacchante, de grandeur naturelle et du plus beau 
travail en terre cuite , chose absolument nouvelle , vu la pro- 
portion et le style de cette figure. On remarque aussi deux Si- 
lènes , employés pour décorations de fontaines , dans des atti- 
tudes neuves et curieuses, et d'une bonne exécution. 

• Que dire./,- -vous en apprenant que la via sacra ne passait 
pas sous l'arc de Titus , et que toutes les interprétations des 
vers de Martial , d'Ovide et d'Horace , qui paraissent si claires 
et si justes , et sur lesquelles nos antiquaires dormaient depuis 
tant d'années avec tant de sécurité , se trouvent maintenant 
toutes fausses , toutes erronnées ? C'est pourtant ce qui vient 
d'être découvert ces jours passés, par la continuation des fouilles 
qui se font en cet endroit. Il vient pareillement d'être trouvé 
au voisinage du Temple de la Paix, lequel, par parenthèse, 
se confirme de plus en plus dans la possession de ce titre qui 
lui a été, comme vous savez, si fortement et si inutilemenf 
contesté par notre professeur Nibby, un beau pavé en mosaï- 
que, j'ajouterai enfin qu'il se fait actuellement , à Tivoli , dans 
les ruines de la villa de Casiius , des excavations dont il est 
permis d'espérer les plus heureux résultats , d'après la décou- 
verte de plusieurs mosaïques, une, entre autres, toute en 
pierre dure et d'un beau travail. 
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« Mais ee que notre domine archéologique offre maintenant 
de plus important , ee sont les grandes découvertes d'objot* 
étrusques, ou plutôt îlalo-gre&s, qui continuent d'avoir lien 
dans les environs deCanino, et dans le lieu où fui l'autiqn* 
Valcia. Vous n'imagine» pas à quel nombre se montent déjà le* 
vases avec inscription! , et d'une dimension telle qu'on n'en 
avait pas encore tu de pareils, (foy. sqprà, le n" 36" de ce 
cahier.) < 

« Toutes ces inscriptions sont grecques , ainsi que vous l'aviez 
affirmé dans votre notice sur la collection de M. Dorow, au 
sujet des vases du même genre et de la même fabrique que 
nous avions vus ensemble à Gotneto. Quelques-unes de ces 
inscriptions , qui m'ont été transmises , ont rapport aux prix 
donnés aux athlètes , et il se trouve , par exemple , une dixaine 
de ces vases avec l'inscription : Ton Athenethen Atkùin(i) , et 
non- pas Ton Atheneon Athlon , comme on avait cru lire d'a- 
bord. Il a été découvert aussi , et il se découvre tous les jours, 
beaucoup d'objets eV 'or, d'un poids et d'un volume considéra.- 
- blés , d'un excellent travail, appartenant soit à la toilette des 
femmes , soit à des armures et à- des ornemeos de guerriers (a). 
L'abondance et l'importance de ces découvertes sont telles, est 
un mot , que, parmi les propriétaires actuels de ces localités , 
aujourd'hui presque désertes, et jadis couvertes de cités riches 
et- populeuses ,. c'est à qui se livrera à de pareilles recherches; 
et d'après l'émulation avec laquelle on se met de toutes parts à 
fouiller et retourner ce sol antique, il n'est pas douteux qu'il 
ne se fasse île jour tu jour les découvertes les plus impoi tantes 
pour l'histoire de l'art et pour l'intelligence de l'antiquité elle- 
même, 

(i) Cette inscription se lil en effet très -clairement aor le grand Vue 
m* 807 de la collection, dont )■ peinture représente la course dans Is 
Made. V ne seconde inscription est sur le mime vaie ; on j lit iladio aa- 
•dmnnikt. Cette dernière m trouTa anisi anr les >u« numérotés 5a6, S464 
il l4> iigS, iaoa, i43ii, 1636, 1786 et 1767 do la même collection. 
(N. do*-.) 
(a) Koui avons vn, il y a peu de jours, ■ Paria , la collection de ce* 
bijqni en or Ironvis dans, les tombeaux étrnsqnet. On M ferait difficile- 
ment une idée de leur variété et de leur. richesse, (N. dult.) 
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!,i. Est» att d'uhe lettre de M.' Jos. Tawbhoki, sur quelque* 
édifices, dernièrement explorés, de la ville antique de Bo- 
villes. (Gww. arcad.j juin i0a3> vol. L1V, p. 371.) 

Une foule d'auteurs grecs et latins font mention de BoviUea* 
très-ancienne cité du Latium, située sur la voie Appieune, i 
dix milles de Rome. La guerre que Coriolan fit à M patrie , et 
le procès de Milon, meurtrier de Clodius, ont donné 1 cette 
ville une place dans l'histoire romaine ; mais dtn se rotons 
mande plus hautement encore par les belles ruines qu'elle offre 
a la curiosité de l'archéologue. , - 

Avant de parler de ces monumens, nous dirons quelque chose 
de ta chapelle consacrée à la famille Julia, dont étaient 
issus tes premiers empereurs romains. On ne sait pas bien dans 
quel endroit de la ville était située cette chapelle. Il est pro- 
bable qu'elle occupait l'emplacement où se voient le* restes 
d'un bel édifice, à l'est du cirque dont il sera question plus bas. 
Les FouîHes seules pourront nous procurer, à cet égard, des 
renseigne mens certains. Quoi qu'il eu soit , des jeux annuels fu- 
rent établis à Bovitles en l'honneur de la famille illustre qui y 
avait ses autels; et il est probable que les empereurs, le sénat 
et l'ordre des chevaliers assistaient k ces solennités. Quant à la 
raison pour laquelle la chapelle 'juhenne fut construite à Bo- 
vitles plutôt que dans toute autre ville , voici l'explication 
qu'en donne le savant Amati. -La famille Julia, dit-il, 'pré- 
tendait descendre des dieux par Iule , Énée et Vénus. Ce rat 
ce lu le qui fonda Ajbe-la-Lengue près du mont Albain. Or, 
les trois inscriptions de P. Sufenate, dans lesquelles se lisent les 
mots Âlbutù Longani Bovillenset, ne font-elles pas voir que ces 
derniers, c'est-à-dire les citoyens de Bovitles, se regardaient 
comme originaires d'Albe, et comme une colonie de cette ville F' 
Depuis la destruction d'Albe , il ne restait plus -que Bovidés, 
où le souvenir du règne de Iule se fût perpétué, et où Ton pat 
accueillir les prétentions des Jules qui voulaient qu'on les crit 
descend an s du fils d'Énée. Voilà vraisemblablement d'où vient 
que la famille julienne voulut que son temple fut bâti cfaee le 
peuple qui était le seul reste du sang albain. ■ 

Une me de Boyilles a été mise a découvert sur une longueur 
de 86 mètres; elt« était entièrement pavée de moreçaoï uoljr- 
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gones de lave basaltique , extraits peut-être des carrières voi- 
sines de la ville. Ou y remarque les sillons tracés par les roues, 
et nne petite place demi -circulaire large de $ mètres, et des- 
tinée à faciliter In circulation des chars : c'est le seul exemple 
que l'on connaisse de cette dernière particularité. La rue dé- 
couverte était ensevelie à une profondeur de a mètres environ , 
et se prolonge encore sons terre en avant et en arrière. On dé- 
couvre ctk et la des restes des édifices dont la rue était bordée , 
ot qui , étant construits de grands parai léU pi pèdes de pierre 
albaine, offrent de l'intérêt et mériteraient d'être déblayés. 

Au couchant de cette rue on aperçoit le théâtre, dont aucun 
auteur ne. fait mention; seulement, quelques inscriptions rap- 
portéesparGruter, et après lui, par Volpi, nous apprennent qu'il 
exista autrefois à Bo villes une, école de mimes , et que les co- 
médiens y jouissaient d'une grande réputation. L'édifice dont il 
s'agit est un parallélogramme- rectangle, long de 69 mètres et " 
.large de 3q. Il n'est pas moins remarquable par la richesse de 
la matière et de l'architecture, que par sou étendue. M. Tam- 
broni pense, au surplus, qu'il fut bâti vers la fin de la répu- 
blique ou dans les premiers temps de l'empire: 

Derrière le théâtre, on voit, à quelque distance, un monu- 
ment d'une structure singulière, et qui parait avoir renfermé 
un tombeau-, l'intérieur est de forme circulaire et couvert d'une 
voûte hémisphérique ; l'extérieur, également rond, pose sur un 
soubassement de forme octogone, lequel porte lui-même sur 
nne base carrée, ce qui produit une combinaison élégante de 

, diverses figures géométriques. Le diamètre, pris dans l'inté- 
rieur, est de 4.45 mètres; la hauteur. mesurée aussi intérieure- 

, ment est de C mètres jusqu'au sommet de la voûte. Il est pro- 

, bable que les parois de cet édifice furent entièrement revêtues 
de marbre blanc, et que la voûte fut ornée de stuc et de pein- 

. tarés. L'architecture paraît être du siècle d'Auguste. Les pierres, 
notamment celles de la voûte, sont taillées et ajustées avec une 
précision et un art tels que l'on peut affirmer que, si les an- 
ciens ignorèrent la théorie de la stéréotomie, ils en connurent 
certainement la pratique. 

A gauche delà rue, se trouve une piscine bâtie et revêtue de 

; briques triangulaires , forme la plus convenable pour la consiruc- 
• tîon de ces aortes de murs. L'analogie que présente 1 arebitee- 
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ture de ce réservoir avec celle des monumens de Septime-Sé- 
vère, nous autorise k la faire remonter au temps de cet empe- 
reur. La piscine en question est carrée et divisée en a parties 
par un mur dans lequel est pratiquée une petite ouvertui« de 
0,7a mètre. La longueur de chacun des deux compartiment est 
de 7,35 mètres; et la largeur est, pour l'un, de 4, et, pour 
l'autre, de 3,78 mètres. 

Les ruines de Bovilles contiennent encore un cirque bâti 
dans un vallon, et dans la direction du nord au sud, avec une 
légère déclinaison vers l'occident. Les anciens recherchaient 
pour la construction de ces monumens les endroits enfoncés 
comme étant plus favorables à la disposition de l'amphithéâtre; 
en effet, les accidens du terrain leur offraient des fondations 
naturelles et solides pour les gradins sur lesquels s'asseyaient 
les spectateurs. Le cirque de Bovilles est long de 3a8, 5o mè- 
tres, et large de 60 ; ainsi la largeur est à peu près le -,'„■ de la 
longueur. L'édifice est d'ailleurs dans un état de dégradation 
tel , qu'on ne peut guère indiquer que par conjecture la situation 
de la plupart des parties, soit principales, soit accessoires, 
dont il se composait. W. 

4», ASTJQCITis UATtS le cantoh db Vaud. 

Les fouilles les plus récentes ont donné des résultais d'une 
importance qui mérite d'être signalée. Outre les anciens tom- 
beaux hunniques à Tolochenaz, près de Morges , sur le lac de 
Genève , on a trouvé à Villars-sous-Yars, une grande quantité 
de médailles d'empereurs romains du 3 e siècle, depuis Hélioga- 
hile jusqu'à Volusien. La plupart de ces médailles sont en ar- 
gent de mauvaise qualité. La plus grande partie a été achetée 
pour le Musée de Lausanne. Genève a aussi reçu une certaine 
quantité de médailles frappées à l'effigie de Gallien , que l'on a 
trouvées au même endroit, ainsi qu'un certain nombre de pièces 
■le monnaie portant l'effigie de Gallien, de Claude le Go- 
thique, de son frère Quinlillus, et surtout d'Aurélien. 

Le Musée de Genève possède aussi quelques médailles des - 
i5* et 14 e siècles, trouvées a Arrier, au-dessus de Nyon, au pied 
du Noir-Mont , à 3,5io pieds nu-dessus du niveau de la mer. 
Les gros de Philippe- le-Bel sont d'un argent fin, et valent 
de 75 à 80 centimes pour la fonte. A cette époque la livre tour- 
G. Tome XIII, 4 



3i 9 , t i«dby Google 



3# r Arehœohgie , Numitmatique. 

noîs de France avait une valeur de i5 à 16 fois plus grande 

que le franc de nos jours. (Hertha; août 1828, p. 61.) C. R. 

43. Die Rounds Saule in Beemeh. — La colonne de Roland 
à Brème; parle sénateur Dusses; avec un dessin de cette 
colonne. 35 p. in-8°. Brème', 1828. ( Gaetting. gelehrte An- 
zeigen; octobre 1818, p. 739.) 

Cette colonne est une statue colossale en pierre, de 18 pieds 
5 pouces de hauteur. Elle représente le chevalier Roland cou- 
vert de «on armure, un glaive à la main, et le bras armé du 
bouclier décoré de l'aigle impériale. Après avoir jeté un coup- 
d'œil rapide sur ce qui a déjà été dit relativement à cette statue, 
l'auteur en expose l'histoire. Une statue en bois se trouvait pri- 
mitivement à la place de la statue actuelle. On n'en connaît pas 
l'origine, mais il est certain qu'elle est devenue la proie des 
flammes dans l'année i366, qui vit éclater des troubles civils- 
Suivant des doc 11 mens authentiques, la statue de pierre ac- 
tuelle fut érigée dans l'année 1404; un autre document, égale- 
ment authentique, porte ^qu'elle fut réparée et embellie dans 
l'année i5ia. A l'histoire succède l'explication. Personne n'i- 
gnore que Roland appartient aux traditions fabuleuses du siècle 
de Charlemagne, et qu'il y apparaît sous les traits d'un héros 
d'une force gigantesque, témoin le poème de l'Ariostc. C'est 
ainsi que dans la bouche du peuple le nom de Roland devint 
synonyme de celui de géant, et une statue de Roland, c'est une 
statue de géant. Il ne faut donc pas chercher l'explication de 
la statue dans la fable du chevalier Roland. L'auteur démontre 
par les insignes de la statue qu'il faut la considérer comme un 
symbole des droits de ta cité, comprenant le droit de glaive et 
de juridiction suprême. Il ajoute que les jugemens criminels 
étaient par cette raison rendus en sa présence, et réfute les 
antres explications qui eu ont été données. Le peuple l'envisage 
sous le même point de vue. C. R. 

44. Antiquités de la Fbincb. Rapport fait à l'Académie roy. 
de» inscriptions et belles-lettres, par sa Commission des anti- 
quités de la France, sur les Mémoires envoyés, depuis le 18 
juillet 1818, jusqu'au 3i juillet 1829. ( M. Doiiuo u la 
Mil», rapporteur. ) Extrait, 
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Les encouragemens du monarque et le zèle de l'Académie ont 
déjà produit d'heureux effets, et promettent pour les années 
suivantes des résultats plus impovtans. 

Jusqu'ici les provîntes du Midi delà France, surtout l'ancienne ' 
Gaule narbonnaise, avaient fourni le plus grand nombre de 
rdotiiimens antiques, et c'était spécialement sur ces contrées que 
se fondait l'espoir des nouvelles découvertes. En effet, outre 
l'avantage d'un climat plus sec , pins chaud , plus conservateur 
des ruines que celui de la France au Word de la Loire, ces pro- 
vinces avaient, lors de la destruction de l'empire romain , res- 
senti moins rudement les fléaux de l'invasion des barbares. La 
population conquérante y avait porté moins de forces, et acquis 
moins de prépondérance. Les règles de l'ancien droit romain , 
et les institutions municipales de l'empire qui se sont perpé- 
tuées si long-temps, qui existaient naguère encore dans ces pro- 
vinces , sont une preuve irrécusable de cette assertion. 

Il est cependant certain que les capitales des provinces du 
Nord de la Gaule, qui, pendant 4 siècles, ont joui d'une longue 
paix et d'une grande prospérité sous la domination romaine , 
durent avoir des aqueducs, des thermes, des cirques, des théâ- 
tres , des basiliques , des temples et des aies de triomphe, qui 
semblent les accompagnemens obligés d'une pareille civiiisa- 

Nous allons d'abord vous entretenir de quelques-uns dos 
Mémoires manuscrits que , depuis notre dernière séance publi- 
que, les auteurs vous ont directement adressés. Lés disserta- 
tions, lettres et renseignemens de toute espèce, que nous devons 
à la correspondance ministérielle , et qui concernent les anti- 
quités de la France, seront l'objet de la seconde partie de notre 
rapport : nous le terminerons par l'énumération de quelques 
ouvrages d'érudition que nous avons reçus dans le courant de 
l'année , et qui nous ont paru répandre de nouvelles lumières 
sur l'histoire de notre patrie. 

Nommer M. Jouannet, c'est, pour ainsi dire, annoncer en 
même temps ou «ne nouvelle découverte archéologique, ou un 
travail fait dans un excellent esprit, avec des soins et une exac- 
titude dignes de servir de modèle. Ce savant, préposé a la con- 
servation des antiquités du département de la Gironde, a envoyé 
a l'Académie plusieurs Mémoires, dont l'un a pour objet les 

4. 
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monumens de l'époque gauloise , et en particulier les tumahis 
élevés sur les bords de la Dordogne et sur différées points du 
terrain qui, à l'ouest de Bordeaux, sépare cette ville de la mer. 
Dans une discussion lumineuse, H. Jouannet établit que ces 
buttes factices appartiennent à deux époques bien différentes. 
Les unes, renfermant des médailles impériales depuis le premier 
siècle de notre ère jusqu'au règne de Constance, démontrent 
que , grâce à la tolérance romaine , les habitans de l'Aquitaine 
conservèrent , jusqu'à l'introduction du christianisme , l'usage 
de leurs ancêtres d'élever des tertres sur la cendre des morts. 
Les 'autres, an sommet desquels on voit des tours en ruines, 
semblent appartenir à l'époque où les Anglais dominaient dans 
le Midi de la France. Enveloppés dans des retranchement et 
des murs, entourés de fossés, ils offrent une ressemblance frap- 
pante avec les forteresses que les compagnons de Guillaume-le- 
Conquérant ont érigées en Angleterre, et dans lesquelles une 
butte très-haute , élevée à une extrémité du fort , en domine 
toute l'enceinte. C'est à l'auteur de la Notice que nous devons 
cet ingénieux rapprochement; et votre Commission s'empresse 
d'acquitter, par une nouvelle mention honorable, la dette de sa 
reconnaissance envers M. Jouannet qui, dans sa correspondance 
active , vous a déjà fourni un grand nombre de renseignent eus 
précieux. 

De toutes nos cités qui avoisinent la Héditerrannée, Béziers, 
l'antique Biterrce, département de l'Hérault, est une de celles 
qui semblent receler le plus d'antiquités romaines. Des décou- 
vertes importantes ont été faites dans les ruines de son amphi- 
théâtre et dans les environs. M. le marquis François de Bausset, 
qui habite Béziers , a entrepris de décrire les objets d'art re- 
cueillis dans sa ville natale. Vous vous rappelez, Messieurs, qu'il 
a communiqué à l'Académie , dans le courant de l'année der- 
nière, un Mémoire détaillé sur ces antiquités, accompagné de 
fac-similé d'inscriptions du Haut-Empire, et de dessins exécu- 
tés avec autant de précision que do goût. Aujourd'hui nous avons 
la satisfaction de pouvoir vous annoncer que M. de Bausset a 
ajouté beaucoup de matériaux a ceux qu'il avait déjà réunis. 
L'Académie ne tardera pas à recevoir de lui un travail complet 
sur une localité qui a toujours vivement intéressé les amis des 
arts, et qui promet de nouvelles découvertes, à çause j c ]a dc- 
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molition prochaine des antiques murailles de Bézîers , bâties 
sous la domination des Goths, avec des débris de momimens ro- 
mains. Si une petite partie de l'ancien mur d'enceinte de la ville 
de Bordeaux, abattue il y a trois ans, a Tait paraître tout-a-coup 
cinquante- sept cîppes portant des inscriptions funéraires, il est 
permis de présumer qu'une opération semblable, entreprise 
dans une ville moins populeuse, doit avoir des résultats plus 
importons encore. 

M. Alexandre Le Noble, ancien élève de l'École des Chartes, 
et vérificateur des titres diplomatiques (i) près la Commission 
loyale du sceau de France, a adressé à l'Académie un mémoire 
concernant la description et des extraits étendus d'un manus- 
crit conservé à la bibliothèque de la ville de Strasbourg. Com- 
posé en latin par Herrade , abhesse du monastère de Sainte- 
Odile, accompagné d'une traduction interlinéaire dans l'ancien 
dialecte alémanique, et enrichi d'un 'grand nombre de minia- 
tures, ce manuscrit présente, tant sous le rapport scientifique 
que sous celui de la littérature, un tableau fidèle de la plupart 
des connaissances humaines dans l'Occident de l'Europe, au 
douzième siècle de notre ère. Dans un ouvrage fort estimé, M. 
Engelhard', de Strasbourg, l'avait déjà fait connaître auxsavans. 
Après Iri, M. Le Noble en a fait l'objet d'un travail particulier. 
Familiarisé avec les langues du Nord , il a encore développé 
dans son Mémoire des connaissances dans l'art diplomatique 
{dont la dîplimatique), la bibliographie et l'histoire du moyen 

v. 

Votre Commission est d'avis d'accorder à M. Alexandre Le 
Noble une des trois médailles. 

Nous n'avons parlé jusqu'à présent que de la correspondance 
que l'Académie entretient directement avec les savans français, 
au sujet des monumens qui peuvent éclaircir des points obscurs 
de notre histoire. Mais pendant les premiers siècles de notre 
ère, nos annales se confondent avec celles de l'Espagne et de 
l'Italie, qui alors reconnaissaient les mêmes maîtres, et avec 
lesquelles la Gaule' rivalisait dans la carrière de la civilisation 
et des arts. Nous avons donc accueilli avec gratitude les com- 
munications que plusieurs étrangers, amis des lettres, ont bien. 

(i) Ce mot n'eat pu français dans l'acception qu'on loi donne ici. 
(Tt. doB,) 
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voulu nous faire; et nous devons surtout citer avec éloge M. 
Juan Barthé , membre correspondant de' l'Académie royale de 
Madrid. Un monument élevé en l'honneur de l'impératrice Majj- 
niaDrbîca a été trouvé dernièrement àGuadix, ville du royaume 
de Grenade: des inscriptions qui le décoraient, et dont M. Bar- 
tbé vous a envoyé des copies lithographiécs , démontrent que 
cette princesse était la femme de l'empereur Cariuus. Elles dé- 
cident ainsi sans appel' une question peu importante, peut-être, 
en elle-même, mais dont la solution a cependant occupé des 
archéologues d'un grand mérite, gui avaient fait successivement 
de Magoia Urbica, l'épouse de Claude, de Tacite, de Probus, 
de Florien, de Carus, de Dccentius et de Magnence. 

Pendant que l'Académie entretenait ainsi une correspondante 
directe avec des savans distingués de la France et de l'étranger, 
une autre correspondance non moins active s'est établie entre 
un grand nombre de préfets et l'administration de l'intérieur, 
trop éclairée pour ne pas recommander à ces magistrats de fa- 
voriser par tous les moyens les recherches sur les antiquités de 
notre patrie. Son Excellence renvoie à l'Académie les Mémoires 
qu'elle reçoit, les lettres qui lui sont adressées sur cet objet; 
elle y joint la description, le plan ou le dessin des monumens 
antiques récemment découverts, et nous fournit ainsi des moyens 
de comparaison qui peuvent conduire à des explications nou- 
velles. Nous devons les communications Les plus importantes de 
ce genre au zèle éclairé de MM. les préfets de la Seine-Infé- 
rieure, de l'Aisne, de l'Eure-et-Loir, de l'Aveyron et duVar; 
mais., dans tonte l'étendue de la France, les points d'archéo- 
logie , de géographie , de chronologie , d'histoire , éclaircis par 
cette correspondance, sont nombreux. 

M. Emmanuel Gaillard , membre de la Commission des anti- 
quités de la Seine-Inférieure, s'est trouvé heureusement chargé 
de la surveillance des fouilles dcLillebone, l'ancienne Jiiliobona, 
qui depuis trente ans a fourni une abondante récolte d'anti- 
quités romaines. On y a découvert un théâtre , des bains , plu- 
sieurs statues en bronze et marbre, des inscriptions, des mé- 
dailles et beaucoup d'autres objets antiques. M. Gaillard , qui a 
presque achevé la description de ces testes précieux, nous a fak 
transmettre par S. Ex. te Ministre un abrégé très- bien fait de 
son ouvrage. Il est , de plus , auteur d'une Dissertation sur la 
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statue pédestre es marbre de Par os, trouvée à LîUebonne en 
i8aS, et qui semble, comme il a cherché à l'établir par une dis- 
cussion solide et lumineuse, représenter Faustiue, épouse d'Ao- 
tonin-le-Pieux. 

Nous vous proposons de décerner à M. Gaillard une des trois 
médailles. 

Des lames de bronze, offrant ttn certain nombre de bas-re- 
liefs, ont été trouvées dans des fouilles faites à Bréquerèque 
prés Boulogne-suNner, localité dont nous avons déjà eu l'occa- 
sion de vous entretenir, et qui paraît une mine riche et féconde 
pour les amateurs de l'antiquité. Ces figures, au nombre de dix, 
ont été expliquées d'une manière ingénieuse par M. Alexandre 
Harmin , membre de la Société d'agriculture, de commerce et 
des arts de Boulogne; et la Dissertation de cet archéologue, 
adressée à H. le vicomte Siméou, a été l'objet d'un rapport dé- 
taillé, lu dans une de vos séances particulières. Vous vous rap- 
pelez peut-être, Messieurs, que parmi ces figures qui semblent: 
dater du siècle de Constantin ou de Théodose, on voit le pro- 
phète Daniel,', avec Adam et Eve , entouré de Jupiter, Mars et 
Minerve. Ce singulier mélange du christianisme avec les tradi- 
tions payenues signale la lutte des deux cultes par une confu- 
sion d'idées, qui paraît ici avec un caractère plus déterminé 
que dans beaucoup de monumens du même genre et de la 
même époque, publiés par Buonarrnoti, Ciampini, Rossi et 

Nous ne répéterons pas ici ce que , dans notre rapport de 
l'année dernière, nous avons dit de l'importance des antiquités 
de Fréjus, le Forant Julii des Romains. Le gouvernement y a 
encouragé des recherches que les personnes instruites, habitant 
la ville, appelaient de tous leurs vœux. M. Texier jeune, archi- 
tecte du département du Var, a été chargé de la direction de 
ces fouines. Il est auteur d'u» Mémoire sur les restes de la splen- 
deur romaine à Fréjus, Mémoire qu'il a accompagné de dessins 
fort bien exécutés, représentant le théâtre, les thermes, un 
amphithéâtre, nne tour que l'on regarde comme un phare, enfin 
une construstion appelée communément la Porte dorée, et 
qui parait être un reste de portique dépendant d'un vaste édi- 
fiée aujourd'hui détruit.. Nous devons encore à M. Texier «n 
plan de la viUe ancienne, plus exact que tous ceux que l'on 
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connaissait jusqu'à présent, et qui fait le plus grand honneur au 
zélé, h la sagacité et aux connaissances de cet artiste distingué. 
Votre Commission pense que des fouilles pratiquées à Fréjus 
dans l'amphithéâtre, aux environs de la Porte dorée, au pied 
du phare et dans le temple découvert H y a peu d'années, pour- 
ront conduire à des résultats importais pour les sciences ar- 
chéologiques. 

Nous devons de justes éloges à M. LeMaistre, ancien inspec- 
teur-général des poudres et salpêtres , et auteur d'un Mémoire 
curieux sur les nombreux tombeaux et cercueils en pierre ou 
en terre cuite que l'on trouve sur différens points du départe- 
ment de l'Aisne, principalement aux environs de Laon , de la 
Fère et de Saint- Quentin. Ces rustiques et vastes sépultures 
renferment quelques médailles romaines, des débris d'armes, et 
des objets d'ornement d'un travail médiocre ou barbare ; on n'y 
a trouvé jusqu'à présent qu'une seule inscription : c'est le nom 
de Jovimu imprimé à rebours , à l'aide d'un moule, sur le cou- 
vercle d'un cercueil de terre cuite. Éloigné de tout système, 
H. Le Maistre n'émet aucune opinion sur l'âge dés tombeaux , 
qu'il décrit en observateur habile; il s'est borné à nous fournir 
un grand nombre de renseigne mens précieux. En les comparant 
entr'eux, votre Commission penche à croire que ces tombeaux 
appartiennent aux siècles qui suivirent immédiatement la des- 
truction de la puissance romaine dans les Gaules; et dans un 
rapport particulier, elle a exprimé son désir que l'auteur du 
Mémoire continue des recherches dont, jusqu'à présent, il s'est 
occupé avec tant de succès. 

Il nous reste à citer un grand nombre de travaux estimables 
qui ont été communiqués à l'Académie par Son Exe. le ministre 
de l'intérieur, et qui prouvent que, protégé par le gouverne- 
ment, encouragé par la plupart des préfets, le goût des re- 
cherches historiques, de la solide érudition et de l'étude des 
antiquités se répand de plus en plus dans notre patrie. Des 
magistrats éclairés, profitant de quelques loisirs que leur lais- 
sent des fonctions judiciaires ou administratives, ont bien 
voulu composer eux-mêmes des Mémoires qui augmentent la 
masse de nos connaissances archéologiques. C'est ainsi que 
H, des Retours, sous-préfet de l'arrondis ement de Dreux, 
nous a communiqué une relation intéressante concernant des 
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tombeaux découverts à Rouvres, département d'Eure-et-Loir; 
et qu'une savante dissertation sur les antiquités de Villefranche, 
département de l'Aveyrou, a été rédigée par M. Dulac, sons- 
préfet : elle renferme des faits qui méritent d'être recueillis, 
et qui prouvent, entre autres, que Villefranche n'a point rem- 
placé l'ancien Cartntomagus , comme tous les géographes, et 
d'Anville lui-même, l'avaient cru jusqu'à présent; c'est plus an 
sud, à l'endroit ou se trouve aujourd'hui le village de Caren- 
ton, qu'il faut chercher l'emplacement de la cité romaine. 

Nous devons encore à H. Chaix un rapport détaillé sur les 
monumens antiques qui existent dans le département de Vau- 
cluse; à H. Delalande,' archéologue dont l'érudition égale la 
sagacité, un Mémoire accompagné de dessins sur le résultat 
des fouilles entreprises au camp romain de Vermand, près de 
Saint-Quentin ; à M. le baron de Laugier, maire d'Arles, des 
dessins sur les arènes de cette ville, dessins exécutés par 
M. Nalis, architecte; enfin a M. Sonlié, membre du conseil- 
général de l'Avevrou , une notice sur des médailles gauloises 
trouvées auprès de Villefranche. Une découverte du même 
genre a été faite sur les bords de la Mayenne, au mois d'oc- 
tobre 1828 ; on en trouve les détails dans un mémoire rédigé 
par H. Grille, bibliothécaire de la ville d'Angers, et conser- 
vateur des antiquités du département. M. Paris a entrepris de 
nous faire connaître les monumens druidiques du département 
d'Eure-et-Loir; M. le chevalier de Fréminville, capitaine de 
frégate, ceux du Finistère. Ce dernier travail fait honneur à la 
laborieuse persévérance de son auteur, qui assure avoir vu 
lui-même et dessiné les nombreux monumens celtiques dont il 
parle; il confirme aussi le fait remarquable que dans la Basse- 
Bretagne, les antiquités romaines sont à peu près nulles. Mal- 
gré ses recherches multipliées, M. de Fréminville n'a pu dé- 
couvrir dans le Finistère ni vestiges d'anciennes routes, ni 
bornes milliaires, ni inscriptions des premiers siècles, ni, ce 
qui doit paraître étonnant, de médailles antérieures au moyen 
âge : c'est assurément le seul département de la France où la 
domination romaine ait laissé si peu traces. 

Parmi les ouvrages imprimés que leurs auteurs ont envoyés 
à l'Académie, deux surtout ont fixé notre attention. Le pre- 
mier est l'histoire de Thionville, enrichie d'un grand nombre 
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de chartes et de documena paléographiques, publiée aujour- 
d'hui pour la première fois. Le second, Essai philologique sur 
les cnmn.eagc7Kf.ns de la typographie à Mets , uous a paru con- 
tenir, malgré la modestie du titre, une foule de renseignemens 
précieux et nouveaux sur l'histoire littéraire de l'ancienne 
Austrasie , ainsi que sur les progrès de l'industrie et des arts 
en France , vers la fin quinaièrae siècle. 

Eu conséquence, votre Commission vous propose de décer- 
ner à M- Teissier, sous-préfet à ThionviUe, et auteur des deux 
ouvrages dont uous venons de parler, une des trois médailles 
d'or accordées par S. Exe le ministre de l'intérieur. 

Votre Commission s'est occupée, en outre, d'une nouvelle 
rédaction des questions proposées pour encourager .la re- 
cherche des antiquités nationales. Cet exposé pourra servir à 
diriger tes auteurs qui, d'ici au mois de juin i83e, voudront 
répondre à notre appel. Nous considérerons comme partie» 
lierement admis à ee concours les Mémoires envoyés en ma- 
nuscrits, sans exclure néanmoins les ouvrages d'une haute 
importance qui, ayant été imprimés et publiés dans le courant 
de l'année, seraient adressés au secrétariat de l'Institut. 

/|5. Recherches sue le" fort Ii'ius de Jules-Cesax , et appen- 
dice à ce mémoire; par M- Morel de Campennelle. {Ana- 
lyse des travaux de la Soc, roy. d'émulation d 'Abbevilie pen- 
dant l'année i8a«). 

M. Campennelie a eu pour but de prouver que les deux ex- 
péditions contre la Bretagne se firent en Mnrinie, et partirent 
du même port qu'il présume n'avoir pu être ni en-deça de l'An- 
thie , ni au-delà de la Cange. 

46. Notice de M. Loua» due sua l'église de St-Vulfean. (Ibid.) 

Cette notice fait partie de l'histoire du Pont h jeu que prépare 
l'auteur. H. Louandre a communiqué aussi' une Biographie 
d' Abbevilie , qui est sous presse en ce moment, et dans laquelle 
fauteur a classé ses recherches sur plusieurs personnages célè- 
bres de l'antiquité , tels que Enguerran , abbé de St-Riquier, 
Augilbert , gendre de Charlemagne, etc. 
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47. Hotici sue i/anciehhe église d'Avolsheim; par M. Ruée* 
fils, architecte. (Journal rie la Soc. des se. du Bas-Rhin; 
1827, n° a, p, i 7 3 ). 



Cette notice nous lait connaître un des monumens les plis in- 
léressans et les plus anciens de l'Alsace. L'église de Dom-P«tri 
(Dûimus Pétri), située entre Dachstein et Avolsheim, mais plus 
près de cette dernière commune, sous le nom de laquelle on la 
désigne le plus généralement, paraît devoir subir une pro- 
chaine et entière destruction. M. Reiner fila , frappé de l'immi- 
nence du danger, a eu la louable intention d'appeler l'intérêt 
public sur cet antique édifice chrétien dont il offre la descrip- 
tion complète. IL a soin d'indiquer les moyens de restauration 
qu'il juge les plus convenables et lea moins dispendieux. Espé- 
rons, avec M. Reiner, que ses efforts n'auront pas été vains, et 
que l'esprit national joint ait aèle religieux, viendront au secours 
de Don Pttri pour arracher à la perle dont ene est menacée, 
une église qui, d'après Beauraûi , se trouvait au milieu du camp 
de Tureuae lors de la guerre de 1675 (i). L. N. 

48. Mémoire SUE TROIS ÉPÉES DE BRONZE HHTIQUES, et SUr quel- 
ques autres armes du même métal trouvées dans les marais 
de Montoire, avec une planche; par M. Athbnas. (Lycée 
armoricain ; 1 1" vol. , 65 e livrais. , p. 379). 
En ifrai, H. Oltivault, médecin , adressa à la Société acadé- 
mique du département de la Loire-Inférieure, une épée de 
Bronze trouvée 36 ans auparavant dans les marais tourbeux de 
Montoire. Le musée de Nantes en possédait déjà une qui avait 
été découverte dans le même endroit; et, en iSaî, des ouvriers 
employés dans cette tourbière en tirèrent une troisième du 
même métal, très-oxidée. Ces 3 épées sont absolument sembla- 
bles à celles dont M. Mangez fit, il y a vingt et quelques années, 
le sujet d'une dissertation insérée dans les mémoires de la troi- 
sième classe de l'Institut. 

Les épées en question ont deux tranchaus; elles sqat assez 
étroites vers la poignée, s'élargissent vers les deux tien de la 
lame et se rétrécissent de nouveau pour former la pointe. Les 

(1) Dom-Pttri , placé, ainsi que nom venons de le dira , entre deux 
villages , est dans une position isolée. 
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surfaces sont ornées de lignes ou cannelures qui régnent paral- 
lèlement à l'arête médiane , et s'y réunissent au dernier tiers de 
la longueur. Aux deux tranchans, immédiatement au-dessous de 
la poignée, se trouve une échancrure de neuf lignes de longueur . 
sur une de profondeur. H. Mongez pense que ces deux entailles 
étaient destinées à retenir l'épée dans le fourreau , dont l'entrée 
devait être garnie intérieurement de deux ressorts qui entraient 
dans les échancrures. H. Athenas présume que leur usage était 
spécialement d'empêcher le soldat ennemi d'arracher l'épée du 
fourreau de son adversaire , pour le désarmer ou s'en servir 
contre loi. 

Après quelques considérations sur le procédé employé dans 
la fabrication de ces épées , l'auteur du mémoire passe à la ques- 
tion de savoir à quel peuple elles appartenaient. Se fondant sur 
les textes de Poiybe, de Plutarque et de Dion Cassius , il ne croit 
pas que ce soit aux Gaulois , parce. que celles dont ce peuple se 
servait étaient longues et obtuses à l'extrémité. Il ne pense pas 
non plus que ces armes soient saxonnes ou normandes, parce 
que le petit et le grand seax, qui étaient les seules sortes d'épee 
dont les Saxons fissent usage, avaient, le premier, la forme 
d'un couteau flamand ; l'autre, celle du sabre de nos cuirassiers. 
Quant aux Normands , leurs épées étaient aussi très-longues et 
ressemblaient à celles des anciens chevaliers. 

M. Athenas est d'avis que les épées dont il s'agit sont romai- 
nes, vu qu'elles ont la même forme que celles qui sont repré- 
sentées sur les colonnes Trajane et Anionine. Il trouve dans 
Virgile (liv. VII, vers 7S0-74Î) la preuve que certains peuples 
d'Italie se servaient d'épées de bronze. 

Les autres armes de même métal dont le mémoire fait men- 
tion , sont t i° trois matakrs, à peu près semblables à ceux qui, 
dans le Lycée armoricain, Tom. II, p. 48, portent les n"' a, 3 
et 13; a" deux fers de lance; V une espèce d'aiguille terminée, 
d'un côté, par un cercle dont il est difficile de déterminer l'u- 
sage; 4 un outil de 3 pouces et demi et 6 lignes de diamètre, 
rond et portant, à l'une des extrémités , une douille ; et, à l'autre, 
une gouge. Vf. 

4g. Antiquités trouvées dans les fondations de l'église de Saint- 
Landry à Paris. (Jottrn: des Artistes; a3 août 183a, p. n5.) 
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11 a été trouvé au-dessous du sol sur lequel s'élevait l'église 
de Saint-Landry : i" une masse quadrangulaire présentant sur 
3 de ses côtés des personnages en demi-relief, grandeur demi ■ - 
D»ture;»° un bas-relief d'environ 10 pieds de long sur 18 pou- 
ces de hauteur, offrant une chasse; 3° une médaille romaine; 
4° des fragmens moins anciens de sculpture, appartenant au 
XV e ou au XVI' siècle; 5" enfin les restes d'un mur en pierre 
de grandes dimensions, supposé avoir fait partie de l'ancien 
mur d'enceinte de la cité des l'arisii. 

Les détails donnes à ce sujet par M. Gilbert à la Société de» 
Antiquaires , font connaître qu'on a trouvé dans le même lieu 
diverses autres antiquités, savoir : i" un fragment de bas-relief 
sculpté sur une seule pierre, de 3 pieds de longueur sur ao pou- 
ces de hauteur, et présentant les torses de deux hommes, dont 
l'un est vêtu du sagum, ou tunique militaire, et l'autre est nu 
et offre des formes athlétiques. Nous avons remarqué dans le 
modèle une perfection qui annonce une époque où l'art devait 
briller d'un grand éclat. On voit aussi sur ce bas-relief l'appa- 
rence d'une proue de navire; a" une pierre de forme carrée 
présentant, sur trois de ses faces, des figures dont les parties 
supérieures sont tronquées, de sorte que l'on ne voit que les 
jambes des personnages qui faisaient partie des bas-reliefs. 
Sur la face antérieure de ce cube sont les jambes d'un homme, 
derrière lesquelles paraissent celles d'un enfant, et à coté est 
une espèce de triton dont les deux jambes en queue de poisson 
sont terminées chacune par une tête de serpent; 3° plusieurs 
pièces de monnaie romaine , outre celles dont nous avons déjà 
parlé, et qui portent d'un coté Remus et Romulus allaités par 
la louve, et de l'autre le mot Rama; 4° plusieurs poteries, - 
parmi lesquelles se trouvent une lampe antique en terre cuite , 
et un petit pot de la forme d'une tirelire, percé de plusieurs 
trous, et dont l'usage est connu dans les anciennes sépultures. 
Le mur trouvé dans la partie inférieure des fouilles est formé 
d'assises de grandes pierres, posées à sec, sans mortier. Il a été 
reconnu avoir 8o pieds de longueur sur 8 de largeur à sa 
base; il s'élevait sur une ligne parallèle à la Seine, et cette dis- 
position, jointe à de fortes dimensions, fait [penser qu'il a dû -, 
faire partie, ainsi que nous l'avons avancé, de l'enceinte de la 
cité des Parisiens sous les rois chrétiens. Ce qui fortifierait cette 
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assertion, e'est que les paremens de ce mur étaient unis et taillés 
avec soin, de manière à faire conclure que le sol de la ville, 
étant alors beaucoup plus bas qu'aujourd'hui, les deux faces dé 
ne mur étaient hors de terre, et n'avaient que des fondations 
peu profonde*. 

Bien que le bas-relief représentant une chasse soit très-fruste 
et fort mutilé dans certaines parties, M. Gilbert y a reconnu 
d'un côté une meute de chiens poursuivant deuxJièVres qui se 
trouvent pris dans un piège dont les réseaux ont environ deux 
pouces de diamètre, et de l'autre côté neuf en fans mis, condui- 
sant deux chiens armes de colliers , et les excitant à assaillir un 
quadrupède qui paraît être un ours, lequel cherthe a passer 
par-dessus le piège où les lièvres sont pris. 

Parmi les antiquités du XV e siècle, on distingue la statue 
d'un évêqne, grandeur demi-nature, revêtu de ses ornemëns 
pontificaux, et plusieurs bases de colonnes d'un travail assez 
délicat. Ces fragmens appartiennent, sans aucun doute, aux 
débris de la chapelle de Myte, qui a précédé sur le même em- 
placement l'église de Saint-Landry, et qui était dédiée à Saint- 
Nicolas. Cette église, rebâtie à la fin du XV e siècle, avait été 
convertie en un atelier de teinture , à la suite des événemens 
de la révolution; elle vient d'être entièrement démolie pour 
faire place à de nouveaux batimens , et aussi pour l'élargisse- 
ment de la rue qui partira [du quai de la Cité , et viendra 
déboucher sur la place du parvis Notre-Dame. Parmi les mo- 
nnmens qui décoraient l'intérieur de cette église, on remarquait 
le tombeau du célèbre statuaire Girardon et de son épouse, qui, 
aprèsavoir été transporté d'abord air Musée des monumenS fran- 
çais, a été placée dans le chœur de l'église de Sainte-Marguerite^ 
oi il se trouve depuis plusieurs années. 

Ainsi qu'on le voit par ce compte rendu, les monumens gallo- 
romains dont il est ici question sont, excepté la niasse quadran- 
gulaire, dans un assez mauvais état de conservation. Les fouilles 
n'ayant fait découvrir aucune inscription , seul guide certain 
pour l'explication de fragmens de cette nature, il est bien dif- 
ficile d'émettre aucune conjecture plausible sur leur véritable 
Origine et sur leur destination. 
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5o. Travaux de la commission archéologique , dite d'Amas 
Mâgnsus h Copenhague. (Dansk Litteratur \Tidendè; l8a8, 



Une commission est chargée par le gouvernement danois de 
conserver et de publier les manuscrits provenant du legs d'Ar- 
nas Magnants ou Amas Magnusen. Il résulte du rapport que 
cette commission a adressé au roi en 1828, qu'elle a achevé le 
3' et dernier volume de l'édition complète de XEdda poétique , 
in-4 . Ce volume a été prodigieusement accru par le trop pro- 
lixe Finn Magnusen, qui, étant chargé de faire pour celte édi- 
tion une table des matières mythologiques de l'Edda, a fait de 
cette table un dictionnaire entier de la mythologie du Nord , 
en go feuilles d'impression, qui a été publié aussi séparément , 
et que nous avons annoncé. H. Magnusen a ajouté encore une 
longue dissertation sur le calendrier des anciens babîtans du 
Nord, formant i5 feuilles d'impression. Un autre grand ouvrage, 
dont la publication est confiée à la commission , est le Gnaa- 
gaas, ou le recueil des anciennes lois du Nord ; un savant islan- 
dais, ThorcI Sveinbiœmsen , a collationné le texte d'après les 
manuscrits , il s ajouté une traduction latine et des tables. M. 
Sehlegel a préparé une introduction. L'ouvrage formera 3 vol. 
in-^*, dont l'impression est très-avancée. 

Indépendamment de ces deux grands ouvrages , la commis- 
sion a choisi parmi les manuscrits islandais du fonds d'Amas 
Magnxus une saga inédite , intitulée Laxsdœla saga , pour la 
mettre au jour avec une traduction latine, comme un monument 
littéraire, propre à faire connaître les mœurs des Islandais du 
moyen âge. 

Plusieurs membres de la commission se sont livrés en outre à 
des travaux particuliers sur le fonds des manuscrits d'Amas 
Magoœus. M- Sehlegel a fait un mémoire sur l'autonomie ou ta 
législation des villes du Danemark, mémoire qui a été in- 
séré depuis dans le 3 e vol. des Mémoires historiques de la So- 
ciété royale des sciences danoise. MM. Thorlacius et Werlauff 
ont achevé le recueil des histoires (islandaises) des rois de Nor- 
vège, qui se publie aux frais du roi. Ce recueil forme actuelle- 
ment 7 vol. On y a inséré , outre le texte et les notes , diverses 
dissertations savantes qui se rapportent à ces histoires, M, Finit 
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Magnusen a donné au public, en 4 vol. in-8°, le système de 

l*Edda, dont nous avons parlé. D-c. 

5i. Spécimen Diplomatakii borvagici, exibentis monnmenta 
diplomaties , historiam populi, lingu», morum et familia- 
rum, nec non et jura Norvagi* illustrantia, abvetustioribus 
inde temporibus usque ad fincm seculi xvi; par Gr. Fovg- 
hek-Ldndh, prof, ai pag. in-4" avec une planche. Copen- 
hague, 1828; imprim. de Mœller. (DaniA Litteratur Tidende ; 
i8ac,,n° 16.) 

Thorkelîn, dans ses Analeeta et dans son Diplomatarùun Ar- 
na-Magnceanum , a donné des chartes de ta Norvège, mais il 
n'existe point de collection spéciale de chartes de ce pays, dont 
l'histoire, aux xiv e et xv e siècles, faute de chroniques, a grand 
besoin du secours d'autres documeus. M. Fougner-Lundh a 
cherché à remplir la lacune qui existe; il donne au public un 
spécimen du recueil qu'il se propose de faire. Ce spécimen con- 
tient 17 chartes dont iS dans la langue nationale, et a en la- 
tin ; il 1rs a tirées des dépots publics et particuliers du Dane- 
mark et de la Norvège. On espère que ce spécimen attirera 
l'attention des savans du nord, et que H. Fougner-Lundh sera 
encouragé, par les souscriptions, à exécuter son projet de met- 
tre au jour un Diplomatarium Norvagicum. D-c. 

5a. PaojET d'us voyage dans lis pats slaves, et d'explo- 
ration Dis Kt.cBivi.& snvoxnrs .(Bibfiograp/i/tc/iesiiè Litti. — 
Feuilles bibliographiques ; n°' 33 et 34 , i8a5 et suppl.) 
Un seigneur russe, ami des sciences, se propose de confier & 
un étranger la mission d'entreprendre un voyage dont le but 
serait de réunir tous les matériaux épars dans les diverses con- 
trées de l'Europe, pour composer une histoire de l'archéologie 
et de la philologie slavonncs. Voici quel serait le plan de ce 
voyage : 

1. Voyage d'Odenta à Vienne et à Rome. La Bessarabie. 
S'arrêter à KischéncJ , et recueillir tous les manuscrits slaves 
qui se trouvent entre les mains des moines, tant en Moldavie 
qu'en Talachie; delà se rendre ;\ Mohilef, sur le Dniester, 
Kaménitz, Zalèstchik et Tchernovits en Bouxovitts, où l'on s'ap- 
pliquerait à étudier l'idiome des Busses , habitans de ce pays , 
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et connus sous le nom de Roussniaks ou Karpato-Rusaes. — 
Rechercher à Soutchava, capitale de toute la Moldavie dans le 
ivr* siècle, les débris de l'ancienne bibliothèque du despote ' 
laiof Bazilidout ou de Jean Béractide. Cet homme extraordi- 
naire, qui avait étudié àWittemberg, était parvenu à recueillir 
ou à copier lui-même un grand nombre de manuscrits précieux 
dans la bibliothèque du Vatican, en France et en, Allemagne, 
a. En Transylvanie, pays anciennement habité par les-Russes, 
comme il est prouvé par un ouvrage du fameux Samuel ffotf, 
ayant pour titre: de festigiis Rathenorum in Transylrania. 
(Cibioii, 180».) Visiter la ville de Bouistritsa, pour y étudier 
les Allemands du pays et les Seklers, peuple de race hongroise ; 
celle de Maroséh- Fascharguel , afin d'y consulter les livres et 
manuscrits de la bibliothèque ou muséum de feu le comte Té- 
Uki. Ne pas négliger non plus les collèges unitaires et autres, 
tels que celui de Nagy-Ënyed. — Se rendre par Elhabcthstadt 
à Cronstadt, où peut-être l'on pourra faire, sinon chez les ha- 
bitans, du moins chez les colons valaques, de précieuses acqui- 
sitions pour les sciences — Accorder une attention particulière 
a toutes les idoles qui se trouvent aux environs de Ser~ 
manstadt dans le Brou keo thaï, et en rapporter les dessins. S'in- 
former exactement, dans le même endroit, de la collection de 
manuscrits d'Éder, appartenant aujourd'hui au musée national 
hongrois, à Pesth. — Examiner également à Kartsbnrg, touL ce 
qui fait partie du musée du comte Balhiani , dirigé par l'abbé 
Fr. Xav. Hene. — Enfin , de Nagy-Snjed, où le professeur 
Heyedeh s'empressera de communiquer sa. collection d'anti- 
quités, on se rendra en 

3. Hongrie. Se pourvoir à Grotwaradin de lettres de re- 
commandation pour Tokay. — Examiner avec soin la fameuse 
bibliothèque de Débretsine. — De là se rendre a. Toiay, ville aux 
environs de laquelle habitent les Roussniaks. —Visiter, à 
Mourthattch , la bibliothèque épisoepale connue par les ouvra- 
ges de Douritch et de Tchaplovitch. Parcourir les comtés de 
Bereg et de Harmarosch, également peuples de Roussniaks, 
ayant soin de déterminer exactement les districts qu'ils occu- 
pent , et jusqu'aux moindres nuances qui différencient leurs 
idiomes. — De là se transporter par les monts Krapaks en 

4. Gallieie, notamment à Galitch, et remonter le Dniester 

G. Tokb XIII, 5 
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jusqu'à Smmbor. — Examiner les précieuse archives du couvent 
des Bénédictins, à Loo/ou Leinberg, et tâcher de découvrir, 
.ou le manuscrit, ou d'avoir une copie du privilège accordé en 
1067, par le prince Féodor, aux Arméniens. — De là , ne pas 
'onbher d'aller à Tamobneg , bourg appartenant au comte Tar- 
nofsky, et situé à huit milles de Preszovr. Ce comte est. posses- 
seur d'anciens documens russes qui-peuvent jeter le plus grand 
jour »ur les premiers temps de la monarchie russe. — À Przê- 
mouuk, s'entendre avec le chanoine Lavrosky, pour compulser 
les archives de la ville, qui, jusqu'ici, n'ont point encore été 
disposées dans un ordre convenable.— Se munir de lettres pour 
Sanak, et autres villes situées dans les environs des monts 
Krapaks. — Faire connaissance avec M. MoguiLiiuti, auteur 
.de la grammaire roussniaque, et, avec le secours de l'Enéide 
pedte-russienne et d'autres ouvrages imprimés, établir la dif- 
férence de la langue roussniaque avec celle des Petits-Rus- 
siens. De Przemouisle on se rendra par Yaroslav à Séniqfon, 
afin d'y visiter la collection d'antiques, appartenant au prince 
Adam Tchanorysij. — A Rîmanof, où Von arrivera par SanoX, 
on s'appliquera à bien établir la différence qui existe entre les 
lanaueskarpato-russeetmadjaro-slavonne. De là, on retournera 
par les monts Kxapaks en 

5. Hongrie, et l'or», tachera d'arriver à Bartfeld pendant la 
belle saison, afin de; recueillir de la bouche, des nombreux 
voyageurs qui visitent cette contrée, tout ce qui pourra être 
relatif aux annales slavounes. Si le baron Mednianskjr ou l* 
comte Mailat se trouvaient par bonheur à Bartfeld, leur de- 
mander des lettres de recommandation qui seront du plus grand 
secours dansTintérêt du but de ce voyage.— Pénétrer, en traver- 
sant les montagnes, jusqu'à Kezmark, d'où, s'il n'y a pas d'ero- 
pécheroens, on fera bien de se transporter sur les monts Tatra, 
en se faisant accompagner par ' Slavhowsiy, éditeur des 
chansons nationales slovaques, ou par le profestear Bene- 
tiieti. Il est impossible que le philologue ne recueille pas une 
ample moisson d'observations utiles sur le sommet des monts 
Krapaks , habités par tant de tribus slaves. — Il serait égale' 
ruent bon d'aller à Krivan, à Leiachof, on Lévotchou, villes où 
il serait nécessaire de consulter les professeurs du gymnase, et 
à iKwcAo/ou tiomuié ,.pouc s'y entendre avec les membres de 
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l'académie qgi y fut fondée en 1776. — Attiré à Neutel 
, [Banskaïa-Bouùtritsa ) , s'adresser au sous-intendant Lovich qui 
pourra éclairer le voyageur sur les antiquité» slaves qui se 
trouveraient dans la contrée. — Visiter Kremaitz et Scliauntft, 
où l'on aura suin de sa présenter au baron Revay, parent 
du baron Meduianskî, et surtout au prédicateur évangélique, 
Sébcriny, correspondant de M. Kollar, ex-pasteur des Slaves h 
Pesth, et à Offcn, et connu par un recueil de poésies qu'il a pu- 
blié. — Il ne serait pas inutile non plus d'aller à Kottelnié-Mo- 
ravtsi (Egykàzas-Marath) , résidence du pasteur évangélique, 
Tablic, qui a écrit sur la littérature tch et sko- slave. — Nitra 
(ou Neutra). Au temps de saint Métbodius, le poète Wiching , 
qui fut envoyé à Rome par SviatopolA-, obtint le titre d'évêque 
de Nitra. — r De Nitra on ira à Gran , séjoui- actuel du ebasoine 
Palkoritch , émule, pour la littérature slavonne, du célèbre Pat- 
bovitch , professeur à Presbourg. C'est lui qui, à la mort de 
l'écrivain slave Bcmolak, a hérité du dictionnaire en quatre 
langues que celui-ci avait composé. — De Grau, par Vouiscbé- 
grad à Pesth, où l'on examinera les manuscrits de feu M. Eder. 
Ne pas oublier de rendre visite à M. MaguraschévUch, auteur 
de la Chronique servieone ; non plus qu'à MM. Kharvai et Sche- 
dins. — Se procurer à fiudc tous les livres imprimés dans les 
différens idiomes stavons, et faire venir d'Édenbourg tout ce 
qu'on pourra trouver d'ouvrages en langue croate. Se recom- 
mander à l'antïquairc Ivanitch , qui doit être possesseur d'un 
grand nombre de mo nu m uns précieux pour l'histoire de Russie. 
— Acheter, à l'usage des bibliothèques de chacune des universi- 
tés russes, un exemplaire du catalogue de la bibliothèque de 
Sotchénief, appartenant aujourd'hui au musée national de Hon- 
grie Quand on sera sur la route de Presbourg, on se trans- 
portera do Raab à Hedervar, aqprès du comte Vitsaï, dont la 
célèbre collection numismatique a été décrite par M. Sestini, — 
A Presbourg on s'adressera à M. Valkariich, pour se perfec- 
tionner dans l'étude de la langue slovaque. — Ne rester à 
Vienne que le temps nécessaire pour vérifier les erreurs qui 
auraient pu se glisser dans les manuscrits , et revenir par Diévin- 
Grad ou Thében, ancien château slave , A Presbourg, d'où l'on 
rejoindra les monts Krapaks. — A Turnao, faire connaissance 
avec M' Holy, prêtre catholique, connu par les traduction» 
5. 
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d'Homère , de Virgile , d'Horace. — S'arrêter a Pesieli , chez 
le baron Mednianski , possesseur d'anciens manuscrits; et de 
là se rendre à Trentschine, ou, selon quelques aavans, on parle 
l'idiome slovaque le plus pur. 

6. La Moravie. Se rendre par Gradistcké à Sriinn , où l'on 
visitera la bibliothèque et les manuscrits appartenant à M. Per- 
roiti. S'il est possible, on gagnera Prague par des chemins de 
traverse. On pourra rester dans cette ville un mois ou deux , 
afin de profiter des lumières de MM. Dobroivikr, Han&i , 
Yoangmaan, TalauAi, etc. Les bibliothèques qu'il sera bon 
de voir à Prague sont celles de l'université, du muséum natio- 
nal , des comtes Nostih et du prince Lobkowicz. 

7. La Saxe, et les autres parties de l'Allemagne centrale y 
autrefois habitées par les Slaves. On se rendra a Erfurt en pas- 
sant par Dresde, Leipzig, Balle et Mersebarg. Cette dernière 
ville est surtout célèbre, parce qu'en 971, ses évèques conver- 
tirent un grand nombre de Slaves au christianisme. Ne renfer- 
merait elle pas les originaux latins des sermons et prières dont 
les traductions slaves ont été découvertes, en 1807, parmi les 
manuscrits de Freisingen, conservés dans la bibliothèque de Mu- 
nich ? — Tâcher de trouver a Erfurt le livre de Saint Cyrille , 
martyr, contre Julien. — Visiter ensuite attentivement les ar- 
chives de la bibliothèque de Gotha, où, selon Schloèzer, doit: 
se rencontrer la correspondance extrêmement remarquable qui 
eut lieu entre le Tsar Alexis Mikhailovitch et Ernest- Charles, 
duc de Gotha. — Aller à Koburg, où l'on voit, dit-on, des idoles» 
chargées de caractères slavons. 

8. La Bavière. Visiter Bamberg, dont l'évêque Othon con- 
vertit, dans le xii* siècle, les Slaves, habitans du nord d« 
l'Allemagne. — De Nuremberg et Begensburg, se rendre à 
Landshut , dont on examinera ta bibliothèque qui renferme en- 
tre autres un manuscrit polonais intitulé Stschit douAhoeni, c'est- 
à-dire , le Boucher spirituel , et le fragment d'un manuscrit gla- 
golien, dont a tiré parti M. Dobrowky. — Visiter la cathédrale 
de Freisingen , dont les évoques, ainsi que ceux de SaUbourg , 
s'appliquèrent à abolir l'idolâtrie chez les Slaves qui habitaient 
le midi de l'Allemagne. S'arrêter à Munich et à Schleisheim 
où l'on voit des images grecques portant des caractères slavons, 
et dont a parlé M. Hannlich dans son opuscule intitulé : Fort- 
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gtsetste Beschreibung der kmnigUch ~ baierischen Gemalde- 
Sammlungen, III* vol., enthattend die Gemœldc von Schleishtim 
und Lusthciin . (Hànchen, 1810.) 

9. En Autriche ; par Sa/zbourg, St. Gall et Mariaze.ll , on se 
rendra à Vienne, ayant soin de s'arrêter en route, au monastère 
de Gcettwich, célèbre par l'érudition de ses religieux. Cest là 
que se trouve H. Blumberger, auteur de la critique du livre de 
M. Dobrowsky sur Si. -Cyrille et St.-Mcthodius. Après être resté 
plusieurs mois à Vienne et avoir compulsé tous les manuscrits et 
livres slaves qui se trouvent tant dans la Bibliothèque Impé- 
riale que dans celles de l'université et des moines déchaussés, 
le voyageur partira pour la Croatie. 

10 et 11. La Cnriiithie et la Croatie. A Grœtz , il se fera ac- 
compagner par le prof. Apel , et s'arrêtera au Johanneum, ou il 
fera connaissance avec H. Daïnke, qui, en i8ï4, a publié une 
grsmmairevénède. — A Clagenfurth, il s'informera de l'éditeur des 
anciens mots slaves, imprimés en i8aa,et recherchera la société 
de M. Eichhorn , préfet du gymnase de cette ville, auteur du 
livre intitulé : Beitrœge zur œlterrt Geschichte und Topographie 
des Herzogthumi Keernten, qui a paru en 1817 , et celle de 
MM. Heyer et Kumpf, éditeurs du Journal de Carinthie. — Les 
faubourgs de la ville de Lejbach , n'étant peuplés en grande 
partie que de Slaves, on les parcourra attentivement, et l'on 
fera une étude particulière de la collection des antiquités sla- 
vonnes du baron Zois. On examinera également les premiers li- 
vres slaves imprimés que l'on conserve dans l' Alumnatsbiblio- 
thek. De Leybach on passera en Italie. } 

1 a. A Venise, voir l'abbé Bettio, qui s'empressera de commu- 
niquer les archives confiées à sa conservation , ainsi que le pa- 
triarche Ladislaus Pyrker. — Il fera bon aussi de visiter la bi- 
bliothèque arménienne. On fera de même à Padoue, h Modène, 
où la bibliothèque ducale renferme jusqu'à 3ooo manuscrits. 
On aura soin de rechercher le bréviaire slavon dont parle Mont- 
faucon , qui le regarde comme russe. — A Bologne , faire des 
recherches sur le Psautier, qui, ayant appartenu d'abord aux Bé- 
nédictin! , se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque de cette 
ville. — A Rai>enne , Fetrare , Rwigo , compulser les archives , et 
de là se rendre par Venue à Trieste, pour y examiner les Stadt- 
bûcher, ou registres de la ville , si importa» , selon le docteur 
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Perthz, pour l'histoire de celle contrée. On cotoyera la presqu'île 
par Capo-d'l stria, Rovigno, et on se dirigera ensuite siirFiu- 
me ou Rikver, résidence de M. Milhanovitch, secrétaire du 
gouvernement, et très-verse dans les antiquités slaves. — On 
pourra également visiter feglia et les autres îles voisinas. De? 
lit on se rendra à Carlstadt , où se trouvera probablement en- 
core un savant servien, l'a rchimmdrite Xoasekitsty, auteur d'une 
histoire encore inédite de la littérature servien ne. — Le voya- 
geur pourra ensuite se porter sur la partie sud-ouest de la 
Hongrie, visiter Sambor, où il verra le professeur du gymnase, 
Drnitri Issaïlovitck , auquel on doit, en langue servienne, une 
histoire du commerce , traduite en grec moderne par Constan- 
tin Kohkinaki; Ifeusatz , où il profitera de l'immense érudition 
de MM. P. /. Sekaffarils et Magaraschevicz. Le voyageur russe 
trouvera des connaissances fort utiles dans la 

1 3. Sinnie (Srcm-Srijem)— Examiner la bibliothèque et les ar- 
chives de Kàrlovitz. Après avoir parcouru tous les couvens 
greco-scr viens sur le Mont-Frusclika , et traversé Pogégou, ca- 
pitale de l'Esclavonie , il retournera ,\ Carlstadt , d'où il se ren- 
dra à Segnia ou Zeng , à Zara, et ainsi de suite en 

i4- Dalmatie jusqu'à Raguse, où le vénérable abbé Ap- 
pendini se fera sans doute un devoir de le bien accueillir dans 
l'intérêt de la science. De là à Cattaro. S'il est impossible d'ar- 
river à Scutari (Scadar-Skender), où existait autrefois une im- 
primerie slavounê, on tâchera au moins de pénétrer sur la 
montagne Noire, tchornnïa gora. S'y appliquer à bien connaître 
l'idiome du pays , et surtout déterminer avec exactitude la po- 
sition des bourgs de Zenta et de Tsetina , situés, scion toute ap- 
parence, sur les bords des deux rivières de mêmes noms- On 
s'embarquerait ensuite et l'on traverserait le golfe pour arriver 
sur la côte opposée de l'Italie. On poursuivrait la roule vers la 
Sicile, et l'on irait, à 4 lieues de Palermc, consulter dans le mo- 
nastère de St.-Hartin un manuscrit slave que M, Bronewsky a 
reconnu pour être bulgare ou servien. A Naples , visitée les 
bibliothèques des SUidi et Branccaciaua , le grande Ârchivio l et 
après s'être rendu au couvent de Monte-Virgine, arriver à Romç, 
où le voyageur aura toute latitude de profiter de ses instructions. 
A.J. 
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83. NOTE.SB» TJI» EXEMPLAIRE DIS LETTRES VtttWLBntU* W 

papk Nicolas V, pro regno Cypri; par le baron de RsinrEir- 
perc. ia pag.in-4°, avec une planche. Bruxelles, 1829; im- 
primerie deHayez.' 

Les lettres d'indulgence du pape Nicolas V sont le plus an- 
cien monument typographique nue l'on connaisse; en effet ce 
feuillet date de i.' ( 5/ t , tandis que le fameux psautier est de 1457. 
U est vrai que ce psautier est un livre, et que la bulle n'a 
qu'une page. Les exemplaires en sont d'une si grande rareté 
que l'on a décrit exactement le petit nombre qui se conservent 
dans les bibliothèques d'Europe : ce nombre vient d'être aug- 
menté d'un exemplaire que le hasard a fait découvrir dans la 
couverture d'un des livres de la bibliothèque de Louvain. Cest 
cet exemplaire qui fait le sujet de la note de M. Reiffenberg; 
il faut savoir gré à l'auteur d'en avoir donné un fac-similé. Il 
ressemble aux autres exemplaires, en ce que la date de 1454 a 
été changée, à l'aide de la plume, en i/,55; mais il en diffère en 
ce qu'il est imprimé eu d'autres caractères , et qu'il n'a que 
3o lignes au lieu de 3 1 : c'est donc une autre édition faite dans 
la même année. Quant au lieu de la publication et au nom de 
l'imprimeur, il sont encore inconnus. 

M. de Reiffenberg paraît n'avoir pas connu la notice criti- 
que du prof. "Nyerup sur les lettres d'indulgence imprimées qui 
se trouvent au musée archéologique de Copenhague , notice ac- 
compagnée également d'un fac-similé (1) , et le supplément à 
cette notice que M. Nyerup rédigea après un voyage en Alle- 
magne, ou il avait fait des recherches dans les bibliothèques pu- 
bliques sur ces mêmes lettres d'indulgence (a). M. de Reiffen- 
berg aurait trouvé dans cette double notice des renseignemens 
comparés sur tous les exemplaires connus des fameuses lettres 
d'indulgence. M. Nyerup les divise en a classes, savoir : 1. 
exemplaires de l'an 1 / t 5/ ( , 1° un à Copenhague; a" celui de Schel- 
horn,qui apassé en Hollande, dans la bibliothèque de Heerman; 
3° de Haberlin, maintenant dans la bibliothèque de Gœttingue ; 
4° celui de la bibliothèque de Hildcsheim. Il faudra y ajouter: 
5 D l'exemplaire de Louvain. II. exemplaires dé l'an i455. Il y 

(1) JntiquarùÀc jinnaler ; toi. IIL Coptcluiga» , iSao,p. 311. 

(1) Hid.; vol. IY. Copenhague, i8a3 ,p. 11. V»y. «wei Uchunberr 

ger, Initia typographies. Strasbourg, i8ll} et II V<qa%e bibliogiaptef"* 
Il arçhçologit/ut àt D$din ; vol . 111 . 



3i 9 , t i«dby Google 



y» 'Archœologie , Numismatique. 

en a dont la date est exprimée en chiffres romains MCCCCLV; 
de ce nombre sont les a exemplaires acquis par lord Spencer 
et décrits par M. Dibdin, ainsi qu'un exemplaire conservé dans 
la bibliothèque de Gœttingue. Une autre édition de la même 
année porte la date indiquée de la manière suivante MCCCCL 
quint o ; un exemplaire à Brunswick est de ce genre : cet exem- 
plaire est imprimé aussi en d'autres types, plus purs -que ceux 
de la précédente édition. Dans chacune des deux années, les let- 
tres d'indulgence ont donc été imprimées deux fois. De. 

54- Atlante iliustatiuvo. Atlas explicatif du premier essai. 
historique sur l'architecture symbolique, civile et militaire, 
suivie en Italie durant la domination des Lombards, (tfuoeo 
Ricoglitore; 1818, cah. xlyi, pag. 785). 

' A l'appui du mémoire qui a obtenu une mention honorable 
de l'Athénée de Brescia dans le concours de i8a8 , le peintre 
Louis Sacchi publiera dans des planches lilhographiées an- 
nexées quelques-uns des principaux monumens d'architecture 
éleva en Italie dans les sixième , septième et huitième siècles . 
21 en a pris sur les lieux les plans , les orthographies et les cou- 
pes; mais comme il ne sait si la publication des monumens 
d'architecture les plus remarquables de cette époque, obtien- 
dra un grand succès, il se bornera à faire paraître en ce mo- 
ment la partie des dessins relatifs à l'archkeetnre symbolique, 
et se référant à des monumens inédits, ou qui du moins n'ont 
pas encore été 'présentés sur une aussi grande échelle. 

Cet atlas sera composé de cinq planches in-folio. Elles con- 
tiendront : i° Iconographies de l'ancienne sainte Stéphanie de 
Waples; a' Iconographies de saint Etienne et sainte Marie du 
peuple, à Pavie; 3° Iconographie de saiot Jean, àPavie; 4° Ico- 
nographie de saint Michel, à Pavie, 

Table T. Une vue extérieure de sainte Julie, à Brescia. 

Ceux qui voudraient faire l'acquisition de cet atlas, dont le 
prix est d'une livre d'Autriche par planche , le trouveront chez 
Antonio Fortunato Stella et fils , à Milan, qui a publié te pre- 
mier essai des Antiquités Romantiques de l'Italie de MM. Defen- 
dente et Joseph Sacchi , auquel le présent atlas est des- 
tiné à servir d'explication. Nous avons rendu compte de l'ou- 
vrage lui-même, Jntkhità romantiche d'italia, dans le dernier 
cahier du Mulietin , supra , n" 398, p. 454. C. R. 
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£5. Cathédrales niHçusxs , dessinées d'après nature el li- 
thographiécs par Ciamt, ex-officier du génie, etc., avec 
un texte historique et descriptif, par M, de Jolmont. i3" 
livraison. In- 4° de 2 feu il. , plus 5 pi. ; prix, pap. blanc 6 f. ; 
papier de Chine, 10 fr. Paris, 1818 ; Eogelmann. 

Sfi. TtinncTioiT n'uiiE ivscbiption xk saitscut, relative au 
dernier roi hindou de Delhi; avec un commentaire; par le 
capitaine James Tod. ( Transaet. 0/ the nty. atiat. Society 
ofGrcat-Britaia; vol. I, part. i.J 

Cest dans les mues deHaosi Bisar, ancienne résidence et 
place forte des rois hindous de Delhi, à 126 milles anglais et 
au nord-ouest de Delhi , qu'a été trouvée cette inscription qui 
fait un éloge pompeux, du roi Prithwir.ija. Ce prince est aussi le 
sujet des chants héroïques des anciens bardes hindous; ses 
prouesses -vivent dans les traditions populaires. L'inscription 
date de l'an de notre ère ia»4. Hansi-Hisar fut démoli au der- 
nier siècle; il paraît que le fort était construit en forme d'une 
immense pyramide tronquée; le palais était située sur le pla- 
teau de cette pyramide. H. Tod cite des passages du poème 
hindou de Chaud , qui se rapportent aux exploits héroïques 
du roi Pritliwiraja : l'inscription fait mention d'une victoire que 
ses grands vassaux Kichan et Hamir remportèrent sur la tribu 
des Dodas , qui autrefois se distinguait parmi les tribus hin- 
doues, mais qui depuis est tombée dans une profonde obscu- 
rité. D. 

57. InscniPTioKs itouYELLEJUNT découvertes. (' Giorn, arcad.; 
avril i8ï3, vol. LU, pag. 97.) 

Ces inscriptions, au nombre de 5, proviennent des recher- ■ 
ches laites sur la voie Appiemse, et ont été communiquées 
par H. Caproneri à M. Amati , qui les a publiées dans le 
Giurnale arcadico. 
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F02.AA£A*H.TAÏK.Ï 
TATH.EZHCENETïI 

a e 
Ici, on voit les lettres e 4 au lieu de o K, qui se lisent com- 
munément es tète des épitaphes. Cette leçon pourra embar- 
rasser quiconque voudra l'expliquer sans une étude prépara- 
toire; toujours est-il qu'elle est certaine, et nettement gravée 
sur nne pierre que son excellente qualité ne peut faire soup- 
çonner d'altération. 

i. 

D. M. 

AELIA FORTU 

HATA TERENTIO 

ALVMNO DVL 

CISSIMO. FEC 

Q. V. AN. I. D. XXX 

VIII. 

Cette seconde inscription présente nne particularité qui a 

déjà été observée par le savant Mariai, c'est que la mère 

i compte les jours et non les mois que son enfant a vécus. 

3. 

ITEB PBIVAT 
AN NI IARCI 
F&ECABIOY T1TVK 
AKTOH1VS 
AST SALIS 



PO M PO SUE 

BvriniE 

TROffllMUS 



HIC SITA SDH QUAE VBUOH1RAS CVM COIVOB TEBBAS 
BAS COLVI SEMPRR NOSTBfl «UKSA HAUTO 

xybsiua min on 

VIXI ET QYEM SE 
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CABE HABITE M[l&I Dv]lCISSIMA HATA VAÏ.ETE 

ET MEM0BE5 WOSTBIS SEMPEB DATE JVSTA SEPVLCHRIS. 

La pierre qui portait la troisième inscription ayant été cal- 
cinée par le feu dans un incendie , tomba en poussière lors- 
qu'elle fut frappée de I"air. M. Castellani prit heureusement une 
copie de l'épitaphe avant la destruction totale de cette pierre. 
— La quatrième inscription est intéressante en ce qu'elle cons- 
tate une servitude réelle accordée à titre gratuit sur un fonds 
particulier. Elle est tracée sur du travertin, en caractères cou - 
rans d'une grande netteté; et paraît appartenir aux premiers 
temps de l'empire romain. — La cinquième, enfin, est pleine 
d'élégance champêtre, et reproduit avec fidélité les sentimens 
qui l'ont dictée. Rien n'est plus facile que de restituer le cin- 
([uième hexamètre; le quatrième peut se rétablir par des con- 
jectures ; quant au troisième , il faut en regarder la restitution 
comme & peu près impossible : d'autant plus qu'il renfermait 
probablement la désignation , soit de quelqu'autre qualité de la 
défunte, soit du nom de son mari, personnage non moins ob- 
scur que cette Myrsina elle-même; car on ne sait absolument 
rien ni de l'un ni de l'autre de ces deux époux. Vf. 

58. Nouvelle découvert*, d'antiquités a Lyon; iotice, par 
M. àbtaud. 

Ces jours passés, M. Martin, marchand de meules, en faisant 
neuser les fondemens de sa maison , dans la rue Sainte-Co- 
lombe, à l'extrémité de l'Arsenal, a découvert des vestiges 
d'antiquités et des inscriptions qui offrent beaucoup d'intérêt 
pour l'histoire de Lyon; on y remarque des murailles, dont les 
unes, plus profondes, sont de construction romaine , les autres 
établies par-dessus , paraissent appartenir à des temps moins 
reculés. Ces dernières, d'une dureté excessive , faites entière- 
ment avec du béton , nous portent à croire qu'elles ont servi 
de base au monastère de Saint- Michel dont la tradition et les 
historiens de cette ville nous ont conservé le souvenir. Tout 
près et joignant la rue Martin , nous avons cru reconnaître les 
îondemens du chevet de l'église consacrée au même Saint-Mi- 
chel ; on voit qu'elle a été assise sur de gros blocs de pierre de 
Choin, qui ont fait partie d'un édifice plus' ancien. Ces cubes, 
assez mal assemblés, reposent, ainsi que les murs de l'ancien cou- 
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vent, tantôt sur des ruine* , tantôt sur le gravier du Rhône, ce 
qui prouve que le tout a été fait sans beaucoup de soin et dans 
un siècle peu éclairé. En effet , on se rappelle que la fondation 
du couvent et de l'église de l'archange Saint- Michel a devancé 
celle de l'Abbaye'd'Ainay. On la doit a Carotène , femme de 
Gonderic , mère de Gondebaud, roi de Bourgogne- vandale ; 
cette princesse, d'nne'grande piété, s'était retirée dans ce pieux 
asile , pour élever dans la pratique des vertus sa petite-fille 
Clotilde, (i) dont l'esprit, la sagesse et la beauté la firent re- 
chercher en mariage par notre grand roi Clovis. Il est asses 
remarquable de voir à Lyon la mère d'un roi féroce et impie, 
consacrer une église au saint que nos rois ont choisi pour être 
le protecteur du royaume, se faire religieuse dans le couvent 
quelle a fondé pour élever saintement son auguste fille, dout 
l'exemple devait porter le vainqueur de Tolbiac à asseoir les 
bases de la France chrétienne. 

Caretène mourut dans son couvent de Saint-Michel eu 5o6 , 
âgée de 5o ans ; son épitaphe curieuse nous a été conservée par 
l'historien Duchène ; Menestrier l'a reproduite dans sou his- 
toire consulaire avec des détails intéressans; on prétend que 
l'église de Saint-Michel fut rebâtie dans le xn e siècle , par un 
prêtre nommé Contran. 

Feu notre docte confrère Tabard nous a conservé la copie 
d'un bas-relief de ce temps trouvé préside l'église que nous ve- 
nons de nommer ; elle représente J. -Cassis entre deux Auges, 
(Séraphin et Ruben }. Dans notre ouvrage intitulé Lyon sou- 
terrain , nous avons parlé des différentes enceintes de la ville , 
nous avons dit que les murs du temps de Clovis se terminaient, 
d'un coté, à la rue Longue, de l'autre, à la petite rue Mercière; 
plus tard, ils furent portés vers les Jacobins, et dans le 14 e 
siècle, de la rue Sainte-Hélène à Saint-George. Ainsi, l'on voit 
qu'Aïnay et Saint-Michel ont toujours été hors des remparts 
dans les temps anciens. Nous avons remarqué que le rond-point 
de cette dernière église, dont on ignorait le gisement, était 
orienté comme celui de la précédente , ainsi que l'étaient les 
temples des Romains, c'est-à-dire que le prêtre , en disant la 
messe , devait regarder l'Orient ; sou étendue ou plutôt sa lou- 
(i)Peïnetti, T<xx. I,p. 73. Le> historien» ne sont pu bien d'accord 
par ce point. 
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gueur parait être semblable à celle de la dernière aile dn batU 
ment de l'Arsenal qui repose sur les fondations de celui qu on 
appelait le Vieux- Arsenal. Là, se trouvent les traces d'un an- 
cien cimetière , et quelques gens du voisinage racontent qu'on 
y a déterré , il y a 5o ans , un tombeau en marbre qu'on appe- 
lait le tombeau de la Reine. Parmi les blocs de pierre qu'on a 
retirés des fouilles de Saint-Michel , on a été assez heureux pour 
^rencontrer un chapiteau et deux autels ou bases antiques, d'un 
grand intérêt, ainsi qu'une médaille de Mammea , mère d'A- 
lexandre Sévère , qui en détermine à-peu -près l'époque. Ces 
bases ont dû supporter les statues de deux personnages impor- 
tons de tugdunum. En voici la copie et la traduction. 
C. APRONIO 

APROHI 

BLANDI. FIL 

RAPTOR1 

TREVERO 

DEC EIVSD. CIVITATIS. 

K ARARICO. PATROHO 

EIVSDEM. CORPORIS 

MEGOT1ATORES. VINARI 

LVGVD. CONSISTENTES 

BENE.DE.SE...ENTI) 

PATR.. 

CVIVS. STATVAE- DEDICA 

TIONE- SPORTVLAS 

DED. NEGOT. SING. CORP. XV. 

«A C. AproniusRaptor, fils d'Apronius filandius citoyen de 

ttvèves ; déciuïon de la même ville, naute de la Saône, patron 

du même corps. Les marchands de vin résida us i Lyon , à leur 

patron qui a bien mérité d'eux, et qui, pour la dédicace de sa 

sUtue, adonné les sportules ( ou repas .d'usage }, et à chaque 

"négociant du corps XV deniers. » 

Voici la seconde : ( Les lignes sont incomplètes vers la fin. ) 

MraTHATIO.M;FIL 

VTTALI. TîEGOTIAT. VINARI 

LVGVD. IN. EANARIS.CON 

SIST. CVRATVRA. FIVSDEM ^ 

CQRPOR. BIS. FVTÏCT. ITEM. C 
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Q. NAUTAE ARARE. NAVIG 
>. EIVSD. CORPORI 
P EQ. R. 1^1 VIR. VTR 

< ÎROR. LVGVD. CON 

S! ORDO. SPLENDIDIS. 

ï VITATIS. ALBENSIV 

CONCESSUM. DEDIT 
NEGOTIATORES VINARI 
IN. KANABIS. CONSIT. PATR 
OB. CVIVS. STATVAE. DEDIC 
TIONE. SPORTVL. X 
DEDIT 
■ A Minihatius Vitalis, fils de Marcus , marchand de via de 
Lugdumim , résidant sur la place du Marché au chanvre; ho- 
noré par deux fois de l'administration du même corps; pareil- 
lement quinquennal, nautc naviculaire de la Saône et patron 
du même collège. Patron des chevaliers romains, des Sevirs , 
des Utriculaires , des Fahri faisant leur résidence à Lugdunum , 
à qui l'ordre très-illustre de la ville d'AIbs a donné le droit de 
siéger dans son sein , les marchands de vin du Marché au chan- 
vre, à leur patron qui ; pour la dédicace de sa statue, a donné 
les sportules et (XV) deniers à chaque assistant. 

En étudiant ce.5 deux inscriptions , oa remarque qu'elles font 
' mention de la Saône et non du Rhône , ce qui semble annoncer 
qu'elles n'étaient pas précisément au confluent des deux rivières; 
l'une d'elles nomme le Marché au chanvre où demeurait 
Min thatius , où résidait le corps des marchands de vin ( in 
Kanabis consistentes.) Ce marché, selon Mencstrier, était .vers 
la place des Terreaux ; effectivement , il y avait autrefois près 
de cet endroit , le faubourg et la porte du Chenevier , et il est 
à considérer que tous tes samedi , les gens de la campagne ap- 
portent encore leur chanvre pour le débiter sur la place de 
Saint-Pierre et dans la rue S a in te- Catherine, qui sont dans le 
voisinage. En se figurant les traces du canal des Terreaux daos 
le moyen âge , on peut se le représenter tel qu'il devait être du 
temps des Romains. Il n'y a pas de doute qu'on y voyait passer 
continuellement des barques pleines de marchandises, qu'il de- 
vait y avoir de chaque côté un large quai pour la vente et les 
transports de vin , d'huile , de chanvre, etc. ; qu'on y voyait 
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aussi deux temples eu face L'an de l'autre, le premier, consacra 
à Jupiter dépulseur , vers la rue Sainte-Catherine ; te second , 
dédié a Vesta , sur l'emplacement du couvent de Saint-Pierre. 
On avait trouvé à Lyon plusieurs monumens relatifs au 
.corps des Utrjuulaires, mais je ne sais par quelle fatalité ils ont 
tous dispara. Henestrier cite l'inscription d'un nommé Quigu- 
ron de Lyon, originaire du Berri, qui, du Gourçuiilon, Ait trans- 
portée ft 111c -Barbe, ducs la chapelle de Saint-Martin; il parle 
d'uneseconde qui était dans la cqlleetiond es Belliè vre.au jardin de 
la Trinité j. d'une troisième concernant Dcrimanus , citoyen de 
Vienne, résidant à Lyon ; Maffeï et Calvet en produisent une 
quatrième relative îi un Catus Driburon , qui fut trouvée à 
Fourrières. Reincsius 'rapporte celle d'un Arrius, ulrictdaire 
honoraire à Lyon. Il y en avait une sixième dans l'hôtel de la 
Valette. Montétimart en possède une septième de Lugdunum, 
sur la place du Mai; il en existe une huitième fragmentée sous 
la troisième arche du pont de pierre , et Menestrier parle enfin 
d'une dernière qui a beaucoup de rapport avec celles qu'on 
vient de découvrir ; il la désigne sur une urne à la tête du pont 
de Saint-Barthélémy à Home ; elle lait mention d'un C Sentiua 
Regulianus qui était aussi du nombre des marchands d'huile et 
de via résidans à Lyon , dans le Marché au chanvre { in cana- 
bà ) \ il était chevalier romain., naute de la Saône , sévir cura- 
teur et patron des corporations auxquelles il appartenait. C'est 
d'après cette^inscription, où l'on trouve lu mot LVGVDVNYM 
et ensuite Lugdunum, que Menestrier a établi son système de 
deux villes de Lyon dans la .même enceinte ; la première bâtie 
sur la montagne de Fanrvières; la seconde dans la partie basse et 
-sur la colline Saint-Sébastien. C'était à Luguduiium, dit -il, que 
trafiquait Regulianus, .et c'était à Lugdunum que demeuraient 
les Aiigustaux, à cause que c'était de ce coté qu'était le temple 
de Rome et d'Auguste. Pour montrer le peu de solidité de cet 
-échaffaudage^ il faut noua rappeler que la table Claudienne , 
■découverte sur la colline Saint-Sébastien, porte le mot Lugu- 
-danum; que Lugudumun (in canabis) était dans la ville basse, et 
■que nos deux inscriptions trouvées autour du temple d'Auguste, 
nous offrent, par trois fois , ce mot écrit de même. Convenons 
donc que Lyon s'appelait indiffère mm en^ia^u dunum ou tug- 
éuaum par syncope et par l'habitude que l'on a de simplifie? 
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les mots trop compliqués. Le|corps des mariniers utriculaires de 
Lugudunum était lierait génie militaire et au négoce avec les 
Hautes , les Fabri, les Ceotonarii, Dendrophori , etc. Personne 
n'a mieux démontré les fonctions de cette compagnie que le 
docteur. Cal vet d'Avignon : il a prouvé qu'elle n'était point re- 
lative à des joueurs de cornemuse, mais à des bateliers qui 
transportaient les marchandises dans des outres, ou qui établis- 
saient des ponts avec ces sortes de peaux remplies de 
vent H paraît que la ville d'Albs ( Alba Helviorum ) avait des 
rapports avec notre collège d'utriculaires et qu'elle fit à Min- 
thatius, leur chef, l'honneur de l'agréger a l'ordre des Décu- 
rions, c'est-à-dire au sénat des Helvieus. 

.On sait que les corporations d'ouvriers, instituées par Noms, 
furent souvent abolies, attendu qu'elles étaient regardées comme 
suspectes ou dangereuses ; ce ne fut que sons Alexandre Sévère 
que ces compagnies furent rétablies dans leur ancien droit ; 
cette époque et la médaille dont nous avons parlé peuvent nous 
donner à peu-près la date dé nos deux inscriptions. Nous avons 
dît dans |notre mémoire sur l'autel d'Auguste, qu'une statue 
équestre et un édifice sacré avaient été élevés sur les bords de 
la Saône, là ou se trouve l'ancien couvent de Sainte- Claire: nous 
avons lieu de penserqueles statues honoraires des nautesde cette 
rivière étaient placées autour de ce temple antique, et que celles 
des nautes du Rhône étaient érigées sur l'antre rivage, vis-à- 
vis le même monument. En faveur de cette dernière opinion, 
nous pourrions citer l'inscription de Sabinianus trouvée dans 
le terrain de Saint-George , etc, (i). Les moulures de nos deux 
bases ayant été taillées ensuite sur les cotés , il parait qu'après 
avoir servi à des statues, on les aura employées à l'église deCare- 
tène ; les Sarrarins ayant renverse cette même église , on aura 
bâti sus ces matériaux du temps de Charlemagne et encore 
long-temps après. On voit enfin, par nos deux inscriptions, que 
les négocians de Lyon , dignes des pins hauts emplois , étaient 
quelquefois, comme les plus hauts personnages, honorés d'une 
statue : bien différens du portrait peu flatteur que Cicéron fait 
de ceux de son temps (a), ils ont toujours fait le négoce en grand 
et mérité l'estime des nations avec qui ils ont travaillé. • On 

(i) Voj*i notre Maire Lapidaire. 
(3) Cicaro de offic-, lib. I, cip. 4a. 
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pourrait, ditPeiwetti, faire un article .asses glorieux pour cette 
ville et son commerce , des maisons considérables du »oya«me 
qui ont été étayées du côté de la fortune par des héritiers -des 
négOcians de Lyon qui leur ont porté de grandes richesses. Les 
poligoav , les Bri&sac , les 'fessé , eu sont des preuves bien ré- 
centes. » Au reste, c'est à notre savant confrère M. Cochard , 
qui s'est occupé avec succès de l'histoire du commerce de 
Lyon , à nous faire connaître les fastes de sa grandeur et de sa 
bonne renommée depuis son origine jusqu'à nos jours. A. 

69. SpISSOK MÉDALEl I MON1ETT BAKHODIATSCKTSHSSll v XlftTZ- 
XAMNIETIli IMPÉRATORSKAOO M0SX013KACO OTHriVUBSlTIT*. 

Êlat des médailles et monnaies qui se trouvent dans te ca- 
binet des médailles de l'Université imper, de Moscou. 
81 p. in-8°. Moscou, ji8a6. 

Co. M LD AILLES SASSAHIDKS ; PAR M. Fkshh. 

Le conseiller d'état Fretin a découvert récemment, dans la 
magnifique collection de médailles du conseiller de Reichel , un 
joyau de la dynastie des Sassanides. C'est une médaille d'ar- 
gent de Narses, 7*. roi de Perse de la dynastie de Sassau, dont 
jusqu'à présent ou ne connaissait aucun monument numisma- 
tique. La face représente le buste du roi; les cheveux sont 
torabans, réunis en sept tresses et surmontés d'une petite 
couronne à crans très fins. La légende est écrite en anciens 
caractères pehlewy et signifie : le serviteur d'Ormuzd, l'excel- 
lent Narschi, le roi des rois d'Iran, rejeton des dieux du cieli 
Le revers représente un autel sans ornemens, et consistant en 
une colonne élevée, sur lequel brûle le feu sacré. A gauche de 
celui-ci, une petite figure qui est vraisemblablement le Fermer ou 
- Génie du roi; et à droite une autre qui représente peut-être 
In fameuse coupe de Dschemchid, Légende marginale de droite : 
Nanchi, et de gauche : le Divin. La date de cette médaille 
doit se trouver entre ao6 à 3o3 ans avant 3. C. , période pen- 
dant lequel Narses a régne. {Leifnig. ' Lilerat. Ztittmg ; avril 
i8»o,,p. 61,5. ) G. 

61. A anMisnATic atlas or aKciewt hktory, etc. — Atlas nu- 
mismatique de l'histoire ancienne, comprenant une suite de 
G. Tous XIIL. . 6 
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...S6o médailles grecques de .rois, disposées d'après le plan 

«Tube charte historique, et lithographiées par Benjamin 

Richard Gii**n . 

C>tfRrwage.e8t accompagné d'une description imprimée, et 
M vend OH arrangé dans une boîte dont le prix' est de a liv. st. 
i§sh.,ou sur toite vernie; prix, 3 iiv. st. 3 sh.j Londres, 1899. 
ïfiestley and Weale, etc. 

6a. MEDAILLES IMPÉ1UAI.ES DE GoKSTÀHTIflOPLE. 

Vers la fin de i8aS,on a trouvé sous la terre Nedre-Stroms- 
berg en Norvège î 4 médailles d'or. La pierre qui les couvrait était 
d'une grosseur telle qu'on ne put la déplacer qu'en la brisant. 
Ces médailles, qui ontlagrandeur de ducats danois sont, d'a- 
près l'examen qu'en |a fait le professeur Steeubloch, des mé- 
dailles de Constantinople, du dixième siècle. Deux de ces mé- 
dailles qu) appartiennent au commencement de ce dixième 
siècle» représentent sur le front Jésus-Christ, assis et tenant dans 
, ja main un livre avec cette inscription ; J. H. S. X. B. S. Rex 
rcgnantium autour,- sur le revers ou voit les bustes de deux empe- 
. cours avec la cuirasse et la croix , et cette inscription : Boman 
et JCristqfo Augg. ( Roman us et Chris tophorus Impera tores. ) 
J.es 11 autres médailles, qui sont du milieu du 10* siècle, dif- 
fèrent, surtout des deux premières par l'inscription qu'on voit 
sur le revers : Constant et Roman Augg- — Elles sont bien con- 
sentes, et il est facile de lire les inscriptions. Peut-être pro- 
viennent-elles de Croisés ou d'individus qui étaient au ser- 
vice des empereurs. {Leipzig. Literat. Zeitung ; août 1828, 
p. 1618.) C. R. 

63. Rippokt a l'Acasbhiz botale ras inscriptions et bbllsi- 
■' XKTTfcKB, sur le concours du prix de numismatique.; par 

M-. Riocl-Rochetti. (29 mai 1829.) 

Dans le cours des 5 années que l'Académie avait fixées pour 
la durée de ce concours, plusieurs ouvrages ont été publiés, 
entre lesquels il n'a pas été difficile à la Commission de faire 
le choix qu'elle doit soumettre au jugement de l'Académie, et 
dont elle se bornera k faire connaître brièvement l'objet, la na- 
; hire et témérité. 

Mvle baron Marchand, qui paraît «voir famé à Ma u un* 
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collection considérable de monnaie* romaines , a continué do 
mettre au jour, dans ose suite de Lettres numismatiques, plo> 
sieur» «les moaumens les plus rares ou les plus curieux, qui M 
rapportent a une période généralement trop négligée, à. celle 
do Bas-Rmpire. i 

Un antre antiquaire, fixé pareillement dans une denM pro- 
vinces où abondent les monnaies grecques et romaines, et qui 
a profilé de cette heureuse circonstance pour former une belle 
collection de médailles antiques,' M. le marquis de Lagoy, a pu- 
blié, à Aix en Provence, un Essai sur les médaillés de là 
Grande-Bretagne en général, et en particulier sur celles de 
Omobelinus, roi de ce pays (i). Le résultat de ce Mémoire inté- 
ressant est de restituer à un pays que la plupart des anti- 
quaires, entraînés par l'autorité d'Eckhel , avaient déclaré 
dépourvu de monnaie nationale, toute, une Classe de monu- 
mens qu'on croyait appartenir à la Gaule ; et ce résultat', im- 
portant pour l'histoire et pour la numismatique, semble de plu* 
en plus confirmé par l'apparition fréquente de cette sorte de 
médailles sur le sol actuel de l'Angleterre, et par leur excessive 
rareté sur celui de la France. 

Les études numismatiques ne peuvent se passer de la vue 
des monumeus mêmes sur lesquels elles s'exercent. Cest ce qm* 
rend ces études si rares dans nos provinces, qui manquent 
presque absolument de collections de ce genre, ou ce qui les 
circonscrit' dans le domaine de la numismatique romaine, la 
seule dont les monumens s'y montrent en plus ou moins 
grande abondance. Il n'y a donc qu'un goût décidé pour cette 
classe 4c monumens antiques , favorisé par des voyages ou par 
des circonstances particulières, qui puisse mettre un antiquaire, 
ou un simple amateur, à même de former de grandes collec- 
tions numismatiques, et de s'en servir po'ur ajouter de nou- 
veaux faits à ta science de l'antiquité. 

Cest dans ce cas que se trouvait feu M. Allier de Haute- 
roche, qui eût mérité sans doute de recevoir un des premiers 
le prix qu'il a fondé lui-même, et qui, par les deux disserta- 

(i) In-4°, pages i-îo , 1816, svi'C nue plnnchn gras-ée. Ce mémoire eat 
rédige par 11 fili de M. de lagoy, uni, d'aprie l'honorai!» etample 
qu'il tronra dans M propre Gusille, promet à M proTince al a 1* aeleaue 
an digne inoaaieent du Peireaa et dei Faurii Sain t- Vincent . 
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tions qu'il avait publiées sur une médaille de Saphû d'Êréne ( t } 
et sur une autre monnaie inédite de Polémon I, roi de Pont (s), 
avilit montre -loue ce qu'on pouvait attendre en ce genre de 
connaissances archéologiques , de son savoir et de son expé- 
rience. Il n'avait pas, du reste, servi moins utilement la science 
a laquelle il avait consacré toutes ses facultés, en formant une 
collection de médailles grecques , dont la Descriptiim , rédigée, 
après la mort de M. Allier de Haute roche, par M. Duraersao, 
premier employé au Cabinet des médailles de la Bibliothèque 
du Roi, et accompagnée de seize planches gravées (3) , est un 
monument précieux du goût éclairé qui avait présidé a la for- 
mation de cette collection, et en même temps l'une des publi- 
cations qui ont dû fixer l'examen de la Commission. 

Une distinction particulière était due au travail de H. Ed. 
de Cadalvène, qui a publié eu i8a8un Recueil de médailles 
grecques inédites (4), rassemblées en grande partie par lui- 
même pendant sept années de voyages ou de séjour dans la 
Grèce, et qui a répandu des lumières sur plusieurs points de 
la géographie numismatique grecque, en réformant quelques 
attributions vicieuses et en en proposant de nouvelles. La Com- 
mission aurait à regretter de ne pouvoir proposer cet ouvrage 
au suffrage de l'Académie , si des travaux plus impart ans encore 
n'avaient déterminé son choix. 

A la tête des personnes qui ont aidé de toute manière aux 
progrès de la science numismatique, figure depuis cinquante 
années le nom de M. Cousiuéry , correspondant de l'Académie. 
Ce nom, souvent cité dans l'immortel ouvrage d'Eckhet ; a reçu" 
ainsi le témoignage de considération le plus flatteur qu'il pût 
recevoir peut-être d'aucune part et à aucune époque. M. Cou- 
s'mcry a récemment ajouté aux titres que lui avait acquis de- 
puis si long-temps son zèle à recueillir et à expliquer les mon- 
naies antiques, en publiant un Essai historique et critique sur 
les monnaies d'argent de ta ligue achëenne , accompagné de 
recherches sur les monnaies de Corinthe, de Sicfone et de Car- 

(1) Notice mr lu courtisane Sapho, etc., pagfs 1-30, iu-ï". Puni, 1811. 
(3) Mémoire sur nne médaille imccdole de Polémon I , roi de Poot 
pagea i-a8. Paris, i8j6,m-S°. 

(3)Io-4 u , pag ( . ï-Xntti-140. Parti, igag. 

t*) In-*°, pages I-X , el 1160. Paria, 1838, aie* cinq planches gratin 
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thage ( r). Bien que la Commission soit loin d'adopter toutes les 
opinions énoncées dans ce travail , ce n'en est pas moins, à ses 
yeux, un Mémoire Tort important, où beaucoup demonumens 
nouveaux sont publiés, et un plas grand nombre encore 'du 
nonumens déjà connus, restitués à leur véritable pairie. La 
Commission est d'avis que l'auteur a pu considérer des mon- 
naies différentes d'âge et de fabrique sous un point de vue 
trop systématique , en les rapportant à une même époque his- 
torique, mais sans que ce système, plus ou moins fondé en lui- 
même, diminue" rien du mérite des recherches particulières et 
des nombreux et curieux-aperçus qui s'y trouvent semés. 

Un mérite d'un autre genre 'recommande les ouvrages que 
H. Mionnet , conservateur-adjoint du Cabinet des Médailles et 
Antiques de la Bibliothèque du Roi, a soumis au jugement de 
l'Académie. Ce sont deux volumes de la deuxième édition de 
l'ouvrage intitulé : De la rareté et du prix des médailles ro- 
maines, et un troisième volume de Supplément à la Descrip- 
tion des médailles grecques et romaines du Cabinet du Roi, dont A 
avait paru huit volumes. On sait quelle est la nature des travaux 
de H. Mionnet, et il n'est sans doute pas besoin d'entrer dans 
de longs détails à ce sujet : sans être proprement scientifiques , 
ces travaux ont cependant contribué utilement aux progrès de 
ta science, en déterminant, avec autant de justesse et d'exac- 
titude que possible, la valeur nécessairement très-variable des 
monumens eux-mêmes, en en répandant le goût , et surtout en 
en prévenant la destruction. 

D'après les considérations qui viennent d'être exposées, et 
d'après lé genre de mérite divers des travaux de MM. Mionnet 
et Cousinéry, la Commission croit devoir proposer à l'Acadé- 
mie d'accorder à MM. Mionnet et Cousinéry une médaille d'or 
de la valeur de 200 fr. (L'Académie a adopté les conclusions de 
ce Rapport. ) 
64. Mémoibe sur niux JumxuK de Lucques, par le chanoine 

Jclxs Mahcihi ns CiSTBito. (Giornal. arcad.', déc, i8a6, 

vol. Jtcvi , p. 319.) 

Parmi les médailles expliquées par Muratori, ne se trouvent 
pas deux pièces d'argent qui peuvent répandre quelque lu- 
Dnère sur l'histoire du moyen Age. La première porte, d'an 
' (i)ln-4", page* tVffl, « wg*. Fins, i8ï5, avec sept planche* 
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e4té,.£Hea au centre, et Chorradus en légende. Sur le rêvera 
sont deux T joints ensemble vers le milieu du jambage par on 
tiret horizontal : Ce" le mouogvame d'Othou ; autour, an lit 
iinptrator. Il est probable, vu la nature des canoter», qu'il 
«si question ici de Conrad I" à qui le titre d'empereur parait 
avoir été commun avec G thon. 

L'autre monnaie est celle des marquis de Toscane. On discute 
sur le point de savoir si ces marquis avaient ou non le droit de 
battre monnaie. Huratori a tranché fort légèrement cette ques- 
tion , et a décidé que , dans le moyen âge , il n'exista jamais ds 
monnaie fabriquée dans cette partie de l'Italie} déduisant son 
assertion précipitée de. oe que Cbarlemagné avait détendu aux 
princes de Salerne et de Bénévent de battre monnaie ancra* 
aient qu'à son effigie ; il doit pourtant savoir que les marquis 4a 
Suce mettaient leur nom sur les monnaies qu'ils faisaient frap- 
per. Hais ici les faits parlent d'eux-mêmes; il est certain que 
le musée de Lueqoes possède deux pièces de monnaie d'Hugaes, 
marquis de cette ville. Une autre pièce d'argent, frappée à 
Luequeb, a été trouvée dans le territoire do Tifern. D'après 
cela, nous croyons volontiers au témoignage des personnes 
qui affirment avoir vu et possédé des pièces de monnaie por- 
tant les noms d'Adalbert et de Bonifaoe , marquis de Lacques ; 
«ar, dès qu'il en existe seulement une, il peut en avoir existé 
anBlc. W, 



HISTOIRE. 

65. Mehoirs 0F ZEHiR-ED-Dm-MuHAirMED Baser, etc. — Mé- 
moires de Zehir-ed-dîn- Mohammed Baber, empereur de 
llndoustan , écrits par lui-même en jaghatai-turk, et tra- 
duits , en partie, par J. Lettjbn , écuy. , en partie , par Will. 
EasxiRB , écuy. ; avec des notes et une introduction géogra- 
phique et historique , une carte des pays situés entre l'Oxus 
et llaxarte, etc. Londres, 1816. (Edinburgh Rtview, juin 
i8*7,n° xCL,p. 47.) 

Cet ouvrage curieux, at d'une belle exécution, contient 1er 
récit fidèle de quelques centaines de bataillas, de «iéjBt et de 
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.grandes expédition* militaires; des notices . iffT VjÊ, nombre, 
considérable d'hommes célèbres dans leur pays : conquérans:, 
poètes, martyrs, fondateurs de villes, chefs de dyoasûes, dé- 
vastateurs de contrées riches et peuplées. Personne, «u Eu/t 
rope, à l'exception de quelques orientaliste» , n'a jamais- seule- 
paent entendu parler- ni de ces personnages , ni des événewtens: 
qui s'y rattachent. ■■ Et, dit le journal écossais, il ne serait pas 
tris-facile, à notre avis, de prouver que nous soyons plu» 
nuancés pour avoir maintenant l'oreille frappée 4e ce[te'nuuS- 
titnde de noms et de faits. - 

Zehi r-ed-d in -Mohammed , surnommé Baber cm ]q Tigre , 
«tait ira des descendans de Gengis-Kan et de Taraerlan. Qqoi 
qu'il n'eut hérité que du petit royaume «le Ferghanaveafifru-r 
kharie, il régna néanmoins sur le Delhi et la plus grande psvti* 
de l'Indoustan, qu'il avait conquis, et transmit le magnifique 
empire du Mogol à ses illustres descendans 4Vber et Juireng- ' 
Zeb. Né en 148», il mourut en i53o. Bien qu'il eut presque 
toujours les armes a la main, c'était cependant un hagjt 
instruit es civilisé : il était poète élégant, scrupuleux même à 
l'excès sur le goût et la pureté du langage , observateur curieux 
et attentif des forces productives de tous les pays où il portait 
ses pas, grand admirateur des beautés de la nature, et, tout 
mahométan qu'il était, aimant le vin avec passion. Clément, 
brave, libéral, doué d'un esprit pénétrant et d'un caractère 
franc et ouvert, ou pourrait, sous bien des rapports, le eonv 
parer à Henri IV. 

La préface du livre contient une notice savante sur la langue 
turque, dominante. dans l'Asie centrale, et dont le dialecte 
parlé i Constat! tùwple, est un des plus corrompus,. Ou 
trouve, en outre, de bonnes corrections pour l'ouvrage de 
Jones, relatif aux institutions dc'l'imnr, et une exposition de 
la méthode suivie par tes traducteurs, avec l'indication des se* 
cours qu'ils ont eus à leur disposition dans ce travail difficile. 

Le sujet de la première introduction est d'un bie* plus haut 
intérêt. Cette partie renferme l'histoire des grandes tribus Un 
tares qui, sous le nom de Turcs, de Mongols et de Mandchou*, 
occupent toute la partie de l'Asie comprise entre Vlnuousfcu» 
et k Perse au. sud, et la Cbme a l'est Les *mdcbéux , qm »■• 
été long-temps «uûtres de ce dernier empire , habitent Me con- 
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U-ées Kmkrophes au nord et à l'ouest. Les Turcs sont établis 
clans les pays situes au nord et & l'ouest de l'Inde et de la Perse 
propre, et s'étendent jusque vers la partie sud-ouest de l'Eu- 
rope. E mire ces deux peuples se trouvent les Mongols. 

Les Turcs, les Mandchou* et les Mongols, quoique appar- 
tenant à la même nation, parlent, à ce qu'il paraît, des langues 
entièrement -différentes. La dénomination générique de Tar- 
tans ou Tatars , sous laquelle on désigne communément ces 
peuplés, en Europe, paraît ne convenir à aucun d'eux, mais 
être particulière à une petite tribu de Mongols. M. Erskine 
pense que les Huns, qui désolèrent l'Europe sous la conduite 
d'Attila, étaient de la race mongole; ce savant ne doute pas que 
Gengis-Kan, le fameux conquérant) ne fût un de ses descendans. 
Cependant, cette famille se confondit par des mariages avec 
celles des princes turcs. De ces deux races royales réunies, sortit 
Timor ou Tamerlan, dont la famille, quoique issue de Gengis, 
était depuis long-temps établie dans le royaume turc de Sa- 
markand. Au reste, les mémoires de l'illustre Baber, descen- 
dant dé Timnr, annoncent un vrai Turc, pour le langage, les 
moeurs , le caractère et les préjugés; W. 

66. Moeurs , coutumes et religion ues Yezidis, peuple de la 
Mésopotamie. {Orient. Herald; mars i8a5, Vol. 4, p. 3i8). 

Lea Teztdis vivent, pour la plupart , sous des tentes noires , 
faites de tissu de poil de chèvre, et entourées de claies de ro- 
seaux et d'épines enlacées d'une manière très-serrée. Ce» tentes 
forment tantôt des carrés , tantôt des parallélogrammes ; diffé- 
rant en cela de celles desTurcomans qui sont rondes comme 
une tour. A la manière des Arabes , ils ne vont que par tribus 
pour leur plus grande sûreté , et dressent leurs tentes en rond, 
laissant l'intérieur vide pour leurs troupeaux , de sorte que , ni 
le» voleurs, ni les bétes sauvages, ne peuvent enlever les bes- 
tiaux pendant la nuit sans passer entre les tentes. En hiver ils 
habitent de préférence les montagnes; mais aussitôt que les ap- 
proches de l'été se font sentir, on les voit descendre en foule 
comme des essaims d'abeilles, et chercher les riches pâturages 
de» plaines de l'Asie. Ils choisissent, pour s'établir, les rives des 
ieuves et des ruisseaux , comme fournissant â leurs troupeaux 
une nourriture plus abondante ; mais ils restent rarement quinaç 
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jours dans le même Heu : ils vont à la recherche de nouveaux 
pâturages, qu'ils ne trouvent pas quelquefois avant le sixième 
ou le septième jour. Cest ainsi que vit, dans le cœur de l'Asie, 
mie petite nation composée d'environ deux cent mille âmes. 

Les Yezidis ont la réputation d'être voleurs , cfuels et inhos- 
pitaliers : notamment la tribu qui habile la montagne de Sin- 
giar. Cette tribu peut mettre sur pied une armée de 6000 botn- 
. mes, outre an corps de cavalerie armé de lances. Il se passe à 
peine un an sans que quelque grande caravane soit dépouillée 
par cette horde de brigands , qui a même soutenu plusieurs 
guerres contre le pacha de Bagdad ; guerres qui ont été plus 
souvent terminées par l'or que par les armes. Ils massacrent 
impitoyablement leurs prisonniers, et quand un Hahométan 
tombe entre leurs mains, ils le font mourir dans les plus af- 
freuses tortures. Les Yeaidis établis en grand n timbre sur les 
bords dn Zab, où ils ont beaucoup de villages, s'adonnent à 
l'agriculture, sont riches en troupeaux , et ont plus d'hutujnrité 
rjueceux du Singiar. . 

Leur vêtement ressemble à celui des Tares , excepté que 
leur cbemise n'est pas fendue par devant; mais elle a seulement, 
en haut , une ouverture ronde , assez grande pour passer la, 
tête ; cette différence provient de l'opinion superstitieuse, qu'il 
; a dans le cercle quelque chose de mystérieux : car ils préten- 
dent qu'un large anneau d'or et de feu descendit du ciel sur le 
cou du Scheikli- Adî , restaurateur de leur .religion , après que 
celui-ci eut jeûné pendant quarante jours. Leurs Fakirs , ou 
moines, qui se marient , et ont même quelquefois deux femmes, 
sont habillés de noir; et leurs épouses portaient encore, il y a 
quelque temps , la chemise bleue, en usage parmi les, femmes 
des Bédoins , et la préféraient à la blanche , comme se conser- 
vant plus, long-temps propre. Voici la cause qui fil tomber en 
désuétude la chemise bleue. Le chef des Yezidis a an ministre 
Confident, appelé Kotahek, avec lequel il délibère sur toutes 
les affaires. Le Kotchek donne aussi des avis à tous ceux qui le 
consultent , et se croit l'oracle de «a nation. 11 prétend recevoir 
m songe des révélations particulières; et uue fois il.lui fut dé- 
claré que Les chemises bleues portaient malheur et déplaisaient 
à Satan. D'après cela , il annonça à toutes les tribus que le bleu 
était nue couleur défendue , et que ceux qui tenaient à être sait- 
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v«s dénient la quitter sur-le-champ , pour porter le blanc. De* 
puis ce temps , l'obéissance des Yenidis fut si scrupuleuse sur 
ça point, que si quelqu'un d'eux logeait par hasard ches un 
Turc, ou chez un Chrétien , il aimait mieux endurer le froid le 
plu» rigoureux plutôt que de se couvrir d'une étoffe bleue. 

Leur extérieur a quelque chose de hideux ; jamais ils ne cou- 
pent leurs cheveux »<ni ne rasent leur barbe; on en voit assez 
souvent à Mosul , dont la bouche est entièrement Gâchée par 
leurs moustaches. Leur nourriture est fort grossière, ils aiment 
le vin avec passion, et en boivent avec excès , afin de témoi- 
gner, dit-on, leur mépris pour Mahomet et ses çonunaudeineus 
Michel Lefebvre dit que, dans l'ivresse] ils ne sont pas dangereux 
et n'éclatent pas en blasphèmes connue la plupart des Chré- 
tiens, mais qu'ils chantent à haute voix, s'embrassent les 
uns les antres, «t se font mille protestations d'amitié. Le môuio 
voyageur ajoute cependant qu'ils sont fort gourmands , et que 
quand, ils sont conviés à. un repas , il» se précipitent vers la 
meilleure place et s'en emparent , de peur qu'on autre n'en 
prenne possession avant eux. Une fois qu'ils sont à table , rien 
ne saurait les en faire sortir; ils mangent jusqu'à ce qu'ils n'en 
puissent plus et s'endorment sur leur siège. Des qu'ils sont 
éveillés , ils se remette» t a manger, puis encore & dormir, et 
pussent souvent ainsi vingt-quatre heures de suite. Leurs hôte» 
ne peuvent s'en débarrasser qu'en faisant serment que toutes 
leurs provisions de bouche sont entièrement épuisées. Aines 
chacun se retire en souhaitant au maître de la maison toutes 
sortes de prospérités , et se met en quête d'un autre repas. Il 
est a remarquer que , chec ee peuple , le vin est souvent nom- 
mé Sang de J¥svj-Chritt. Lorsqu'on engage quelqu'un à boire, 
on l'excite en lui disant: -Allons , prenez cm* coupe an tang de 
J/sus-Cfirist. La personne qui reçoit la coupe, quoique supé- 
rieure à dette qui la lui présente, baise la main de celle-ci , et 
lui fait nne profonde salutation en croisant lai, bras sur sa 
poitrine. 

Un des témoignages de la vénération des Tendis pour le 
christianisme , consiste à baiser les murailles et lés portes 
des eouvens , et h 6ter leurs souliers quand ils y entrent, dans 
l'espoir de se rendre favorable le samt auquel le monastère est 
dédié, fceur arrive-t-il , pendant une maladie , de rérer de voit 
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an songe quelqu'un de ces lima «oints , ik ne [manquent ja- 
mais , de» qu'il* ont recouvré la santé, de porter aux avinés 
•les offrande» d'encens , de aire ou de miel, dans la persuasion 
que ces religieux doivent avoir contribué à lenr rétablissement. 
Ils ont anwi un grand respect pour les reliques , et attachent 
un si haut prix aux riettlesohérniws jetée* au rebut par le chef 
de leur religion, qu'il* en achètent une jusqu'à 40 piastres, 
pour l'en faire un drap mortuaire ; et ils sont son , étant ainsi 
enveloppés , de recevoir un bon accueil dans l'autre monde. 

Niebuhr était persuadé que les Yeridie n'adoraient ni tfir*- 
voquaient le Diable , mais qu'ils reconnaissaient un seul Dieu 
créateur de l'univers et bienfaiteur des hommes. Ce voyageui 
observe néanmoins qu'ils n'osent ni prononcer ni entendre pro- 
noncée le nom de Satan. Hyde rapporte que lorsque des Chré- 
tiens ou des Musulmans de Mosul rencontrent un Yezidi sur la 
place du marché, ils décrivent sur la terre un cercle autour de lui; 
■a iupertilioa Inî faisant refarder comme impossible de franchir 
ee cercle, à moins que quelqu'un ne -dissipe le charme qu'il y 
croit attaché; il ; rette enfermé , et pendant ee temps-la, en 
fait retentir & ses oreilles le nom de Satan : ee qui eat pou* M 
un cmel supplice. Les Tanche regardent le Diable comme M 
viatr disgracié, mais qui' peut rentrer en faveur d'un moment 
à l'autre. C'est pourquoi il leur semble tres-ûnprudeM. de ee 
permettre «outre lui des malédiction* qu'il n'oubliera pas et 
etent il peut se venger un jour. ïls s'inclinent devant- le soleil le» 
Tant ; c'est ainsi qu'il* commencent leur prière du matin ; il* 
prient toujours , la face tournée vers l'orient, et jeftnent , sui- 
vant Wiebubr, trois jeun par an. Lorsque quelqu'un vent -être 
enterré près de quelque lieu sacré, fis ont coutume, tandis qu'ont 
descend le corps dans la tombe , dé faire entendre des hymnes 
en l'honneur de lésas-Christ et de la Vierge, en s' accompa- 
gnant sur la guitare. Il leur est défendu de pleurer ht mort d'un 
Fakir, puisque ces religieux sent sers d'aller att ciel', de sorte? 
qu'au Heu de larmes et de lamentation* , qui paraîtraient eri- 
imneHes , ils témoignent de la joie et dansent en signe d'allé" 
gresse. 

Les Fakirs ont quelques rapports avec les Brahmanes : fis n& 
peuvent répandre le sang d'aucun animal , fut-ce un insecte, 
même une "puce. Us prennent garde, en marchant r d'écraser 
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une fourmi ou d'antres petits animaux. Cependant, ils ne se 
font pas scrupule de manger la chair d'an animal tué par un 
antre. Us ont une idée de la transmigration des âmes , et croient 
à La résurrection des morts. Ils achètent leurs femmes. Le prix 
moyen d'une fille était, du temps de Lefebvre, d'environ 1,300 
francs: Ils préfèrent de prendre des femmes dans leur parenté, 
espérant lea avoir a meilleur marché ; et celui qui a une sceur la 
donne ordinairement en échange contre une femme. Ils peu- 
vent obtenir le divorce quand ils veulent vivre en ermites, ou 
parvenir à la dignité de chef de Fakirs, laquelle est inoampa 
tible avec la polygamie. YY. 

67. MoNUMENS DES C&àNDS-MjiÎT&KS DE l/o&DBE DE SàIHT-JKAX 

de JekuSiU.em, publiés par H. le vicomte L. F. de Ville- 
HEuvE-BiaCEKonT. In-8°. 2' livraison. Paris, 1829; Biaise. 
Planches lithogr. 

A cette seconde livraison , qui complète le premier volume , 
te trouve jointe une Introduction historique sur l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem. Dans ce morceau bien écrit, l'auteur s'at- 
tache à rappeler les exploits guerriers des chevaliers, les ser- 
vices qu'ils ont rendus à l'humanité et à la religion chrétienne , 
la hante considération dont ils jouissaient dans les cours de 
l'Europe ; il déplore la situation précaire dans laquelle on laisse 
aujourd'hui languir cet ordre, et rindifFérence qui accueille les 
propositions tendant à son' rétablissement; enfin, il fait des 
vœux pour que Jes hospitaliers recouvrent le rang qu'ils occu- 
paient jadis et les honneurs qui leur étaient rendus. M. de 
Villeneuve divise en trois classes les monumens des maîtres ou 
grands maîtres : la première comprend ceux qui ont existé à 
Jérusalem, à Ptolémaïs, à Hargat et en Chypre, et dont les. 
traces ont entièrement disparu; la seconde embrasse les tom- 
beaux élevé* a Rhodes; la troisième contient les mausolées qui 
décorent l'église de St. Jean , à Malte. 

Après Dieudonné de Gozou, mort subitement en i353, le 
magistère fut déféré à Pierre de Comillan, chevalier de la lan- 
gue de Provence et grand-prieur de Saint-Gilles. Le pape In- 
nocent VI lui ayant ordonné de transférer le chef-lieu de l'or- 
dre en Asie , dans les contrées occupées par les M ahométans, il. 
répondit qu'il convoquerait le chapitre général à ce sujet On 
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peut croire que le chagrin que lui causa cette injonction du 
po*ùfe le conduisit m tombera. Toujours est-il qu'il mourut 
itiviiuit mots apsès sou avènement. 

Il eut, en i355, pour successeur, Roger de Fins, issu d'une 
famille, qui avait déjà donné un grand-maître à l'ordre de S t.- 
Jean. Les statuts de l'ordre avaient toujours été jusqu'alors ré- 
digés en français; Roger les fit traduire eu latin afin qu'on ne 
put se dispenser de les observer, faute de les comprendre. ' 

Raymond Bërenger, qui le remplaça en 1 36$, recommença 
arec une nouvelle rigueur la gutrre sacrée ( e'est-a-dire contre 
les Sarrasins ), qui s'était ralentie 1 sou s ses prédécesseurs. Ligué 
arec le roi de Chypre, il assiégea et prit d'assaut Alexandrie, 
qui fut pillée et incendiée pour la plus grande gloire de Dieu. 
"11 paraît que, tout en prenant les intérêts de la religion, les 
Chrétiens ne négligeaient pas les leurs ; car, après avoir mis à 
feu et a sang la capitale de l'Egypte, ils ■ ne s'éloignèrent qu'en 
emmenant un butin immense. » La prise de Tripoli, qui eut 
lieu deux ans après , mit le comble à la haine et à la fureur des 
Musulmaus, qui résolurent de s'emparer de Anodes. Bërenger 
£t vainement un appel an dévouement des commandeurs. Le 
pape Grégoire IX convoqua une assemblée a Avignon ; on y fil 
de sages réglemens , que le manque de terreur et d'obéissance 
rendirent à peu près nuls. 

A Raymond Bérengor, mort en 1374, succéda Robert de 
Jullîac, qui fit des réformes salutaires, et eut un magistère 
assez paisible malgré les immenses préparatifs de guerre que fit 
Soliman contre l'ordre des Hospitaliers. 

Ferdinand d'Hérédia, frère puîné du Grand- Justicier d'A- 
ragon, fut promu, en i'J^ô, à la dignité de grand-maître, sur 
le déclin d'une vie pleine d'aventures dont l'espace ne nous per- 
met pas d'entretenir le lecteur. S'étant joint aux Vénitiens pour 
reprendre Fatras, que les Turcs avaient enlevé à la République, 
il monta le premier à l'assaut malgré son grand Age, et ter- 
mina par ce coup hardi un siège dont la longueur irritait son 
impatience. Il tomba peu de temps après dans une embuscade 
et fut fait prisonnier. N'ayant pas voulu que sa rançon Mut payée 
des deniers de l'ordre, il souffrit une dure captivité; mais 11 fut 
racheté trois ans après par sa famille, et retourna à Rhodes 
en i38ï. Le schisme qui, à cette époque, divisait l'église ca- 
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tholûme, produisit «m scbrfo* parmi lès Bcnadtstim, éoqt 
les uns se déclarèrent pour le papa de Rome , le* autres peur 
celui d'Avignon. Les dissideas prononeerent fat deolie«n*fl de 
d'Hérédia, et çjureot grand-maître Richard Catr&aieli, prieur 
de Capouej mai» U nécessité de résister 1 Itnjaset, gai ttiroa 
çait l'île de Rhodes, réunit la plus grande partie des càavaiies* 
contre l'ennemi commua. 

Philibert de Naillac, 3a° grand-maître , fut élu en tS$é. 
C'est cette même année que se livra ht célèbre Batailla de Ni- 
copoUs , si faute aux Chrétiens , et à l'ordre de Saûtxjaaa e» 
particulier. Bajazefc profita de sa victoire pour mettre Ja Itbtée 
à feu et à sang ; mais il fut hû-roàme bientôt après vaincu «t 
fait prisonnier par Tajnerlan , qui , à la tête de horde» hwioai*- 
brables de Tarares , parcourait l'Asie et renversait tout c* qui 
s'opposait à sua passage. L'île de Rhodes n'avait tien à crain* 
dre.de ce dernier conquérant, qui n'avait point de marine; 
mais Smyrne.qni appartenait aussi aux Hospitaliers , devint w 
proie et rut le théâtre d'un afureux damage. ; quelques efaew- 
lien seulement parvinrent à se sauver. Tamerla», rappelé 
dans ses états par une invasion d'Indiens, ne songea plus à irr- 
«jutéter l'ordre Saint-Jean. Peu de temps après, le sultan d'E- 
gypte envoya demander la paix au grand-maître, qni Kaecorda 
et en dieu les conditions. Le concile de Pise, assemblé en i (joo, 
voulant meure un terme au schisme par l'élection d'un troi- 
sième pape, ne Ht qu'augmenter le trouble et la discorde dans 
l'Église, et, par suite, dans l'ordre des chevaliers deRhode». 
Enfin , le concile de Constance ayant reconnu Martin T pour 
Souverain-Pontife, la paix et l'harmonie se rétablirerft-profnp- 
tenieut. Philibert de Naillac mourut en ifaij emportant les 
regrets universels , et fut remplacé par son lieutenant Antoine 
Fluvian.. 

Alors, Mahomet, fils et successeur de Bajazet, marchait de 
conquêtes en conquêtes et menaçait l'Europe. Seîfeddin , sut- 
tan d'Egypte, avait conquit l'île de Chypre, et portait ses Vues 
sur celle de Rhodes, qn'il n'osa pas toutefois encore attaquer. 
Cependant le trésor de l'ordre, était épuisé; un chapitre gé- 
néral fut convoqué pour remédier au délabrement des finances; 
de nouveaux réglcmens furent ajoutés aux statuts déjà exia- . 
Uns* nais » malheureusement, dh M., de Villeneuve, l'expd* 
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tien du temps. > 

La valeur' guerrier* de Jean Bonpar de Lastic réunit le* 
suffrages sur sa. tête après la mort d'Antoine Fluvian. Il était 
A usage , qu'à la mort de chaque chef des Hospitaliers , ceux-ci 
reçussent un don de trois éens : on peut juger du nombre des 
guerriers qui portaient la croix de Saint-Jean- de-Jérusalem en 
1437, puisque, pour payer cette singulière aumône, on fut 
obligé d'emprunter i3,ooq florins d'or an nom du nouveau 
grand-maître. > — Dix-huit galères sarraslnes parurent lout-i- 
coup devant Rhodes le s. 4 sept. 1440; la bonne contenance des 
chevaliers de l'Hôpital imposa tellement aux Mnsulitans , que 
ceux-ci n'osèrent pas les attaquer et se retirèrent méme-avec 
perte devant tes Chrétiens, qui avaient pris l'offensive. Une trêve 
fut conclue avec l'intention, départ et d'autre, delà rompre le 
pluB tôt possible. Les Égyptiens équipèrent une flotte nombreuse; 
le grand-maître, ayant vainement invoqué le secours des prin- 
ces chrétiens (car la manie des croisades était passée), fit un 
appel à tous les chevaliers de l'ordre) même aux bannis, et à 
la noblesse séculière des différons états de l'Europe: une foufe 
de Volontaires accoururent de toutes parts et vinrent grossir son 
armée. La menaçante expédition des Musulmans fut enfin aper- 
çue eu mer ; les troupes débarquèrent sans obstacle et marchè- 
rent droit à la. ville de Rhodes, qui fut attaquée en même temps 
du câté de la terre et de la mer. Après trente-neuf jours du 
siège le plus opiniâtre et le plus meurtrier, les Sarrasins furent 
mis dans une déroute complète. La paix s'en suivit en 1446. A 
cette guerre extérieure, succédèrent des dissensions intestines 
qui obligèrent le conseil de l'ordre à revêtir le grand-maître d'un 
pouvoir discrétionnaire qui devait durer trois ans. Sur ces en- 
trefaites , Mahomet II , qui venait de prendre Constantinople , 
envoya demander foi et hommage à Lastic , qui lui fit une ré- 
ponse fière et hardie". Celui-ci s'occupa des préparatifs de 
guerre pour résister à l'invasion dont Rhodes était de nouveau 
-menacée. Il mourut au milieu de ces soins, en 1454, et eut pour 
successeur Jacques de Milli. , 

Mahomet, obligé de tenir tête à une ligue puissante formée 
contre lui, ajourna la guerre uVextermination qu'il méditait 
ratro ta Hospitaliers. Mais 111g fut en proie à un fléau non 
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moins terrible, à la peste. Le sultan des Turcs, apprenant que 
les chevaliers commettaient sans cesse des hostilité* con Ere aéa 
sujets, envoya, pour assiéger le château de tango, une flotte 
chargée de 18,000 combattans, qui furent entièrement défaits. 
Sous le magistère de Jacques de MiHi, l'île de Chypre fut con- 
quise par le solun d'Egypte, et de nouvelles divisions éclatè- 
rent dans l'ordre de Saint-Jean, par suite de jalousies qui. nous 
sont. aujourd'hui fort indifférentes. 

La guerre , qui s'était un peu ralentie sous Pierre Raymond, 
Zacosta et Jean-Baptiste des Grains, successeurs de Jacques de 
Mïlli, éclata avec plus de fureur que jamais sous Pierre d'Au- 
busson , qui fut élevé en 1476 à la dignité de grand-maître 
Après trois ans employés aux préparatifs de l'attaque et de la 
défense , la flotte musulmane, forte de 160 vaisseaux de haut- 
bord et d'une multitude de galères, parut le 33 mai 1480 devant 
Rhodes, portant une- armée de 100,000 hommes. Le grand-vi- 
sir , Misach-Paléologue , somma la place de se rendre et reçut 1. 
pour réponse, une bordée de coups de canon, à laquelle les 
Turcs ripostèrent vigoureusement. Les remparts, battus en brè~ 
che, s'écroulèrent, et une troupe innombrable de janissaires 
montèrent à l'assaut. Pierre d'Aubusson donna l'exemple de la 
plus rare "intrépidité , et, à la tête de ses chevaliers, parvint à 
renverser les assaillans du haut des murailles. Deux transfuges 
envoyés pour l'empoisonner furent rais en pièces par Le peuple. 
Le visir, repoussé partout et redoutant la colère de Mahomet, 
rallie ses soldats et renouvelle l'attaque avec plus de furie que 
jamais; des pans de murs tombent sous l'artillerie musulmane : 
des chevaliers parlent de capituler : le Grand-Maître rejette 
cette proposition avec colère. C'en était fait de Rhodes et de 
l'ordre entier s'il ne fut accouru au-devant de 40,000 janissaires 
qui avaient déjà planté sur la brèche l'étendard du croissant. 
IJn épieu à la maiu.il se trouve partout où est le danger; voyant 
3ooo Turcs rangés en bataille sur un bastion, il ordonne froi- 
dement d'y dresser des échelles ; le premier, il moute a. l'assaut, 
tombe , se relève, monte encore , est de nouveau renversé, re- 
monte une seconde fois et fait déployer la bannière des Chré- 
tiens, Douze janissaires, excités par de magnifiques promesses, 
cherchent d'Aubusson dans la mêlée pour lui donner la mort, et 
le frappent tous à la fois ; atteint de cinq larges blessures , U est 
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inondé desang et s'obstine à rester bu milieu du carnage malgré 
les vives instances de ses chevaliers. Alors les Hospitaliers fon- 
dent avec acharnement sur les Tares, qui prennent la fuite et 
entraînent le Visir lui-même. Mahomet résolut de tirer nue ven- 
geance éclatante de cette défaite ; il avait déjà assemblé nne ar- 
mée de 3oo,ooo hommes quand il mourut. L'illustre Grand- 
Maître profita de la paix pour rétablir dans l'ordre la discipline 
et les mœurs, qui s'y étaient relâchées. Le chagrin que lui caosa 
la conduite du pape Alexandre VII à son égard le conduisit, 
dit-on, au tombeau, le 3 juillet i5o3, a l'Age de plus de 
80 ans. 

Émery d'Amboise, son successeur, remporta sur les Turcs 
une victoire éclatante et fut remplacé , en i5ia , par Gui de 
Blaochefort, neveu de Pierre d'Aubusson, et qui mourut en Si- ■ 
cile en se rendant à Rhodes pour prendre le commandement de 
l'ordre. — Fabrice Carrette , élu en 1 5 1 5 , se préparait à une 
vigoureuse résistance contre le sultan Sélim , lorsque la mort le 
surprit en iSai. 

La biographie de Fabrice Carrette est la dernière du premier 
volume de l'ouvrage que nous annonçons; nous trouvons en- 
suite, sous le titre de Notes et Pièces justificatives du tome pre- 
mier, un Appendice composé de morceaux très-curieux relatifs, 
soit k la topographie des pays qu'ont occupés les chevaliers de 
l'Hôpital, ou qu'ils ont illustrés parleurs exploits, soit à diffé- 
rent faits ou à certaines particularités dont il est fait mention 
dans le corps de l'ouvrage. La première de ces pièces est un ex- 
trait assez étendu { 3i pages} du Journal du voyage que fit, en 
1837, le capitaine de Villeneuve Bargemont dans les contrées 
de la Turquie asiatique , qui formaient anciennement la Pales- 
tine. La description détaillée qu'il fait, comme témoin oculaire, 
de lieux auxquels se rattachent tant de souvenirs , est non-seu- 
lement digne de foi , mais encore d'un grand intérêt. — La se- 
conde pièce est une note relative au trait de courage dont 
la représentation est figurée sur le tombeau d'Arnold de 
Corops. Nous trouvons ensuite une note historique et topogra- 
phique sur la forteresse de Margat et la ville de Ptolémaïs on 
Saint-Jean d'Acre, qui ont successivement servi de refuge à 
l'ordre de Saint-Jean après la prise de Jérusalem par les Sar- 
rasins. — Après quelques détails sur Césarée et Iimisso , villes 
G. Tomk XJII, 7 
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de la Palestine, et sur la généalogie de la famille de Km , Tient 
ue description historique de llle de Rhodes. H. de Villeneuve 
donne ici un extrait du bel ouvrage du colonel Rottiers et du 
Journal du capitaine Robillard, commandant , en i8s€ , la cor- 
vette la Traite dans les parages de l'Asie mineure. — La pièce 
suivante est un morceau assez curieux tiré d'une Histoire de 
Halte , écrite par Boissat. — Enfin , l'Appendice se termine par 
la lettre qu' écrivit 1 e grand-maître Pierre d'Aubusson à l'empereur 
d'Occident, pour lui faire connaître les détails du siège et de la 
défense de Rhodes. Cette pièce, dont le style est ici rajeuni, est 
fort intéressante et d'une authenticité qu'on ne pourrait révo- 
quer en doute; elle porte la date de 1480. Elle contient un récit 
circonstancié des faits dont nous avons offert plus haut le ré- 
sume. E. C. D. A. 

68. MÉMOiBF.s sua Les deux preuifes siècles de l'umveb- 
sité de Loi-vain ; par le baron de Reiffenberg. 44 pages 
in-4 . Bruxelles 1829; imprim. de Hayez, (Extrait du vol. V 
des Mémoires de l'Acad. de Bruxelles. ) 

Pour éviter aux étudians le séjour dispendieux de Paris , où 
la vie était d'ailleurs tîcentieuse , le duc de Brabant, Jean IV, 
résolut de fonder une université dans son duché ; après avoir 
hésité entre plusieurs villes , il se décida pour Louvaiu ; les bul- 
les du pape Martin Y, qui institua la nouvelle université , sont 
de l'an i4a5. Une des dispositions de ces bulles porte que la 
connaissance et la décision de toutes les affaires dans lesquel- 
les interviendraient les officiers, membres ou suppôts de l'uni- 
versité , appartiendraient non pas au duc, ni aux magistrats de 
Louvaïn , mais au recteur de l'université , en sorte qiie cet éta- 
blissement était presqu entièrement soustrait à l'autorité civile 
qui la fondait , et passait sous l'autorité ecclésiastique. H. de 
Reiffenberg donne quelques détails sur les premiers maîtres 
qui furent appelés aux chaires du nouvel établissement d'in- 
struction publique. Jean de Grœsbeeck reçut 5 mesures de vin 
du Rhin , pour venir enseigner le droit ; un autre professeur 
fut attiré par le cadeau de a mesures de vin de Beanne et au- 
tant de via du Rhin. L'université fut solennellement installée 
par le duc de Brabant , assisté d'un partie de* États du duché. 
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Cependant les privilèges , accordés avec un peu trop de libéra- 
lité à l'université, firent naître quelque opposition , d'abord de 
la part de l'évéque de Liège, qui avait Lquvain dans son dio- 
cèse , puis de la pari du duc même , qui obtint que lorsqu'un 
membre de l'université frapperait deux fois un officier ducal 
eu un bourgeois, Userait traduit devant Injustice ordinaire, 
sans pouvoir réclamer les privilèges universitaires. II est à re- 
marquer que même à la fin du 18 e siècle , peu de temps avant 
sa suppression , l'université de Louvain défendait opiniâtrement 
ses privilèges, et l'inviolabilité de son institution, quoiqu'elle ne 
fut plus d'accord avec l'esprit de son siècle. M. de Reiffenberg 
ajoute comme pièces justificatives les passages des chroniques 
belges qui se rapportent à la fondation de l'université. D. 

69. Memoirs or the court of Hehbv thr eight. — Mé- 
moires sur la cour de Henri VIII ; par M mB A. T. TstoxrsoK. 
1 vol. in-8 8 . Londres , i8a6; Longman. ( Monthly Review ; 
juin i8a6, p. ig5. ) 

Quiconque se rappelle l'immoralité de la cour de Henri VIII, 
et la dissolution dont le roi lui-même donnait le scandaleux 
exemple, concevra peut-être difficilement qu'une femme ait 
■ entrepris un ouvrage comme celui que nous annonçons. Mais 
le lecteur sera agréablement surpris eu voyant que l'auteur, 
dans la partie de son travail la plus délicate , a su concilier la 
bienséance avec l'amour de la vérité, et a traité de la manière 
la plus décente les détails d'une vie crapuleuse. 

M"" Thompson a consulté les auteurs les plus estimés et les 
plus généralement suivis. Les chroniques de Hall et de Holins- 
hed, et la vie du cardinal Wolsey, par son domestique Caven- 
dish, sont les principaux ouvrages contemporains dont elle s'est 
servie. Elle a également fait usage de lettres originales tirées 
par M. Kllis du Musée Britannique, où elles étaient comme 
enfouies. Cependant il est un écrivain qu'on peut s'étonner . 
qu'elle ait mis à contribution : c'est lord Herbert, de Cherbury, 
qui a composé une histoire de Henri VIII. Cet auteur et son 
livre ont été loués outre mesure, quoique ce soit une autorité 
bien suspecte. Lord Herbert ne peut pas même être considéré 
MM us historien contemporain des événemens qu'il rup- 
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porte. Les défauts qui le distinguent sont une partialité cho- 
quante , une affectation pédantesqne et une extrême négligence 
dans l'exposition des faits. 

Quoiqu'il en soit , l'ouvrage de M™" Thompson est très- 
agréable à -lire. A. la vérité , elle ne raconte presque rien qui 
ne se trouve dans d'autres livres ; mais le sien a peut-être l'at- 
trait de la nouveauté , en ce qu'on y trouve les événemeos po- 
litiques mêlés avec art à des détails curieux sur la littérature 
du temps de Henri VIII et la vie privée des Anglais à cette 
époque. Le style de M™ 8 Thompson est , en générai , clair , 
simple et soigné ; ce n'est pas qu'il n'offre quelques taches : mais 
ces négligences, qui d'ailleurs peuvent échapper a tout écri- 
vain, sont très-excusables, tant pour leur rareté, que parce 
qu'elle ne nuisent presque jamais à la lucidité des expressions. 

W. 
70. Histoire de la maison «e Savoie ; par Jean Feézet. 3 vol. 

in-8° de /,63 , 5oo et 688 pages. Turin , 1826-27 ; Alliana 

et Para via. 

Le chef de la maison deSavoie, sans contredit l'une des plus 
anciennes de l'Europe, fut, selon l'opinion la plus commune , 
Bérold , dont la généalogie est fort incertaine : car les uns le 
disent fils d'Eudes, frère de Hugues Capet ; les autres, de 
Lothaire III, margrave de Saxe. Las-Cases , d'après d'Hozier, 
le fait descendre dcBoson, roi d'Arles, dont le petit-fils, Charles 
Constantin, hérita, dans le 10 e siècle, du comté de Viennois j 
mais cette opinion est peu probable. Quoiqu'il en soit, le per- 
sonnage obscur nomme Bérold , arriére-petit-fils de Witekind , 
duc de Saxe, vivait, à ce qu'il parait,» la fin du 10* siècle; 
son fils , nommé Humbert , ayant reçu de l'empereur Conrad II 
-une partie de la Savoie , en récompense de ses services, doit 
être considéré comme le véritable fondateur de ta souveraineté 
de sa maison ; car Bérold n'était que le commandant militaire 
de la marche de Savoie et de Maurienne , et lieutenant du 
royaume des Deux-Bourgognes. 

Nous ne pouvons entrer dans tous les détails donnés sur l'o- 
rigine ' de la maison de Savoie par M. Frézet, dont l'ouvrage 
se divise en trois parties distinctes, suivant les différens titres 
portés par les princes de cette maison et les accroissemens suc- 
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cessifs de leurs domaines. L'histoire que nous avons û faire 
connaître , comprend donc trois époques : i° celle des comtes , 
qui ne possédèrent que les pays situés entre les Alpes , le Rhô De 
et ttsère ; %° celle des ducs , qui portèrent leurs vues au-delà 
de cette dernière rivière et ajoutèrent à leurs états le reste de 
la Savoie et le Piémont ; 3° celle des rois , qui ont pris place 
parmi les puissances du troisième ordre de l'Europe. Chacun 
de ces trois périodes forme un volume de l'histoire de la maison 
de Savoie. 

Les comtes sont au nombre de quinze, à commencer par Uum- 
bert I er , fils de Bérold, et dit, aux blanches mains, k cause , 
dit-on , de l'intégrité qu'il apporta dans son administration. Ce 
prince ne régna que peu d'années , et ne se recommanda guère 
au souvenir de la postérité que comme chef de dynastie. Il eut 
pour successeur son fils Amé ou Ainédée - la -queue , qui , à es 
qu'il paraît, commença à régner vers l'an io3o. On ignore éga- 
lement l'époque de sa naissance et celle de sa mort. Le singulier 
surnom qu'il reçut vient de ce que l'empereur Henri III , qui 
allait à Rome se faire couronner, n'ayant pas voulu l'admettre 
auprès de lui avec sa suite, à son passage par Vérone, Amédée, 
piqué de ce refus , dit : je proteste que je n'entrerai point sans 
maquette.» Le règne d'Odon, son successeur et son frère, n'est 
pas guère moins obscur ; ce qu'il importe surtout de savoir, c'est 
qu'eu io35 il épousa Adélaïde , fille de Maînfroi , laquelle lui 
apporta en dot le marquisat de Suse , le comte de Turin , la , 
seigneurie de Pignerol et d'autres domaines qui s'étendaient 
jusqu'à la Ligurie occidentale. 

Les premières années d'Âmédée II , second fils d'Odon , sont 
couvertes de ténèbres. On sait qu'il régnait en 1068. Étant par- 
venu à reconcilier le pape Grégoire VII avec l'empereur, il re- 
çut de celui-ci , en reconnaissance de ses services , la propriété 
du Bugey et l'inféodatiou du marquisat d'Ivrée. La succession 
de sa mère Adélaïde fut , entre lui et son neveu Conrad , un su- 
jet de discorde; mais par suite de la mort d'Amédée, arrivée 
en 1097, la guerre n'éclata que sous son successeur et son fils 
Huinbert II, dit le renforcé, contre lequel Pierre, comte de 
Montbélîard, et Mainfroi I er , marquis de Saluées, suscitèrent 
une puissante ligne pour le dépouiller de ses provinces siibal. 
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pines. On ignore l'issue de cette guerre. Après Humbert II , 
mort en 1108, régna son fils Amédée III, dit le Croisé. C'est le 
dernier comte de Savoie dont le lieu et la date de la naissance 
nous soient inconnus. Sa sœur Adélaïde , femme de Louis- te- 
gros , roi de France , voyant qu'il n'avait pas d'eafans , songea 
à s'assurer d'avance de sa succession ; elle poussa , en consé- 
quence , son mari à mettre garnison dans les places fortes de Sa- 
voie. Ainédée marcha contre les Français, et fit évacuer les villes 
occupées par l'ennemi. Peu de temps après , il lui naquit un 
fils , et la réconciliation s'ensuivit entre le frère et la sœur. 

A Amédée III, succéda en 1 1 48, Humbert III, surnommé le 
Saint, et qui fut élevé par un évéque dans un couvent. TH. Frézet 
fait un grand éloge du gouvernement de ce précepteur et le re- 
garde comme leSugerde JaSavoie. Obligé de prendre parti dans 
la guerre qui éclata entre Frédéric Barberonsse et le pape, Amé- 
dée se déclara pour le dernier, et entra dans la ligue formée con- 
tre l'empereur. Celui-ci , dans sa fureur contre lui , le mit au 
ban de l'empire avec tous ses alliés. Le marquis de Mon tf erra t , 
dévoué à la cause impériale, s'aggrandit à ses dépens. Frédéric, 
abhorré en Italie, fut contraint de l'évacuer ; il y revint l'année 
suivante avec une nombreuse armée, qui mit Suze à feu et à 
sang pour se venger de Humbert; échoua devant Alexandrie, 
construite depuis quelques années en l'honneur du pape Alexan- 
dre III , perdit une bataille décisive contre la coalition, et fut 
réduit à demander la paix et â faire sa soumission au souverain 
pontife. Humbert rentra alors dans ses états, qu'il vit neuf ans 
après ravagés par Henri, rot des Romains, envoyé à la tête 
d'une armée pour soutenir les prétentions de son père Frédéric 
au royaume des Deux-Bourgognes. Humbert mourut en 1177, 
avant de pouvoir mettre un terme aux progrès de l'invasion. 

Thomas I fr , son fils, âgé de onze ans seulement, se trouve 
alors appelé à régner. A celte époque, éclata la guerre des 
Guelfes et des Gibelins; Thomas se déclara pour le "dernier 
parti à la tête duquel était Philippe , frère de Henri VI et en- 
nemi de la cour de Rome. Il imagina aussi de se croiser; 
mais des circonstances que nous passerons sous silence l'empê- 
chèrent d'aller en Palestine. Si Thomas ne put faire la guerre 
aux Sarrazins, il s'en dédommagea contre les Albigeois , dont 
l'hérésie avait excité le zèle intolérant du roi de France et du 
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pape. M. Fréaet dit que Saint- Dominique prêcha cette croisade 
4vee feu : IL fallait dire avec une fureur fanatique, Le même 
prétend que la cause sacrée du la religion' était intéressée dan* 
cette barbare expédition ; que cette guerre inhumaine ne fut 
entreprise que pour le triomphe de la foi; il aurait dû dire pour 
les intérêts temporels de l 'évoque de Rome. Ne nous hâtons 
donc pas de plaindre les croisés d'avoir gagné sous les murs 
d'Avignon et dans le Languedoc une bonne maladie épidérai- 
quequi moissonna une partie de l'armée et à laquelle Louis VlH 
lui-même succomba. Toutefois Thomas n'en fut point atteint; 
après avoir fait aux hérétiques le plus de mal qu'il put, il re- 
tourna dans ses états pour s'occuper un peu de ses propres af- 
faires. Il voulut prendre par les armes Turin, que M. FfK7.es 
nomme gratuitement rebelle, parce que ses habilans refusèrent 
de se soumettre à lui et préférèrent l'indépendance qui leur 
avait été assurée par Frédéric Baiberousse , en vertu du traité 
de Constance. Toujours est-il qu'il fut obligé de lever le siéger 
et de le convertir en blocus. Il mourut sur ces entrefaites, 
après avoir fait une ville de Chambéry, qui,. avant lui, n'était 
qu'un bourg sans importance. 

Amédée, quatrième du nom, lui succéda en ia33 et préféra, 
pour l'acquisition de Turin , la voie des négociations à colle des 
armes. La ville se soumit à lui la même année. 11 tira ensuite 
l'épée contre les Valaisaus excités par Landri évëque de Sion; 
puis, comme son père, contre la ligue lombarde qui s'était 
formée contre Frédéric II. Remarquons ici en passant l'état 
précaire des comtes de Savoie, qui sont toujours obligés d'é- 
pouser la querelle des empereurs et de sacrifier leurs soldats 
pour des différends qui leur sont étrangers. Si, d'un coté, ils 
étaient à la merci des empereurs , ils avaient , de l'autre, inté- 
rêt de ménager les papes , dout les anathêmes , dans ces temps 
d'ignorance et de désordre, n'étaient pas moins terribles 
que les armes impériales. C'est pourquoi il ne prit jamais ou- 
vertement parti m pour l'un ni pour l'autre; il suivit, dit un 
ancien historien , le conseil que Dédale, selon Ovide, donna à 
sou fi ls Icare : 
Inter utrumque tene : média tutissimus ibis. 
Il termina sa carrière en ia53 et laissa les rênes de l'état à 
sou fils Boniface âgé d'environ dix ans, et surnommé depuis le 
Roland, à cause de son humeur guerrière. 
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Boni face, plus brave guerrier qu'habile politique, ayant em- 
brassé le parti de Mainfrei contre Charles d'Anjou, s'engagea 
imprudemment dans une guerre qu'il ne put soutenir et qui , 
après quelques succès iosignifians, se termina par une captivité 
des plus rigoureuses. La douleur abrégea ses jours , il mourut 
à la fleur de son Age sans postérité. 

La succession de Boniface devint un sujet de contestation 
entre les grands de l'état; après d'assez longs débats, la majo- 
rité des suffrages y appela Pierre , fils de Thomas I , comte de 
Piémont. Voué , dès son bas Age, à l'état ecclésiastique, il fut 
chanoine de Valence et prévôt de la cathédrale d'Aoste. Mais, 
à trente ans, dégoûté du sacerdoce, il céda à son penchant pour 
les armes. Brave, entreprenant, ambitieux, il chercha querelle 
à ses voisins , qui aimèrent mieux traiter avec lui ou se mettre 
sous sa protection que de l'avoir pour ennemi. Il sut si bien se 
mettre dans les bonnes grâces de Henri m , roi d'Angleterre, 
son neveu par alliance, que celui-ci le combla d'honneurs et de 
richesses et lui conféra même le droit de siéger au parlement, 
honneur insigne pour un étranger. Envoyé dans le Poitou par 
le roi, à qui le comte de la Marche avait fait croire que cette 
province lui tendait les bras, il y trouva une vive opposition à 
la domination anglaise, et se signala par sa valeur dans la ba- 
taille de Taillebourg. Après un assez long séjour à Londres , 
il fut nommé gouverneur de Douvres. Il fut ensuite chargé de 
missions importantes auprès de la cour de Franee. Ayant reçu 
de l'empereur Richard l'investiture du duché- de Chaulais, avec 
le titre de vicaire-général de l'empire, -il crut que son premier 
devoir était de marcher sur Turin, dont il s'empara en pou de 
temps. Il recula encore vers le nord les frontières de ses états 
et mourut en 1268, à l'âge de soixante ans, après un règne 
plein de gloire et de bonheur. Ses exploits et ses talens guer- 
riers le firent surnommer le Petit-Charlemagnc. 

Il eut pour successeur son frère Philippe, vieux et infirme. 
Quoique sou corps fut un peu affaibli parles années, son esprit 
n'avait cependant rien perdu de sa vigueur. Il fit des traités 
avantageux et entama des négociations qui furent sans succès. 
Toutefois il ne put éviter la guerre que lui fit Rodolphe de Habs- 
bourg; mais il se défendît avec énergie jusqu'à la conclusion de 
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la paix ménagée par la reine de France et le roi d'Angleterre. 

Amédée V, dit le Grand, lui succéda en ia85. Ce prince, né 
avec les plus heureuses dispositions, avait été associé au gouver- 
nement par son oncle Philippe. Apeine fut-il monté sur le trône, 
qu'il eut plusieurs guerres à soutenir contre ses voisins; mais il 
les termina heureusement pour lui. Il devint ensuite l'allié de 
Philippe- le-Bel, roi de France, à qui il fournit dés troupes con- 
tre Gui de Dampierre , comte de Flandre. Étant allé , en 1 3a3 , 
à Avignon pour engager le pape Jean XXJJ à prêcher une croi- 
side contre les Turcs, qui serraient d'assez près Constantinople, 
où était sa fille , épouse de l'empereur Andronic Paléologue il 
mourut dans la ville qu'habitaient alors les souverains- pontifes. 1 

Son fils Edouard , surnommé le Libéral à cause de sa mu- 
nificence, lui succéda. H se disposait à se venger d'une défaite 
qu'il avait essuyée a Sain t-Jean-le- Vieux, lorsque Philippe de 
Valois réclaina son secours contre les Flamands, qui étaient 
toujours en état d'insurrection contre la France; il se rendit 
auprès du roi , à qui il rendit d'émiuens services à la sanglante 
bataille de Mont-Cassel. 

Edouard eut pour successeur, en 1329, son frère puîné 
Aimon dit le Pacifique, Après quelques guerres contre le Dau- 
phin Gui VIII et les Anglais ( comme allié du roi de France ) , 
il se livra entièrement à ses goûts paisibles, et s'appliqua à faire 
le bonheur de son peuple. 11 établit à Chambéry un conseil su- 
prême de justice et les assises publiques , qui participaient à la 
confection des lob et, en cas de vacance, devaient déterminer 
le successeur à la couronne. Il mourut en i3/ ( 3, âgé de 5a ans. 
"Il fut frappé, dit naïvement M. Frézet, d'une maladie à la- 
quelle ni l'art des médecins , ni les vœux de ses sujets , ni les 
pèlerinages n'apportèrent de remède. » 

Amédée, son fils, sixième du nom, et surnommé le Vert, lui 
succéda; il s'empara de plusieurs villes du Piémont, dont la 
possession lui fut confirmée par une victoire remportée sur le 
seigneur de Milan et te marquis de Montferrât. Sous son règne, 
le dernier prince delà famille des dauphins deViennois, menacée 
d'une extinction totale, fit donation de ses états au fils aîné de 
Philippe de Valois, roi de France; et, quatre ans après, il en 
donna l'investiture à son petit-fils, qui régna depuis sous le 
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nom, de Charles V. Amédée vit cette donation d'un «il jaloux , 
et se mit en campagne pour revendiquer les villes sur lesquelles 
il croyait avoir des droits; il gagna une bataille aux Adrets. Le 
dauphin français envoya au comte de Savoie un cartel qui 
n'eut pas de suite ; et les longues hostilités des Dauphinois et de» 
Savoisiens se terminèrent par un traite* signé à Paris en i355. 
Le comte de Turin ayant voulu se rendre indépendant de la 
Savoie , Amédée lui envoya des députés pour lui faire des re- 
montrances. Les commissaires furent mis à mort; Amédée ac- 
courut , s'empara des places les plus importantes du Piémont 
et fit -prisonnier le comte lui-même, auquel il pardonna dans la 
suite. Nous ne pouvons entrer dans tous les détails des guerres 
et des exploits militaires' relatifs qu règne d'Amédée-le- Vert , 
qui, à l'exemple de plusieurs de ses ancêtres, fit la folie de pro- 
diguer son argent et ses soldats pour des intérêts étrangers: 
c'est-à-dire, pour combattre les Turcs, dont il n'avait jamais 
reçu ancune injure. Il mourut en i38i. 

Nous venons de voir un Amédée dit le Vert, en voici un au-> 
tre, son successeur, qui fut surnommé le Rouge,» cause de la 
couleur de ses cheveux. Il combattit pour les Français dans les 
guerres de Flandre , et pour ses propres intérêts , dans le Va- 
lais et dans le Piémont, où les mécontens avaient levé ] 'éten- 
dard de la révolte. Une blessure reçue dans une partie de chasse 
le conduisit au tombeau en i3oi. {La fin au prochain cahier). 

E. C. D. A. 
71. ENTWupr eines HisTomscHEtr Gemxldes, etc. — Tableau 
historique de l'Europe depuis le commencement de la révo- 
lution française jusqu'à la paix de Paris, en 181 5 j par Fréd. 
Schoeix; traduit du français avec des rectifications et des ad- 
ditions de l'auteur et du traducteur, Ed. Cottci» Gr. in-8°, 
a3 feuill. Berlin, 1826; Dunker et Humboldt {/ena. Atlg. 
Liter. Zeitung ; mai 1828 , p. a58. ) 

Dans l'origine, cet ouvrage était une continuation du tableau 
des révolutions de l'Europe, par M. de Koch, publié en 1807. 
M. de Koch , ne voulant pas se faire l'historien des évenemens 
extraordinaires de la révolution française, termina son travail au 
premier partage de la Pologne, en 1772, pour les états du nord 
de l'Europe, et à la paix de Versailles, en 1783, pour les états 
du sud. Il l'avait divisé en 8 périodes. Les 7 premiers étaient 
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seuls précédés d'un tableau général. M. Schoell, auteur d'une 
histoire des traités dp paix, qui publia en i8»3 une troisième 
édition, revue et augmentée, de l'ouvrage de M. de Koch, 
s'est chargé de remplir une pareille lacune. H a déplus en- 
richi l'ouvrage d'un neuvième période, qui renferme* l'histoire 
de l'Europe jusqu'à la secoude restauration du troue de la mai- 
son de Bourbon. 

M. Ed. Cottel a publié une traduction allemande du livre de 
H. Schoell .parce qu'il n'en connaissait aucun qui présentât, 
d'une manière plus succincte et en même temps plus complète, 
les événeméns de cette époque mémorable. L'auteur a en effet 
retracé tous les événement principaux , ceux surtout qui ont 
exercé une influence notable. Nous recommandons par consé- 
quent ce livre comme étant d'une lecture à la fois utile, Instruc- 
tive et agréable, quoique l'auteur n'ait pas toujours fait preuve 
d'un esprit droit et impartial dans l'a p prédation des événement 
qu'il a décrits. Il dit , par exemple, que la révolution française 
n'a été amenée que par les doctrines philosophiques du 18" 
siècle, et qu'à l'époque du retour de Bonaparte de l'Egypte, le 
Directoire n'était composé que d'hommes sans mérite, incapables, 
ou arrivés au plus haut degré d'exaltation politique. 11 y a long- 
temps que les senlimens de M. Schoell à l'égard de la France 
sont très-connus. C. H. 

72. L* Fbance Ancienne et moderne ; par M. E. A. Cuxi» a 
édition , revue ,et corrigée. 2 volumes in-8° de xxiv-344 et 
416 pages; prix, 8 fr. et 11 fr. Paris, 18:1g; Cordier. 

La i te édition de cet ouvrage avait paru en 1810; une se* 
conde étant devenue nécessaire, l'auteur à profité de cette cir- 
constance pour le compléter par le récit des événeméns remar- 
quables qui se sont passés en France dans l'espace des neuf 
dernières années: récit qu'il offre , dit-il , plutôt comme'un ré- 
sumé des faits historiques que comme un corps de doctrine. Le 
but qu'il s'était cependant proposé dans son ouvrage, et qu'il 
avoue dans son introduction, était bien de soutenir une guerre 
de principes , car voici comme il' s'y exprime : « Les fastes du 
siècle et les événeméns qui se sont succédés autour de nous 
présentent le vœu d'une sage liberté que réclament tous les peu- 
ples. La France, sous l'appui tutélaire de la Charte, a conservé 
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ses droits; !e monarque, qui tient d'un main ferme le timon de 
l'état, s'applique à contenir et a balancer les partis; tous ses 
efforts tendent à rendre au gouvernement sa dignité et aux gou- 
vernés la confiance, sans laquelle un état ne saurait subsister; 
cependant, malgré la sagesse qui le dirige, la discorde , secondée 
par des écrivains passionnés, sous le prétexte spécieux de sou~ 
tenir les intérêts du trône , et s'enveioppant de l'obscurité des 
temps passés, cherche à soulever les passions et à égarer les es- 
prits : nous allons essayer d'arracher le masque trompeur qui la 
couvre, en traçant d'une main impartiale le tableau de l'an- 
cienne monarchie et celui des différens ordres qui la compo- 
saient. » 

Après avoir "ainsi déclaré l'intention dans laquelle il a entre- 
pris son ouvrage, il le divise en i3 chapitres , dans lesquels il 
traite tour-à-tour de la France monarchique, de la France ré- 
publique et empire , de la France sous le règne de Louis XVIII 
et de la Charte constitutionnelle, de la religion en France, de la 
noblesse, de l'administration intérieure, de l'opinion et des 
mœurs, du ministère et des ministres, du tiers-état et des étals- 
généraux, des parlemens et des deux chambres', de l'état mili- 
taire cher tes anciens et chez les modernes, et particulièrement 
en France, de la loi sur te recrutement de l'armée, enfin de la 
situation politique des puissances européennes depuis le traité 
de Paris. 

On voit, par la simple é numération de ces matières, qu'il doit 
être question principalement de doctrines dans les deux volu- 
mes que nous annonçons, et que les faits n'y viennent qu'à l'ap- 
pui des principes ; l'ouvrage dé M. Carel diffère également en 
cela, des histoires où l'on s'attache à tirer un principe d'une 
série de faits bien observés et de celles dont les auteurs se bor- 
nent au simple râle de rapporteurs, sans prétendre rien con- 
clure du récit des événemens qu'ils ont retracés, Nous concevons 
difficilement qu'on puisse rester impassible devant le spectacle 
des passions humaines et des révolutions des empires; pour 
nous, cette impartialité est presque de l'indifférence, une espèce 
d'apathie morale enfin, parce qu'il n'est pas donné à l'homme 
déjuger froidement les hommes et les choses de son siècle. Mais, 
d'un autre côté, nous aimons mieux voir un historien tirer un 
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principe , une leçon salutaire des événement qui se sont pissés 
sous ses yeux , 'et qui se sont liés dans ses souvenirs et se sont 
centrales par la comparaison et le jugement, que de voir un 
écrivain rapporter tout k un principe arrêté d'avance, et forcer, 
pour ainsi dire , les événemens à lui obéir. On ne peut douter 
que M. Corel ne doive être rangé dans cette dernière classe, 
lorsqu'il s'écrie dans sa conclusion : ■ Le but louable de notre 
entreprise sera-t-il rempli? Le lecteur aura-t-il pu remarquer, 
selon nos désirs, et les améliorations d'un, gouvernement régu- 
lier et constitutionnel, et les calamités et les rigueurs des temps 
féodaux? » Hais, si l'on peut craindre qu'il n'ait peint avec des 
couleurs un peu trop sombres des temps, des institutions et des 
hommes qu'il avait jugés d'avance, on ne peut qu'avoir beaucoup 
d'estime et de confiance pour l'écrivain qui termine ainsi son 
ouvrage : h Les hommes passent, et le temps, s'avançant dans sa 
marche, règle les destinées des empires. Puissent celles de la 
France s'agrandir de nouveau! Puisse-t-elle voir chaque jour 
s'affermir le règne de la Charte! On ne peut plus régner au- 
jourd'hui que par les lois. » ■ Heureux les peuples, disait Bfarc- 
Aurèle, qui auront des rois philosophes! plus heureux encore 
les rois qui gouverneront des sujets éclairés !» E. H. 

73.1. MÉMOIB.ESUB LE SÉJOUR QBE LOUIS, DaUPHIH DE VlEHKOIS, 

ii f p cis Ro r sous le non de Louis XI , fit aux Pats-Bas , de 
l'an 1 / t 56 à l'an 1461 ; par le baron de Rsiffeiweug. 43 pages 
in-4 . Bruxelles, 1829 ; imprim. de Hayez, 

74. II. Notice sue Olivier le Diable oit le Daik , barbier et 
confident 'de Louis XI; par le même. a3 pages in-4°. Bru- 
xelles , 1839; imprim. de Hayez. 

Ces deux mémoires sont extraits du Tom. y des Mémoires 
de l'Académie royale de Bruxelles, dans lequel ils doivent pa- 
raître. Pour le mémoire sur le séjour du Dauphin Louis à la cour 
du duc de Bourgogne, son oncle, par suite de ses démêlés avec le 
roi son père, l'auteur a puisé principalement, comme de raison, 
dans les ouvrages des historiens belges , ou dans des écrits que 
les historiens ue consultent guère. Ainsi, c'est du Cérémonial de 
la cour de Bourgogne, par Élconore de Poitiers , qu'il a tiré les 
détails du séjour de Louis à Bruxelles. On assigna pour séjour 
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au Dauphin réfugié le château de Genappe; il y Testa S ans, 
n'ayant d'autre récréation que la chasse, la table et un peu de 
lecture. U se fit inscrire parmi les élèves de l'université de LoB- 
vain, et M. de Rettïenberg croit que ce fnt dans cette école que 
le roi futur puisa sa prédilection pour la philosophie d'Aristote, 
ce qui ne t'erapécha pas d'aimer autant, et peut-être davantage, 
les contes licentienx : les Cent nouvelles nouvelles en fournissent 
la preuve. M. de Reiffenberg donne quelques détails sur cha>- 
cundes cpnteurs introduits dans ce recueil. Louis crut tomme 
ses contemporains à l'astrologie. Il sut gagner la famille des 
Croy, ennemis secrets du Duc de Bourgogne. Pendant son séjour 
à Genappe, n'épousa la fille du Duc de Savoie : elle lui donna 
un fils dont le baptême fut l'occasion de grandes fêtes. A cette 
occasion, le Duc de Bourgogne se montra si généreux que le 
neveu en fut touché jusqu'aux larmes. On ne cite pas beaucoup 
d'exemples des- émotions de Louis XI. Cet enfant mourut peu 
de temps après. Le Dauphin fut encore fêté par les Gantois, qui 
alors étaient au comble de la prospérité. La mort de Charles 
VII permit enfin à Louis de rentrer en France pour monter sur 
le trône. 

On ne sait si ce fut en Flandre qu'il attacha à son service 
personnel le fameux Olivier le Diable ou leDain, né dans la petite 
Ville de Thielt, dans la Flandre occidentale, et qui, de barbier et 
de chirurgien, devint son confident etson agent. Il l'envoya dans 
les Pays-Bas pour soulever les Gantois contre la maison de 
Bourgogne. M. de Reiffenberg indique les autres missions de 
cet agent redoutable, sur lequel Philippe de Commines a donné 
beaucoup de détails. On sait qu'après la mort de Louis XI , 
ayant voulu continuer d'abuser de son crédit, et ayant commis 
uu crime atroce, il fut saisi et pendu à Paris. Les auteurs belges 
ne paraissent guère contenir de détails inconnus sur ce person- 
nage. • D-G. 

75. Extraits «'auteurs arabes, relatifs aux guerres des Croi- 
sades ; par M. Reinacd. nouvelle édition entièrement refon- 
due et considérablement augmentée. 
Nous avons déjà eu occasion de parler dans ce recueil, de cet 

«image qui doit jeter un nouveau jour sur l'histoire des na- 
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lions chrétiennes et musulmanes au moyeu Age. Malheureuse- 
ment, jusqu'ici on n'en possédait que quelques fragment. L'ou- 
vrage entier est sur le point de paraître avec la fin de celui de 
H. Michaud. Il est imprimé à l'imprimerie royale. 

•36. Histoire du château Gaillard et nu sikce qu'il soutint 
contre Philippe- Auguste en iao3 et iao4;par Achille De- 
viele , membre de la Soc. des antiquaires de Normandie, etc. 
i5a pages grand<in-4°, ornée de 11 pi. lithograph. ou gra- 
vées, et de plusieurs vignettes; prix, 18 fr. Rouen, 1829; 
Frère. Paris; Renouard. 

En 1198', le château Gaillard fut construit par Richard sur- 
nommé Cœur de Lion , sur une roche de 3oo pieds de haut, au- 
presdes Andelis, pour servir de boulevard à la Normandie con- 
tre les attaques et les tentatives de Philippe-Auguste roi de 
France. II importait laii tau roi d'Angleterre déposséder ce local, 
qu'il ne balança point de l'échanger contre Dieppe et contre 
d'autres places également considérables. La charte d'acquisition 
et d'échange , signée par Richard et munie dés sceaux de ce 
prince et de ceux de l'archevêque de Rouen, cession n a ire au 
nom de l'Église, a été retrouvée eu original aux archives du dé- 
partement; M. Deville eu publie un fac-similé ,-en ajoutant les 
figures des sceaux attachés au parchemin. Le château Gaillard 
fut un chef-d'œuvre de construction militaire; une première en- 
ceinte, flanquée de tours, se présentait d'abord à ceux qui gra- 
vissaient la roche; une seconde enceinte, plus large, succédait à 
celle-ci. Elle renfermait la citadelle qui pouvait servir de refuge 
en cas que les deux enceintes fussent envahies , et la citadelle à 
son tour renfermait le donjon , dernier asile d'une garnison aux 
aboîs. Cependant , malgré la force de la position, Philippe-Au- 
guste vint k bput, après un an de siège, de se rendre maître 
de la place , 6 ans après la construction. Guillaume le Bre- 
ton a employé un chant de sa Philippine h la description de 
ce siège et de la prise du château Gaillard. Cet événement en- 
traîna la soumission de la Normandie. Le château resta intact 
pendant quelques siècles; mais pendant les guerres de la ligue 
on crut devoir détruire cette position où un parti pouvait m m- 
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qir. La démolition fut ordonnée : les matériaux furenl aban- 
donnés aux moines des Andelis. C'est ainai que cette magnifique 
forteresse gothique fut détruite. M. Deville en a étudié et re- 
construit le plan; et il a retracé sur plusieurs planches les ruines 
du château. Le texte contient le récit de tous les événemens 
qui s'y sont passés; l'auteur a ajouté , comme pièces justifica- 
tives, le a" livre de la Philippide de Guillaume le Breton, ainsi 
que les chartes qui se rapportent au château Gaillard. L'ou- 
vrage de M. Deville est imprimé avec une sorte de luxe , et fait 
honneur à la littérature historique de la Normandie. D-c. 

77. Mémoires deFauche-Bobei.. 4 vol. in-8°, avec supplément, 
orné du portrait de l'auteur; prix, 34 fr. Paris, i&2o;Mou- 



Au milieu du déluge de mémoires dont nous sommes inondés, . 
et dont les auteurs ou éditeurs peuvent être accusés , en géné- 
ral , selon nous, d'avoir un peu trop spéculé sur le scandale et 
sur cette soif de curiosité que rien, en ce genre, ne semble pou- 
voir éteindre ; ceux que nous annonçons aujourd'hui se recom- 
mandent du moins au public, ainsi que ceux de S t. -Simon et de 
M. dcBourienne, par leur authenticité. Leur auteur était déjà 
connu de toutes les personnes qui ont gardé quelque souvenir de 
l'émigration et des malheurs qu'une restauration de i5 années et 
tous ses bienfaits ont à peine effacés du cœur ulcéré de quelques- 
unes des victimes de notre révolution. A ceux auxquels le nom 
de M. Fauche-Borel ne serait point parvenu, et qui seraient 
tentés de demander quels sont ses titres pour entretenir de lui 
le public, laissons l'auteur répondre ainsi lui-même. « Les aS 
années les pins précieuses de ma vie ont été consacrées à la 
cause du roi de France; pour lui j'ai abandonné ma patrie, mon 
état , ma femme , mes enfans ; le sang des miens a coulé pour 
lui ; pour lui j'ai porté des fers , vieilli dans les prisons , par- 
couru l'Europe, supporté toutes les rigueurs de la fortune. Em- 
ployé secrètement par Louis XVIII et par le gouvernement 
d'Angleterre, la restauration m'aurait trouvé encore dans les 
prisons de Buonaparte , sans mon auguste souverain , le roi de 
Prusse, qui, par son intervention, obtint ma liberté. J'ose le 
dire, pendant plus de a5 ans, les souverains de l'Europe, les 
princes, les ministres, les ambassadeurs, les généraux, m'ont ac- 
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CtiriSî, protégé, honora. J'ai connu, pendant plot de 45 ans, 
les dispositions des cabinets, les ressort» que faisait jouer U pé- 
litique, les auenx, les moyens qu'elle mettait en «Euvre. Chargé 
moi-même , à plusieurs reprises , de missions périlleuse*, vingt 
fois j'ai bravé U mort et affronté l'échafaud : touché de un de 
persévérance , Louis XVm m'aimait, ne m'appelait qnesambaer 
Fauche , son cher Louis. » 

Après ces témoignages, qui ne s'attend à voir l'auteur, glissant 
légèrement sur les services qu'il a été asses hen ma pou* pouvoir 
rendre aux Bourbons , célébrer leur reconnaissance , et peindre 
en historien fidèle les causes de leurs anciens revers et caftai 4a 
leur rétablissement snr le trône de leurs attmx ? Mail , a», ce 
sont des mémoires personnels , c'est sa oomfcttiox hittmqmet 
politique qu'il a voulu nous donner. « U n'a reçu, dit-il, pour 
réconipense de son dévouaient sans bornes, que des tribula- 
tions et des peines plus sensibles à sou cœur que toutes ses in- 
fortunes précédentes. Calomnié , persécuté, abreuvé d'amer- 
tume, eu proie, depuis la restauration , à une sorte d'abandon 
cruel, de là cette impérieuse nécessité pour lui d'éclairer l'opi- 
nion publique sur son compte, de dissiper des préventions n- 
justes , des doutes injurieux et de combattre enfin avec n§&- 
tage les traits perfides d'une malveillance calculée. >Puîs, il 
ajoute qu'aucune des promesses qui lui avaient été faites n'a 
été réalisée , et que pour lui l'ère de la restauration ne commen- 
cera que lorsque d'augustes paroles qui lui ont été adressées le 
3 janvier i8a6 recevront leur effet; ces paroles les voici: > Oui, 
mon cher Fauche, je connais vos services; il sont de tous les 
temps et de toutes les époques ; je ne les oublierai pas I Voyez 
ViHèle de ma part... • Et M. Fauche-Sorel vit lu ministre, et ce- 
lui-ci lui donna les assurances les plus positives que les inten- 
tions dit Roi seraient remplies. * Promesses décevantes, s'écrie- 
t-il! comme tant d'autres, je ne tardai pas à me convaincre qu'il 
n'y a rien à espérer des paroles royales lorqu'elles sont inter- 
prétées par de tels ministres ! » ' 

Mais que demande donc enfin l'auteur? N'aurait-il donc pas 
obtenu la récompense dé services si bien constatés ,'si hauta- 
tement reconnus? Aurait-on voulu lés ravaler au nombre des 
services intéressée et les considérer comme tels ? et lui-même 
n'en aurait-il pas une plus haute idée? Ne sentirait-il point la 
G. Tous XUI. S 
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Jtyîti d* Yhàtamt qui a fait le. bien |mr lé plaisir de faire le 
fc^n et peur l'acquit de » eontoience , de ses afiéctions ou 4c 
«pu epùrion poh*n|»ï... Quoil onst do l'argent qu'il demande? 
4»l*«fgMtqa'iit*!U«M, r Mira«tilie«r»ooiinu«, dat gotrrev- 
MMt du «toi qi/il a aervi et qui ne lui a encore accordé 
m'w uwjiïlst'ra «m a&M, unadts qu'il a reçu de l'Angleterre 
1 5,ooo guinées, pour indemnité de sa détention au Temple, paris 
«M »fl»o»i de 3oeBv.ste«lI L'Angleterre aurait-cité plus ga- 
■aé qqe la franc* aoi aerrice* que Fauche- Borel a rendus à la 
eaucede la tégintnité, on sarait^eptus reconnaissante (t)? 
ta.f»itr*niaiqner, avec quelque apparence de raiaon, que ■ n*é- 
fa¥l « né Fianaaia, U «'était lié par aucun mrmm de fidélité, 
rttantàauoniideToir.eBchxîuépar aucun bienfait , séduit par 
•Mutte habitude , aucune promesse , aucune espérance, lora- 
•nw, par enthousiassae , il s'est dévoué à k cause royale de 
■Vance , qui était mile de la légitimité européenne. » L'intérêt, 
(ttsnte-t-il , ne l'a jamais guidé. Aussi ses réolamaiiena se bor- 
nent 'tHcj à demander qu'on le replace dans l'état de situation 
et de fortune ou il était en *775, lorsque le prince de Oondé 
Rattacha, par un noble entraînement, à la cause des Bourbon*,. 
* On ne saurait révoquer es doute , «joute-l-il , ma situation à 
cette époque t je jouissais d'âne grande akanee; j'étais à ta tête 
de deux étabussemene considérables; je commandais à un ca- 
pital dé près de 5oo mille francs , et je ne devais rien. En sa- 
crifiant cette existence a la cause des Bourbons, je me suis ex- 
posé à mille dangers, et pendant 3o ans j'y ai dévoué ma vie. 
9i nia position sociale, ajoute-t-il, me permettait d'attendre l'ac- 
complissement des promesses qui m'ont été faîtes et qui ont été 
confirmées par tes consolantes paroles de 8. M. Charles X , je - 
serais sans inquiétude ; maïs il n'eu est pas ainsi , et 3o années 
de sacrifices de tous les genres , de dévouement de tous les ins- 
tans , mes établissemens anéantis , ma fortune dispersée , le pain 
de mes enfans engagé , ma liberté compromise ne me laissent 

(i)Bb« lettre dafuilie-StKtliMfiUa, madame Gtiumoss, dont la 

ftnrnVrrn-"' *■ * * «f— ■"*"■ » nonaé ■*** t-y™ - ma» *ppmaA «•■ 

8, IL GbeeleeX f»UaitàF. Bocel uue peuiou doi.ooofx, iorlu fonda 
■cr?iad»m 4"; »a vmtm 
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Ktujs aïons «4, «b fidèle rapporteur', sugjukr le peint le 
estes istuaurtan* de cm mémoires , le pins importai dû moim 
-peur leur auteur t le.peÎBt de ryapereoasel enfin. Hajs,aileur 
istténet devait m berner là, «et intérêt trop restreint ■« nsérite- 
rait pes qu'es» les considérât comme des document qui peuvent 
être WÊ&M à s* histoire, tandis qu'au contrais* ils nous parsis- 
*e»t dignes de quelque attention sons oe rapport. L auteur tau 
de teop prés de trop grands personnages et de trop panades 
«menés, il s'est trouvé mêlé a de trop graves intérêts publics 
ponreaM se* meanoires ne doivent peiut prendre rang parmi les 
naines les pins curieuses de l'histoire de notre Révotulien et 
de notre Restauration , surtout sons une plume aussi libre que 
Aman, et qui paraSt obéir tout à la fois a une mémoire fidèle 
M a mM cotussience éclairée. Si oet mémoires n'embrassent pas 
tout-a-rait , «Marne le dit l'auteur dans sa préface,* tout ce que 
la politique et la guerre oot de plus saillant dans les événemens 
de notre 4ge*» leur Iceture donner* le fil de bien des intrigues 
secrètes, mal connues et nul appréciées jusqu'ici , elle servira à 
éclairer et à rectifier bien des faits. Les trois points les plus im- 
nortanaetsur lesquels il insistele plus sont, i° la justification dePi- 

(i) Celte catastrophe a eu lien depuis que noire article est écrit; lai 
journaux ont annoncé que Fauche-Bord s'était donné la mort; et nom 
avons maintenant an motif de plus de lions féliciter de n'avale pas porté 
sur l'auteur de ces mémoire! le même jugement que d'antres critiques ont 
publié avec, si peu de ménagement. Cest une tache bien déb'qate âne de 
■miter la conscience d'nn homme et d'y chercher les motifs qui l'ont urit 
agir dans de et grand» intérêts, et Ui de briguer me pareille mission, no*s 
Aerchenm» toujours 1 non. y aonatratre , en nous amenant «Ma «du k 
tnartniuer'lee heaumes des choses dans tous nue jug emeue. Noua dévoue 
neuaValUaenwqMleela^soires de Fanohe-BoraJ ont rencontré beaucoup 
de re»tr«i l: rt*"i" publies. Noua citerons entre autres lea deux bro- 
ahuntl Suivants» i '* RmeAt-Borel démasqué , on nn mot de M. Pierre 
G»**», avocat à U Conr royale, 1 la jeune France, sur les mémoiree 
deH. Faueue-Bmd, pont Mie sut» âcseeaémolroa. In-»" d'un 1/4 de 
ftniHir, Parie, »••« Dwsuil.— •»* «épousa «se M. U fcsro» Di Htaunuarr 
iX. J'.weA^.RwJ.In-S* da *>?p.}p<**, > »>. &> e..ftrîa, iBaojlVauBW. 

8. 
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chegru ( i ) et de Moreau ; a" la libre eoneession par Louis XVUl, 
de la Charte, que certaines personnes ont eu le tort de ne con- 
sidérer que comme une œuvre de déception arrachée ou ob- 
tenue par l'empire de la nécessité; 3° la réfutation de cette autre 
erreur, que la Restauration n'aurait été qu'un événement im- 
prévu et du au seul hasard des circonstances. Quant i lui per- 
sonnellement , il assure qu'il ne s'est dévoué ni an pouvoir ab- 
solu , ni-à la tyrannie , ni à l'usurpation , ni à la_trahisoB , et 
qu'imbu des principes d'une sage liberté , il a toujours désiré 
l'alliance de la couronne avec les libertés publiques, et que ce 
fut toujours là également le vœu de l'auguste auteur de la Charte. 
Nous ne pensons pas qu'on poisse révoquer un seul instant la 
vérité de cette assertion relativement à Louis XVLU ; quant à 
M. Fauche-Boret, personnellement, cette vérité n'int é r esse pas 
assez la postérité pour que nous nous attachions à mettre ses 
actes en regard de sa protestation un peu tardive , afin d'eu 
déterminer la valeur, et nous aimons à le croire sur parole. 

E. H. 
78. HisTOfSE de FaAHCK depuis t. a BbstïuKatior ; par Charles 

Lacretelle. In-8", Tomes I et II; prix, 14 fr. Paris, iSagi; 

Delaunav. 

En 1814, la France, épuisée par des guerres interminables 
et rassasiée de gloire militaire , n'aspirait, après tant de triom- 
phes et de désastres, qu'au repos et à la liberté. A cette épo- 
que , qui fut pour nous une ère nouvelle , nous nous crûmes ap- 
pelés à jouir enfin du régime constitutionnel , solennellement 
promis par un prince qui venait dé retrouver un trône et une 
patrie, et aux veux duquel de longues infortunes rendaient en- 
core plus précieux le sceptre de ses pères. Louis XVIII octroya 
une Charte et jura de la maintenir. Mais on sait que les meil- 
leures intentions d'un roi ne sont que trop souvent paralysées 
ou même perverties par ceux qui l'entourent. Dès-lors, il se for- 
ma en France deux partis inconciliables .- l'un , ne concevant' ni 
bonheur, ni salut pour la France, hors de la ligue constitution- 

(1) On trouvera dsnj notre Bulletin dut te. mitit . , t*h. damai 1819, 
p. 3i5-3i7, dei diuilt curieux onpruulc* ans neuwin* que json* *"- 
uanconi, sur les Déracinions de Ptchefra aTec le f rillue de Camdé, ai 
179S. 
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•elle , admettait bien la monarchie , mais il la voulait accom- 
pagnée de garanties et tempérée par une représentation natio- 
nale ; l'a utre, qui ne pouvait séparer le gouvernement du pouvoir 
absolu et se trouvait en arrière du siècle de toute la révolution, 
prétendait annuller celle-ci avec toutes ses conséquences. Ces 
deuit partis, mis en présence par des sentiraens et des intérêts 
opposés, se déclarèrent, en 1814, une guerre qui n'a encore 
rien perdu de son acharnement, mais dont l'issue finale , vu 
l'immense disproportion des forces, ne saurait être long-temps 
douteuse. 

Tels sont les violens débats, telle est la lutte de principes et 
d'intérêts dont fut le signal une restauration pourtant saluée 
parles vœux les ptu$. ardens et les acclamations les moins équi- 
voques ; tel est le tableau que déroule à nos yeux M. Lacretelle, 
à qui ses productions ont déjà assigné une place émineute par- 
mi nos historiens. 

L'esquisse rapide des événemens politiques et militaires qui 
se sont passés en Europe depuis l'avènement de Bonaparte au 
consulat jusqu'à sa seconde abdication (c'est-à-dire depuis 1800 
jusqu'en i8i5), forme l'introduction et le chapitre premier de 
l'ouvrage et environ les deux tiers du premier volume. L'auteur, 
se proposant de publier une histoire spéciale de ce période si fé- 
cond en prospérités et en désastres pour la France, s'est borné à 
toucher les sommités de cette immense série de faits, et ne pré- 
sente que ceux qui ont jeté le plus d'éclat ou qui ont préparé 
de loin la grande catastrophe dont le rétablissement de la maison 
de Bourbon fut le résultat. Les réflexions qui précèdent 
.ce résumé sont pleines de sagesse et de raison; M. Lacretelle 
y annonce une impartialité à laquelle nous aurons plus 
d'une fois occasion de rendre hommage. <• Pour qu'une telle do- 
mination ( celle du parti absolutiste ) parvînt à s'établir , dit-il, 
il a fallu qu'une fatale mésintelligence s'élevât entre des hom- 
mes qui avaient compris l'alliance nécessaire de la légitimité et 
de la Charte. J'exposerai ces débats sans passion, sans fai- 
blesse...» 

Quelque brîllans qu'aient été tes succès de nos armes de 
_i8o5 à 1810, l'historien ne s'en laisse point éblouir ; au milieu 
de tous ces triomphes, il réserve toujours quelques lignes à des 
considérations d'un ordre plus pacifique, mais non moins 
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élevé; les victoires et les conquêtes, loin «J'absorbe* tonte mat 
attention , sous le règne d'un guerrier, lui suggèrent des «on* 
paraisons pleines de vérité entre l'esprit de domination et 
d'orgueil que l'armée portait cnet l'étranger, et l'état d'abaisse- 
ment et de servitude dans lequel une main de fer tenait le reste 
de la nation. Gloire et terreur au-dehors , despotisme et si- 
lence au - dedans. Bonaparte avait été presque f Mêle d'us 
peuple qui le regardait comme son libérateur; Napoléon vou- 
lut régner par l'admiration et la crainte. La différence frap- 
pante qu'une augmentation purement nominale de puissance 
mit entre le premier consul et l'empereur est habilement tracée 
par M. Lacre telle: en historien véridique, il répartit dans 
une juste proportion la louange et le blâme sur les qualités et 
les actes du maître que la France s'était donné. -(Quelques 
grâces ou commutations de .peines accordées dans la conspira- 
tion de Georges , lavèrent un peu les mains du meurtrier du 
duc (fEnghicn. u Si la victoire d'Iéna fut pour l'ennemi une dé- 
route complète, la bataille d*Ey!au ne fut, pour les deux par- 
tis, qu'une horible boucherie. H. Lacretelle nous fait partager 
toute la réprobation que méritent la guerre injuste et impoli- 
tique entreprise contre l'Espagne et les persécutions dirigées 
contre le paisible et respectable Pie VII. 

L'un des morceaux les plus remarquables de l'introduction 
est le paragraphe intitulé : Situation morale de la Frartce. L'au- 
teur y examine les divers élémens de l'opinion publique, Pétât 
de la religion et de ses ministres sous l'empire ; il indique les 
tentatives que firent alors les jésuites pour ressaisir leur auto- 
rité; il expose la situation dans laquelle se trouvaient , sons le 
régime du pouvoir absolu , les sciences, les lettres, la philoso- 
phie et l'instruction publique. Nous voyons que tout défait 
concourir à l'affermissement de la puissance impériale. Quoi- 
que la plume vénale ou craintive de la plupart des littérateurs 
eût perdu ce qui fait la première et la véritable vertu de 
l'homme de lettres, l'indépendance, nous nierons, avec 
M. Lacretelle, des hommes qui, inaccessibles aux faveurs du 
gouvernement, n'asservirent jamais leur pensée à la volonté 
d'un despote : Dticis, Lemercier, Delille et Raynonard, aux 
yeux de qui la liberté était plus précieuse que Iesbfenffefts pat 
lesquels ou prétendait les enchanter, résistèrent S toutes les 
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séductions et refusèrent constamment de grossir le nônbre dw 
esclaves attachés au char de celui qui dispensait alors In 
honneurs et les richesses. 

Nous glisserons sur les paragraphes relatifs 1 la campagne 
de Russie et aux désastres qui en furent la suite. Il n'est per- 
sonne qui ne les connaisse ; d'ailleurs hons devons nous hâter 
d'arriver au chapitre troisième , qui est, à proprement parier f 
le premier de l'ouvrage : car c'est la que M. Lacrctelle eom> 
menée réellement l'histoire de la Restauration, dont il ne donne 
qu'un aperçu sommaire pour l'époque antérieure aux cent 
Jours. 

Le chapitre second n'est qu'une appendice à l'introduction; 
les actes du Congrès de Tienne y sont brièvement rapportés. 
L'auteur ne pouvait, en effet, s'engager dans tes discussions qui 
s'élevèrent dans eette réunion de plénipotentiaires sans s'écar- 
ter de son sujet; cependant il était indispensable d'en parler; 
aussi M. Lacretelle n'a-t-il donné a ce chapitre ,- qui est Une 
espèce de hors d'oeuvre, que l'étendue suffisante pour faire con- 
naître les intérêts respectifs des souverains alliés, les disposi- 
tions plus ou moins amicales des puissances soit entPeltes soit 
envers la France; enfin , la nouvelle circonscription dès états 
européens et la réduction du territoire français à ses anciennes 
limites. Un très-bon mot du roi de Danemark mérité dé troir- 
ver place ici. Tous les souverains, résolus de ne rien accorder 
à ce prince dans le partage de l'Allemagne, le dédommageaient 
de leur mieux en égards et en complimens. Quand fi leur an- 
nonça l'intention de partir , l'empereur Alexandre lui dit : 
« Vous emportez tous les coeurs. » — * Je ne sais, répondit le 
roi, mais ce qu'il y a de certain c'est que je n'emporté pas une 
âme. • Quelque court que soit ce chapitre, nous lé recomman- 
dons néanmoins a l'attention du lecteur, à Cause de PexCellent 
esprit dans lequel il est écrit. 

Après avoir signalé la politique inhumaine et égoïste de FA»- 
gleterre à l'égard de Napoléon, M. Lacreielle aborde la seconde 
restauration qui est le point de départ de son Histoire, 
Nous trouvons d'abord' là fameuse déclaration de Cambrai, 
. pleine de dignité, et qui , bien qu'elle renfermé un passage me- 
naçant, dut néanmoins rassurer la nation silr les tntendOis 
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d'un roi qui ne craignait pas de reconnaîtra à la (ace de tout 
son peuple les fautes de son gouvernement. Cette pièce offi- 
cielle est un document très important pour l'histoire de la dou- 
looreose époque de i8i5. 

Le désastre de Waterloo n'avait point anéanti l'armée en- 
tière , ni encore moins éteint l'ardeur guerrière à laquelle la 
présence de l'étranger donnait une nouvellle force. Quoiqu'il 
eût pu tenir la campagne avec succès et même battre l'une après 
l'autre les années anglaise et prussienne, qui s'étaient impru- 
demment séparées , le maréchal Davoust ne voulut pas sacrifier 
Paris, et peut-être la France entière, à un avantage passager qui 
eàt changé en fureur les dispositions déjà si hostiles des coalia'-s, 
et attiré sur nos provinces plus de sis cent mille baïonnettes. On 
résolut donc de capituler ;nne convention militaire fut conclue 
le 3 juillet à Saint-Cloud ; les allies et , quelques jours après , 
Louis XVIII, firent, dans Paris une entrée qui, bien diffé- 
rente de celle de l'année précédente , faisait craindre des ven- 
geances et des réactions. De funestes exceptions à la loi d'am- 
nistie , précédemment annoncées, furent précisées et publiées 
par l'ordonnance du 24 juillet; Fouché.enla contresignant, se 
couvrit d'an opprobe éternel. Ici, une juste indignation suggère 
de fort belles lignes à M. Lacretelle; ici, comme dans tout le 
reste de l'ouvrage que nous avons sous les yeux , il se montre 
bon citoyen et historien consciencieux. Dans ce chapitre et dans 
le suivant, sou patriotisme, non moins éclairé que sincère, dé- 
plore avec amertume les scènes sanglantes dont plusieurs villes 
du midi , entre autres Marseille, Nîmes et Avignon, furent alors 
le théâtre. Son style s'anime et s'échauffe avec la fureur qui 
transporte les séides de la contre-révolution; on croit, pour 
ainsi dire) voir le fer des assassins, aiguisé par le fanatisme po- 
litique et religieux , près de frapper les victimes*. La patrie n'a- 
vait-elle pas assez gémi de l'odieuse présence des hordes étrau- 
. gères altérées de notre sang , fallait-il que des Français , des 
frères missent le comble à nos désastres en se faisant une 
guerre cruelle et en s'entredéchirant comme des bétes féroces? 
Pendant que notre territoire était en proie à la plus effroyable 
_ dévastation, et , il faut le dire , a d'inévitables représailles , la 
guerre civile, allumée par des mains invisibles, ensanglantait le 
sol par des massacres dignes du règne de la terreur. Voilà le 
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hideux, l'effrayant tableau que trace H. Lacté telle, avec une- 
énergique et une impartiale fidélité, de la réaction qui mivit les 
cent jours. On partage involontairement l'horreur dont il est lui- 
même saisi en faisant cette peinture. 

Le chapitre V est entièrement consacré k la session orageuse 
et tristement célèbre de i8i5. Les dispositions hostiles d'une 
chambre animée de passions haineuses se manifestèrent dès le 
commencement : une majorité ardente brûlait de consommer la 
ruine des libertés publiques , fondées par une Charte qui , à lit 
vérité, avait déjà souffert de si cruelles atteintes. Les royalistes 
n'étaient pas les seuls membres qu'on pût taxer d'exagération 
contre- révolutionnaire. * On voyait , en outre , dit M. Laere- 
telle , se grouper autour des esprits les plus fiers et les plus 
vindicatifs, des hommes qui avaient mal soutenu l'épreuve des 
cent jours , plié sous l'usurpateur et signé l'acte additionnel. 
Peur masquer leur faiblesse ou la faire oublier, ils répétaient 
en braves les cris de la persécution.» Une attitude ferme et 
calme était le seul rôle qu'eût à jouer la minorité, composée à 
peine de 45 membres, et à laquelle appartenaient des citoyens 
courageux et des orateurs éloquens. M. Lacretelle parcourt suc- 
cessivement les actes les plus violens de la législature qui, de 
181 5 à 1816, mit la mon arebie dans le plus grand péril; il dé- 
verse sur les odieuses lois d'exception qui y lurent votées ou 
discutées toute l'exécration qu'elles méritent : celles qui avaient 
pour objet la répression des cris et actes réputés séditieux , la 
suspension de la liberté individuelle, l'établissement des cours 
prévotales et l'organisation d'un infernal système de vengeance 
auquel on prostitua le beau nom A'iimnime. , 

Nous avons vu la réaction politique résidant uniquement dans 
la force brutale et sanguinaire ; nous venons de la voir exercée 
par le pouvoir législatif; maintenant , elle se montre à nous re- 
vêtue des formes judiciaires : tel est le sujet du sixième cha- 
pitre de l'histoire dont nous présentons l'analyse. Nous ne nous 
arrêtons pas à des procès trop fameux et de douloureuse mé- 
moire, qui fixèrent l'attention de l'Europe entière; tant à cause 
de l'espèce des délits qui y furent jugés, qu'à raison de laqua- , 
lité même des accusés. Contentons-nous donc de dire qu'à ces 
déplorables affaires se rattachent les noms du héros de la 
Bérésina , Mey, ceux des frères Faucher , et 'Lallenusd , de 
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Brouot, ieCtnbumm, de Bertrand, de LàvaletW, etc. Imitons" 
ici la sage réserve de notre historien, qui now avertit qu'il se- 
rtit téméraire « d'entrer dans uno révision de vas procès et de 
substituer ses conjectures à. la conscience déjuges éclairés par 
de longs débats. > Nous voyons dans ce même chapitre la fin 
tragique de Joachim Murât , qui subit le supplice des criminel* 
dans une contrée où naguère* il exerçait le pouvoir souverain. 
Apres avoir consacré quelques pages aux ténébreux concilia- 
bules appelés sociétés lêtrête.t , et aux iniques destitutions qui, 
sous le nom d'épurations , planèrent sur touut la France, et s'é- 
tendirent jusqu'aux emplois les phu minces et les plus obscurs, 
M. Latre telle revient aux actes législatifs de la session de iBiî», 
lesquels font le sujet du chapitre suivant. L'auteur nous per- 
mettra de faire ici une observation sur le plan qu'il a eru de- 
voir adopter. Mieux aurait valu , à notre avis , renfermer dans 
le même chapitre tout ce qui se rapporte à In législature réac- 
tionnaire dont fut suivie la seconde restauration , ou bien d'en 
former deux chapitras consécutifs, si la longueur du récit ■« 
permettait' pas de réunirle tout en un seul. Pi ««-seule méat il 
n'y avait pas, selon nous, nécessité de scinder ainsi les actes 
d'une même session , mais encore cette interruption ne a eus 
semble point heureuse, car en lui faisant perdre de vue les 
pre mi e r s travaux de l'assemblée, le chapitre interposé l'empê- 
che de suivre attentivement la marche des délit «rations. Haas 
considérons en lui-même , et abstraction faîte du rang qui lui aat 
assigné, le chapitre septième, qu'il eut été plus rationnel de 
pMcer avant celui qui le précède. H. Lacretelle s'élève avec 
force contre la funeste exagération d'une chambre qui n'aspirait 
a rien de moins qu'à détruire de fond en comble l'édinoe de 
tonte une révolution , et dont l'emportement fanatique ent in- 
failliblement porté le coup le plus rude a la monarchie, s'il n'a- 
vait trouvé un contre-poids dans la prudence de quelques dépu- 
tés , et un frein dans la modération de la chambre dés pain. 
Toutefois l'auteur , dans sa noble impartialité , n'hésite paa à 
tendre justice à cette Convention arirtovrafiqme ; il se plak à re- 
connaître , de sa part, deux actes d'équité i la reconnaissance de 
l'arriéré laissé par Bonaparte après les cent jours , et ht resti- 
tution , aux communes, des biens dont elles avaient été dé- 
pounreesen intS. Il termine le chapitre par des réuoxsena «se 
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partent ftMpMJMtr d'un coaar émit , die* es a si i juste et du peaa 

sincère patriotisme. 

Zl était urgent de porter im Mi un mau* que b Chaïunee 
svffft faits an pays , et 4e p e uvean t «eux daat «Me le n w sai alt 
pour la session suivame; il était teaap* de délivrer la nation 
d'une assemblée qui pesait déjà tant sur elle. La> 5 a cpU aaa e s 
i8tS, pamiwordoTraance fDvals, qui, replaçant la France 
mm Fempû-e de la Charte , la rassurait sur las âaseattauae du 
gouvernement et lui promettait un heureux avenir. M. Leore- 
teîhr , juste Appréciateur des Ma , eaaariae s wmi m anan t les 
circonstances qui ont précédé, accompagné on servi cette res- 
tauration de la liberté «mstiWrtkuroeWe. Ceet la n au ièa a - 4a 
chapitre YÏII de sue envrage.— La Franoe laspmnt taat d ansa ; 
elle avait fait, à la vérité, an grand pas Tara— n aa nuenr eed ee 4a 
choses, mais «lie manquait de kna organique* qui imnraanat 
i la cause nationale la victoire qu'elle venait da reaapceter; 
ttoW jouissions delà Charte, daat LeaisXVllI venait dtmm ga- 
rantir l'intégrité, mais nous étion s aaaorapaiva» de» aaaàmtioaa 
qui en sent le complément et hj inan'i|ii ni I iifimahn i la ti 
bette de la presse, les élection* et la liberté il 
encore livrées a l'arbitraire.. Sa cens 
naient nos principales places fortes ea 
de tloomitRems, et insultaient à notre autthé mtHtaifa. €• n'est 
pas taat'. aptes deux années consécutives d'mvaston , nndé- 
meocedes saisons nous menaçait d'an ténu phw fc r iÉWa en- 
core. 11 restait donc beaucoup de ntl a réparer et à pré- 
venir, et beaucoup de Bien à faire. « H fallait , dit notre 1ns- 
toriew , que la politique gagnât sans armée nue bataille dé DW- 
B*tn. * Il consacre deux chapitres ans efforts qnc ftt la Franco 
paur goûter enfin , dans leur pténkude, les bienAàe*4u gou- 
vernement représentatif. Auparavant, fl croit dévot* exposer 
(efisp. IX.)rétatdeS parti» en I*1S, et anarySerles Ot tbt m , 
tes forces, les opinions , les projets de «ateuH de» dette eantite 
po!W(]ues qui divisaient alors et divisent encore ht nation. 
Il passe d'abord en revtie le parti avoué par firomense majorité 
dés Français, celui qu'on noniniefléAw/» et qui, saof quelques 
mgertfrloirf dérivant de l u n u eTftct wn humaine, ne «Huait que 
la révolution ramenée dans la Charte ; il e 



-!: db/ GOOglC 



ïa< Butûire. N° 78 

qu'y appelle YoyaJbèe emcbttif, c'est-à-dire/ cette poignée de 
gens , qui , ne comprenant ni la Chute, ni une restauration qui 
ne restaurait rien pour eux, repoussait aveuglément toute es- 
pèce ci Innovation et rêvait encore la résurrection de privilèges 
désormais incospatibles avec notre pacte social. M. LacreteUe 
reconnaît un tiers-parti qu'il nomme modéré ; ce dernier était 
composé d'hommes dévoués de cœur au régime constitutionnel, 
et qui pensaient qu'il ne pouvait y avoir en France de gouver- 
nement stable que celui qui a pour base une juste pondération 
des pouvoirs. 

. L'auteur nous entretient ensuite des discussions parlemen- 
taires relatives au projet d'une loi éminemment nationale , et 
que Louis XVTJ1 regardait comme une ancre de salut pour la 
patrie. Le monarque avait donné la Charte; nuis il sentit que 
les droits confères aux citoyens par .ce traité d'alliance entre le 
troue et le peuple seraient illusoires s'ils n'étaient réglés et ga- 
rantis dans leur spécialité par des institutions grandes et fortes; 
il voulut donc fonder un système électoral qui fût le complé- 
ment nécessaire de la Charte, sinon même une seconde Charte. 
■Cet immense bientait ne saurait toutefois dérober à la répro- 
bation publique les lois qui suspendirent alota la liberté indi- 
viduelle, la liberté de la presse, lois d'exception indignes d'un 
gouvernement qui se respecte. 

■ Noos ne nous appesantirons pas sur les événemens de Lyon, 
en 1817 , que H. LacreteUe lui-même retrace assez brièvement 
Ces scènes d'horreur que l'esprit ne peut séparer des troubles qui 
avaient éclaté l'année précédente dans un département voisin , 
sont couvertes de ténèbres que le temps ne peut qu'épaissir en- 
core ; l'historien ne cherche point à les dissiper : il se contente 
de soulever un coin du voile; nous respectons ses scrupules. 
C'est peut être à ces sanglantes réminiscences de la terreur que 
- la France dut être enfin délivrée de ces odieux tribunaux con- 
nus sons le nom de court prévétalet, et qui disparurent sous le 
. poids de l'exécration publique. Mais un objet consolant se pré- 

- sente a notre regard , c'est une assemblée législative , qui donne 
une armée à la France ( 1818), et rend aux citoyens la liberté 
U plus précieuse à l'homme, celle de son corps, qu'une loi ju- 

. gée nécessaire, dans des conjonctures difficiles avait n 
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« Qu'il m'est doux, dit M. Lacretelle , d'écrire le sujet de. ce 
chapitre ( XII ) : Libération du territoire ! Il me semble que m* 
relation va suivre une marche plus libre, torque ni rats lecteurs, 
ni moi n'aurons plus à gémir sous le fardeau de l'occupation 
Étrangère, sous la pensée du plus cruel affront. • Voilà des sen- 
timens éminemment français ; nous avons cru devoir en rap- 
porter fidèlement l'expression , afin d'apprendre à nos lecteurs 
dans quel esprit et sous quelle inspiration l'auteur a -conçu et 
exécuté son ouvrage. Le résultat du congrès d'Aix-la-Chapelle/ , 
tenu en i8i8,ftit l'évacuation de nos places fortes par les étran- 
gers, dont les yeux jaloux, du haut de nos remparts , planaient 
sot notre patrie et la dévoraient en idée; le dénternbressant de 
la France pouvait seul satisfaire l'avidité et assouvirla vengeance 
du farouche vainqueur.. — H. Lacretetle expose ensuite sue- 
riuetement les essais de gouvernement représentatif faits par 
différer» états de la confédération germanique, et la situation 
critique de l'Angleterre, en 1818, résultant de la misère dn 
peuple. Le lecteur parcourra avec le même plaisir les paragra- 
phes, non moins intéressais , relatifs ,j la fameuse note tecrèft , 
& la réorganisation de 1» garde nationale, etc. 

Après une crise financière qui faillit être des plus funestes 
à la Fronce et dont le contre-coup se fit sentir dans toute l'Eu- 
rope, notre .horizon politique se couvrit encore de nuages 
amoncelés par la frayeur réeHe ou factice qu'inspirait à certains 
: royalistes exclusifs une, loi des élections don ton commençait à 
peine à goûter les bienfaits. Il se préparait, dans la sphère mi- 
nistérielle, une révolution dont chaque parti se nattait de 
sortir triomphant, mais qui se termina heureusement pour les 
libertés publiques. Mais ces mêmes libertés devaient deux mois 
: après recevoir la plus cruelle atteinte des adversaires de notre 
■ système électoral. 11 n'est personne qui ne se rappelle et la pro- 
position d'un noble pair, sa prise en considération par la Cham- 
bre et la défaveur qui l'acueillit dans toute la France. M. La- 
cretelle, fidèle au plan qu'il s'est tracé , rapporte avec son im- 
partialité et sa précision ordinaires, tes débats parlementaires 
- de la session de 1818 à 1819. C'est, en grande partie, le sujet 
du chapitre XHT. 
Le suivant , dans. lequel sont consignes des faits de In plus 
; haute grajriîé, mérite, dejngtre part ? un. «xatoen parpçnlier. 
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«Tout neeaefe, «tl'aMM*. weanAmT plwiww^»àJ'<p- 
yaajnj Ai mmj mékmamtfta jmfi à m » de UCfayBtw frp 
ieytl i. L«e éiaotMK prirent un «bk^k feo&blc coatis Je < 
g — *— BCt , « fa non ftJ M WHM e«lèb»a oc l'abbé finégpâ* 
sortit de Rm»a Jl»i tuiaki de l'Iair*. C*tte élecù», que d#«r 
wm R — IN WHf w M des feikitansdu dén#rtom«it,etftar 
faqdesW l'opinion pnJj i i q us; est MJMvd'liui iriiiwnhkinwr,t 
fiée, Ait U résultat d'an» iIKum «MMtoWMW . «D* dt*ua 
p«rti*«ïM*t«««t*Mn»*r«l»i»Hrt«ppotc». Dm fcOMMI £)«*■• 
d» éw W t wh M m aaronsjés pas; l'intérêt et la passion, .«mew 
■dors aeeuser fa prédit d'avoir favori** ce choix. U . I*tTcb*Ue, 
ju wa w w fcli — K geWà<ÉWW» faJé«MW d« J'e*prk de pub, 4b- 
«raftCB peu de «BOts cette ijrmrilr rn l nrnsrir rf jn a tifi n i w w p lj) 
WWi PadannMBtratEou que te département de r Isère -xnrreite 
encore. RMnaant toute fa qneétion à das ostftres ( ingantmi 
irrésistibles), il réfotc ainsi d'unaraojnArspiéremptoiffe les nl- 
régadoM mensongères <Fht>mro#s ètabisesà lotit exploiter. Mène 
leon méfaits , m profit d'une cassa de n tas long-tentps pondre 
devint la nation. On sait, «a reste, à cpwls vit) débats dontqa 
'lieu la vérification des pouvoirs da nourcan député, dont l'i- 
tection ftrt)wnndlée. — Cependant, plus le parti libéral ea gras- 
nssaft dans la Onambre élective , plus le «jo nve intmant sent ■ 
Hait s'en éloigner : le changement partiel de ministère qui n'r£~ 
feetna en nerwnbre 1819 en est nne preave frappante. Los 
i5venen»ens du dehors augmentaient «coure la lertaontataon q«i 
régnait dans Itiitérienr. Les troublea de l'Angleterre devenainf t 
de plus en plus sérieux; en Allemagne, qualques esprits ra- 
muans et exaltes «menrent, au coma en cernent de l'année 
iftao , faudacieux projet de reunir en an sent corps tadératîf 
tons les états do vieil empire germanique , divisés depuis tamt 
de siècles. A. la même époqne , ta constitution des eortèa , après 
six ans de leurres , d'une part , et d'attente vaine , de l'autre , 
fttt de nouveau proclamée en Espagne. TeHe était la situation 
politique de l'Europe, lorsqu'un attentat commis sur on des 
membres de la famille rovale de France vînt relever les espé- 
rances dé la contre-ré volufioo, d'une manière beaucoup plus ef- 
ficace peut-être que ne l'aurait fait le plus brillant snccès par- 
lementaire, le 14 férrier 16*0, le dnc de Berry no u nr t «esaa- 
■ Hùjgi ce «rime isolé devint le sujet d'une ridicule naauMtwaj 



3ig.ti«a oy GoOglc 



Mtolw. **j 

le» spso*atisies profiteront de li «onsttrnatio» gdnéMte répan- 
due par un malheur aussi imprévu , peur redemander à grands 
cris 1m lois exceptionnelles que leur avaient enlevées 1m der- 
nières législataree; <■ le travail de trois ont d'énergie et de sa- 
gesse, dit M. Lacretelle, se trouvait perdu eu un jour. 11 Va- 
gissait de suspendre encore une fois la liberté individuelle et 
celle de la presse périodique. • H. Decares, accusé par la eour, 
qui conspirait sa perte, d'avoir au moins manqué de vifiuuwe; 
exposé plus que jamais au ressentiment toujours croissant des 
hommes de i8i5; privé désormais de l'appui des libéraux par 
la proposition d'une nouvelle loi électorale ; voulant d'ailleurs 
mettre un terme à l'état d'angoisses et de perplexité dans lequel 
les sollicitations de plus en plus pressantes de la cour avaient 
jeté le roi son bienfaiteur , qui ne pouvait se détacher de lui; 
H. Decazes s'exécuta généreusement par une démission qui ne 
coûta pas moins au cœur du monarque qu'à celui du ministre. 

Le chapitre suivant nous montre la Charte livrée encoreune 
fois à ses bourreaux ; c'est en vain que de courageux citoyens 
élèvent une voix énergique et solennelle : nos libertés publiques 
les pins précieuses sont de nouveau immolées à la vengeance 
d'un parti implacable, qui, au nom du roi , dont il a surpris la 
religion , ressaisit le pouvoir à peine échappé de ses mains. La 
réaction de i8i5 reparaît cinq ans après avec son hideux cor- 
tège. Sans doute , nous déplorons avec M. Lacre telle les scènes 
tumultueuses dont Paris fut, en 1820, le théâtre; mais il faut 
reconnaître aussi que rien n'eût été plus facile que de les pré- 
venir, et que l'on ne compromet pas impunément le repos et 
l'a venir d'un grand peuple. 

Maintenant ( chap. XVI ) la scène s'agrandît et devient , s'il 
est possible, plus imposante. Les regards de l'historien fran- 
chissent les Pyrénées et contemplent les efforts héroïques d'un 
peuple, généreux quoiqu'asservï , pour s'affranchir du pouvoir 
absolu et du joug monacal. M. Lacretelle fait un récit fidèle et 
succinct des événemensdont, en i8ao, l'Espagne fut le théâtre, 
et qui exercèrent une passagère influence sur les destinées 
de plusieurs autres contrées de l'Europe méridionale. Lis- 
bonne , Turin et Naples répondirent au signal donné par l'île 
de Léon, et brisant le pouvoir établi, proclamèrent la consti- 
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tution d'Espagne- On m rappelle que l'indépendance qui en 

résulta ne fut qu'éphémère. 

Dans ce chapitre, qui est le dernier des deux volumes dont 
nous avions à rendre compte, l'historien est , comme dans les 
précédens, à la hauteur de son sujet, qnelqu 'élevé qu'il- soit ; 
ce monceau termine dignement Ih première partie d'un ouvrage 
dont le style noble, facile, nerveux et souvent pittoresque en 
. rend la lecture très-attachante, et ajoute encore à l'intérêt et au 
plaisir qui s'attachent naturellement au récit des faits contempo- 
rains, E. C. D. A. 



MELANGES. 

79. Voyage de M. Cha.mpoh.ion le jeuhe en Egypte. 
1 3' Lettre-— r Thébei {Biban-el-Molotik), le rimai 182g. 
Les détails topographiques, donnés par S Ira bon , ne permet- 
tent point de chercher ailleurs que dans la vallée de Bihan-el- 
Molouk, l'emplacement des tombeaux des anciens rais. Le nom 
de cette vallée , qu'on veut entièrement dériver de l'arabe en 
le traduisant par les portes des rois, mais qui est à-la-fois une 
corruption et une traduction de l'ancien nom égyptien Bib an- 
Ourdou (les hypogées des rois), comme l'a fort bien dit M. Sil- 
votre de Sacy, lèverait d'ailleurs toute espèce de doute à ce 
sujet. C'était la nécropole royale , et on avait choisi un lieu par- 
faitement convenable à cette triste destination, une vallée aride , 
encaissée par de très-hauts rochers coupés à pje , ou par des 
montagnes en pleine décomposition , offrant presque toutes de 
larges fentes occasionnés soit par l'extrême chaleur , soit par 
des éboulemens intérieurs , et dont les croupes sont parsemées 
de bandes noires, comme si elles eussent été brûlées en partie; 
aucun animal vivant ne fréquente celte vallée de mort : je ne 
compte point les mouches , les renards , les loups et les hyènes , 
parce que c'est notre séjour dans les tombeaux et l'odeur de 
notre cuisine qui avaient attiré ces quatre espèces affamées. 
En entrant dans la partie la plus reculée de cette vallée, par 
. une ouverture étroite évidemment faite de main d'homme et 
offrant encore quelques légers restes de sculptures égyptiennes, 
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on voit bientôt au pied des montagnes , ou sur les pentes , des 
portes carrées, encombrées pour la plupart, et dont il mut ap- 
procher pour apercevoir la décoration : ces portes , qui se res- 
semblent toutes , donnent entrée dans les tombeaux des rois. 
Chaque tombeau a la sienne , car jadis aucun ne communiquait 
avec l'autre ; ils étaient tous isolés : ce sont les chercheurs de 
trésors, anciens ou modernes , .qui ont établi quelques commu- 
nications forcées.' 

Il me tardait , en arrivant à Biban-el-Holouk , de m'assure* 
que ces tombeaux , au nombre de seize (je ne parle ici que des 
tombeaux conservant des sculptures et Tes noms des rois pour 
qui Us furent creusés), étaient bien, comme je l'avais déduit 
■d'avance de plusieurs considérations, ceux de rois appartenant 
tous à des dynasties thébaines , c'est-à-dire à des princes dont 
la famille était originaire de Thèbet. L'examen rapide que je fis 
alors de ces excavations avant de monter à la seconde-cataracte, 
et le séjour de plusieurs mois que j'y ai fait à mon retour , 
m'ont pleinement convaincu que ces hypogées ont renfermé les 
corps des rots des XVIII e , XIX e et XX e dynasties , qui sont en 
effet toutes trois des dynasties diospolkaines ou thébaines. Ainsi 
j'y ai trouvé d'abord les tombeaux de six des rois de la XYTII , 
et celui du plus ancien de tous , Aménophis -Memnon , inhumé 
& part dans la vallée isolée de l'ouest. 

Viennent ensuite le tombeau de Rhamsès-Maïamoun et ceux 
de six autres Pharaons , successeurs de Mcïaineun et apparte- 
nant à la XIX* ou a la XX e dynastie. 

On n'a suivi aucun ordre, ni de dynastie, ni de succession 
dans le choix de l'emplacement dès diverses tombes royales : 
chacun a fait creuser la sienne sur le point où il croyait ren- 
contrer une veine de pierre convenable à sa sépulture et à l'im- 
mensité de l'excavation projetée. Il est difficile de se défendre 
d'une certaine surprise lorsque , après avoir passé sous 'une 
porte assez simple, on entre dans de grandes galeries ou corri- 
dors, couverts de sculptures parfaitement soignées, conservant 
en grande partie l'éclat des plus vives couleurs, et conduisant 
successivement à des salles soutenues par des pilier* encore 
plus riches de décorations , jusqu'à ce qu'on arrive enfin à la 
salle principale , celle que les Égyptiens nommaient la salle do- 
rée , plus vaste que toutes les autres , et au milieu de laquelle 
G. Tohe XIII. o 
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reposait la menue du roi dans un énorme sarcophage de gra,- 
nit. Les plans de ces tombeaux, publiés par la Commission 
d'Egypte , donnent une idée, exacte de l'étendue de ces excava- 
tions et du travail immense qu'elles ont cpùté pour les exécuter 
au pic et au ciseau. Les vallées sont presque toutes encombrées 
de collines formées par les petits éclats de pierre provenant des 
effrayans travaux exécutés dans le sein de la montagne. 

Je ne puis donner ici une description détaillée de ces lom- 
. beaux) plusieurs mois m'ont a peine suffi pour rédiger une 
.notice un peu détaillée des innombrables bas-reliefs qu'ils ren- 
ferment et pour copier les inscriptions les plus intéressantes. 
Je donnerai cependant une idée générale de ces monumens par 
, la description rapide et très-succincte de l'un d'entr'eux , celui 
.du Pharaon fihamsès , fils et successeur de Mcïamoun. La dé- 
coration des tombeaux royaux était systématisée, et ce que 
l'on trouve dans l'un- reparait dans presque tous les autres , à 
quelques exceptions près, comme je le dirai plus bas. 

Le bandeau de la porte d'entrée est orné d'un bas-relief ( le 
même sur toutes les premières portes des tombeaux royaux) qui 
n'est au fond que la préface ou plutôt le résumé de toute la dé- 
coration des tombes pharaoniques. C'est un disque jaune au 
milieu duquel est le soleil à tête de bélier, c'est-à-dire le soleil 
couchant entrant dans l'hémisphère inférieur , et adoré par le 
roi à genoux; à la droite du disque , c'est-à-dire à l'orient, est 
' la déesse Nephlhvs, et à la gauche (occident) la déesse Isis , 
occupant les deux extrémités de- la course du dieu dans i'hé- 
inisphère supérieur: à côté du soleil et dans le disque , ona 
sculpté un grand scarabée qui est ici , comme ailleurs , le sym- 
bole de la régénération ou des renaissances successives : le roi 
est agenouillé sur la montagne céleste sur laquelle portent aussi 
les pieds des deux déesses. 

Le sens général de- cette composition se rapporte au roi dé- 
funt : pendant sa vie, semblable au -soleil dans sa course de 
l'orienta l'occident, le roi devait être le vivificateur, l'iuumina- 
teur de l'Egypte et .la source de tous les biens physiques et mo- 
raux nécessaires à ses habitans; le Pharaon mort fut donc en- 
core naturellement comparé au soleil se couchant et descen- 
dant vers le ténébreux hémisphère inférieur qu'il doit parcourir 
pour renaître de nouveau à l'orient «t rendre la lumière et la 
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»ie «u Monde supérieur (celui que nous habitons), de la même 
manière -que le roi défunt devait renaître aussi soit pour con- 
tinuer ses transmigratious , soit pour habiter le Monde céleste 
et être absorbé dans le sein d'Ammon , le Père universel. 

Cette explication n'est point de mon crû ; le temps des con- 
jectures est passé pour la vieille Egypte ; tout cela résulte de 
l'ensemble des légendes qui couvrent les tombes royales. 

ainsi , cette comparaison ou assimilation du roi avec le soleil 
dans ses deux états pendant les deux parties du jour, est la clef 
ou plutôt lé motif et le sujet dont tous les autres bas-reliefs ne 
sont , comme on va le voir, que le développement successif. 

Dans le tableau décrit est toujours une légende dont suit la 
traduction littérale : ■ Voici ce qui dit Osiris , seigneur de l'A- 
mena (région occidentale habitée par" les morts) : Je t'ai aecûr- 
daune demeure dans la montagne sacrée del'Occident, comme 
aux autres dieux grands ( les rois ses prédécesseurs) ; à toi Osi- 
rien roi seigneur du Monde, Rharosès, etc., encore vivant » 
- Cette dernière expression prouverait , s'il eu était besoin, que 
-lès tombeaux des Pharaons , ouvrages immenses , et qui exi- 
geaient un travail fort long , étaient commencés de leur .vivant, 
et que l'on des premiers soins de tout roi égyptien fut , con- 
formément à l'esprit bien connu de cette singulière nation , de 
Voccuper incessamment rie l'exécution du monument sépulcral 
qui devait être leur dernier asile. 

C'est ce que démontre encore mieux le premier bas-relief 
qu'on trouve toujours à sa gauche en- entrant dans tous ces 
tombeaux. Ce tableau avait évidemment pour but de rassurer 
le roi vivant sur le fâcheux augure qui semblait résulter pour 
lui du. creusement de sa tombe au moment où il était plein de 
vie et de santé : ce tableau montre en effet le Pharaon en cos- 
tume royal ,- se présentant au dieu Phré à tête d'épervier, c'est- 
à-dire au soleil dans tout l'éclat de sa course (à l'heure de midi) , 
lequel adresse à son- représentant sur la Terre ces paroles con- 
solantes : 

" Voici ce que dit Phré, dieu grand, seigneur du Ciel : nous 

■ t'accordons une longue série de jours pour régner Sur le 
» Monde et exercer les attributions royales d'Horus sur la 

■ Terre. * 

Àupiftfoad de ce premier corridor du tombeau, onlit éga- 
9. 
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lement de magnifiques promesses fûtes an roi pour cette vie 
terrestre , et le détail des privilèges qui lui sont réservés dans . 
les régions célestes ; il semble qu'on ait placé ici ces légendes , 
comme pour rendre pins douce la pente toujours trop rapide 
qui conduit à. la salle du sarcophage. 

Immédiatement après ce tableau , sorte de précaution ora- 
toire assez délicate , on aborde plus franchement ' la question 
par un tableau symbolique , le disque- du soleil Criocèphale , 
parti de l'Orient, et avançant vers la frontière de l'Occident, 
qui est marqué par un crocodile, emblème des ténèbres, et 
dans lesquels.le dieu et le roi vont entrer chacun à sa manière. 
Snit immédiatement un très-long .texte , contenant les noms des 
soixante-quinze parèdres du soleil dans l' hémisphère inférieur, 
et des invocations à ces divinités du troisième ordre , dont cha- 
cune présidé à l'une des soixante-quinze subdivisions du Monde 
inférieur, qu'on nommait Kkllk, demeure qui enveloppe, en- 
ceinte , zone. i 

Une petite salle , qui succède ordinairement ja ce premier 
corridor , contient les images sculptées et peintes des 76 parè- 
dres , précédées ou suivies d'un immense tableau dansdequel 
on voit successivement l'image abrégéedes 75 zones et de leurs 
babitans dont il sera parlé plus loin. . . 

.A. ces tableaux généraux et d'ensemble , succède le dévelop- 
pement des détails : les. parois des corridors et sal|es qui suivent 
(presque toujours les parois les plus voisines de l'Orient) sont 
couvertes d'une longue série de tableaux représentant la mar- 
che du soleil dans l'hémisphère supérieur (image du roi pen- 
dant sa vie), et sur les parois opposées, on a figuré la marche 
du soleil dans l'hémisphère inférieur (image du roi après sa 
niort ). 

Les nombreux tableaux relatifs à la marche du dieu au-des- 
sus de l'horizon et dans l'hémisphère lumineux , sont partagés 
en douze séries annoncées chacune par un riche battant de 
porte sculpté , et garde par un énorme serpent. Ce sont les por- 
tes des douze heures du jour, et ces reptiles ont tous des noms 
significatifs, tels. que tek. -ho , serpent à face étincelante ; s*.- 
-rtMPEFBiL , serpent dont l'œil lance la flamme ; tapektho , la 
corne du Monde , etc. , etc. A côté de ces terribles gardiens on 
lit constamment la légende; H demeure au-destus de cette grande 
forte, et l'ouvre au dieu Soleil, 



3i 9 iii^d by Google 



<■ - ' . i Mélanges. 59 

Près du battant de ' la première porte , celle (ta lever , on a 
figuré Tes vingt-quatre heures du jour astronomique sous forme 
humaine , une étoile sur la tête , et marchant vers le fond du 
tombeau , comme pour marquer la direction de la course du 
dieu, et indiquer celle qu'il faut suiyre dans l'étude des tableaux 
qui offrent un intérêt d'autant plus piquant, que , dans chacune 
des douze heures de jour , on a tracé l'image détaillée de la 
barque du dieu, naviguant dans le fleuve céleste sur le fluide 
primordial ou :? Mther, le principe de toutes les choses physi- 
ques selon la vieille philosophie égyptienne , avec la figure des 
dieux qui l'assistent successivement, et de plus, la représenta- 
tion des demeures célestes qu'il parcourt, et les scènes mythi- 
ques propres k chacune des heures du jour. 

Ainsi, à la première beure, sa bari, ou barque, se met en 
mouvement et reçoit les adorations des esprits de l'Orient ; 
parmi les tableaux de la seconde heure , on trouve le grand 
serpent Apophis, le frère et l'ennemi du soleil ^surveillé par le 
dieu Atmou ; à la troisième heure , le dieu Soleil arrive dans 
la zone céleste où se décide le sort des âmes , relativement aux 
corps qu'elles doivent habiter dans leurs nouvelles transmigra- 
tions ; on y voit le dieu Atmou assis sur son tribunal, pesant 
à sa balance les âmes humaines qui se présentent successive- 
ment : l'une d'elles vient d'être condamnée, on la voit ramenée 
snr Terre dans une bari qui s'avance vers la porte gardée par 
Anubis, et conduite à grands coups de verges par des cynocé- 
phales, emblèmes de la justice céleste ; le coupable est sous la 
forme d'une énorme truie , au-dessus de laquelle on a gravé en 
grand caractère gourmandise ou gloutonnerie , sans doute le 
péché capital du délinquant, quelque glouton de l'époque. 

Le dieu visite, à la cinquième heure, les Champs-Elysées 
de la mythologie égyptienne, habités par les âmes bienheu- 
reuses se reposant des peines de leurs transmigrations sur la 
Terre : elles portent sur leur tête la plume d'autruche, emblème 
de leur conduite juste et vertueuse. On les voit présenter des 
offrandes aux dieux ; ou bien , sous l'inspection du seigneur de 
lajoie du. cœur, elles cueillent les fruits des arbres célestes de 
ce paradis : plus loin , d'autres tiennent en main des faucilles ; 
ce sont les âmes qui cultivent, les champs de la vérité ; leur lé- 
gende porte : • elles font des libations de l'eau et des offrandes 
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• des grains des campagnes de gloire; elles tiennent une faucille 
« et moissonnent les champs qui sont leur partage ; le dieu So- 
« leir leur dit : prenez vos faucilles, moissonnez vos grains , 
t emportez-les dans vos demeures , jouissez-en et les présentes 
« aux dieux en offrande pure. » Ailleurs enfin on tes voit se 
baigner , nager , sauter et folâtrer dans un grand bassin que 
remplit l'eau céleste et primordiale , le tout sous l'inspection 
du àieaNil-Céleste. Dans les heures suivantes, les dieux se pré- 
parent à combattre le grand ennemi du Soleil , le serpent Apn- 
p/iù. Ils s'arment d'épieux, se chargent de filets, parce que le 
tnonstre habite les eaux du fleuve sur lequel navigue le vaisseau 
du soleil ;ib tendent des cordes; Apophis est pris; on le charge 
de liens; on sort du fleuve cet immense reptile, au moyen d'un 
câble que la déesse Selk lui attache au cou et que douze dieux 
tirent, secondés par une machine fort compliquée, manoeuvré* 
par le dieu Jeu (Saturne) assisté des génies des quatre points 
cardinaux. Mais tout cet attirail serait impuissant contre les 
efforts d' Apophis , s'il ne sortait d'en bas une main énorme 
(celle d'Atnmon) qui saisit la corde et arrête la fougue du dra- 
gon. Enfin, à la onzième heure du jour, le serpent captif est 
étranglé , et bientôt après le dieu Soleil arrive au point extrême 
de l'horizon où il va disparaître. C'est la déesse Netphé (Rhéa ) 
qui, faisant l'office de la Téthys des Grecs , s'élève à Ta surface 
de l'abîme des eaux célestes ; et montée sur la télé de son fils 
Osiris , dont le corps se termine eu volute comme celui d'une 
syrène , la déesse reçoit le vaisseau' du Soleil que prend bientôt 
dans ses bras immenses le Nil-Céleste , le vieil Océan des my- 
, thés égyptiens. 

La marche du soleil dans l'hémisphère inférieur, celui des té- 
nèbres , pendant les 1 a heures du nuit , c'est-à-dire la contre- 
partie des scènes précédentes, se trouve sculptée sur les parois 
des tombeaux royaux, opposées à celles dont je viens de don- 
ner une idée très-succincte. Là le dieu , assez constamment 
peint en noir, de la tête aux pieds, parcourt les 75 cercles OR 
zones* auxquels président autant de personnages divins de toute 
forme , et armés de glaives. Ces cercles sont habites par les 
âmes coupables qui subissent divers supplices. Cest véritable- 
ment là le type primordial de V Enfer du Dante ,' car la variété 
des tourmens a de quoi surprendre ; et je ne sais pas étonné" 
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que quelques voyageurs , effrayés de ces scènes de carnage , 
aient cru y trouver la preuve de l'usage des sacrifices humains 
dans l'ancienne Egypte; mais les légendes lèvent toute espèce 
d'incertitude à cet égard : ce sont des affaires de l'antre Monde,' 
et qui ne préjugent rien pour les us et coutumes de celui-ci. 

Les âmes coupables sont punies d'une manière différente 
dansia plupart des zones infernales que visite le dieu Soleil ': 
on a figuré ces esprits impurs, et persévérant dans le crime ■ 
presque toujours sous la forme humaine, quelquefois aussi 
sous la forme symbolique de la grue , ou celle dél'éperyierà 
tête humaine entièrement peint en noir, pour indiquer à^la-fois' 
et leur nature perverse et leur séjour dans l'abîme des ténè- 
bres; les unes sont fortement liées à des poteaux, et les gardiens 
de la zone , brandissant leurs glaives, leur reprochent les crimes' 
qu'elles ont commis sur la Terre ; d'autres sont suspendues la 
tète en bas ; celles-ci, les mains liées sur la poitrine et la télé 
coupée, marchent en longues 'files; quelques-unes, les mains 
liées derrière le dos , traînent sur la terre leur cœur sorti de 
leur poitrine; dans de grandes chaudières, on fait bouillir des 
âmes vivantes, soit sous forjne humaine , soit sous celle d'oi- 
seau , ou seulement leurs tètes et leurs cœurs. J'ai aussi remar- 
qué des âmes jetées dans la chaudière avec l'emblème du bon- 
heur et du repos céleste (l'éventail), auxquels elles avaient 
perdu tous leurs droits. J'ai des copies fidèles de cette immense 
série de tableaux et des longues légendes qui les accompa- 
gnent.. A chaque zone et auprès des suppliciés, on lit toujours 
leur condamnation et la peine qu'ils subissent, « Ces âmes en- 
« nemies, y est-il dit, ne voient point notre dieu lorsqu'il lance 

• les rayons de son disque ; elles n'habitent plus dans le Monde 
« terrestre et elles n'entendent point la voix du dieu grand 
v lorsqu'il traverse leurs zones. ■ 

Tandis qu'on lit au contraire à côté delà représentation des 
âmes heureuses , sur les parois opposées : « Elles ont trouve 

• grâce aux yeux du Dieu grand ; elles habitent les demeures 
■ de gloire, celles où l'on vit delà vie céleste ; les corps qu'el- 

• les ont abandonnés reposeront à toujours dans leurs tom- 

• beaux , tandis qu'elles jouiront de la présence du Dieu su- 

• préme. ». , 

Cette double Série de tableaux nous donne donc le système 
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ptcychologîque égyptien dans ses deux points les plus importons 
et les plus moraux, les récompense» et les peines. Ainsi se trouve 
complètement démontré tout ce que les anciens ont dit de la 
doctrine égyptienne sur l'immortalité de Famé et le but positif 
de la vie humaine. Elle est certainement grande et heureuse , 
l'idée de symboliser la double destinée des amcs par le plus 
frappant des phénomènes célestes, le cours du soleil dans les 
deux hémisphères, et d'en lier la peinture à celte de cet impo- 
sant et magnifique spectacle. 

. Cette galerie psychologique occupe les parois des deux grands 
corridors et des deux premières salles du tombeau AeRkamsètV , 
que j'ai pris pour type de ma description des tombes royales , 
parce qu'il est le plus complet de tous. Le même sujet , mais 
composé dans un esprit directement astronomique, et sur un 
plan plus régulier , parce que c'était un tableau de science , est 
reproduit sur les plafonds et occupe toute la longueur de ceux 
du second corridor et des deux premières salles qui suivent. 

Le ciel, sous la forme d'une femme dont le corps est parsemé 
d'étoiles , enveloppe de trois côtés cette immense composition : 
le torse se prolonge sur toute la longueur du tableau dont il 
couvre la partie supérieure; sa tête est à l'occident; ses bras et 
ses pieds limitent la longueur du tableau divisé en deux bandes 
égales : celle d'en-haut représente l'hémisphère supérieur et le 
cours du soleil dans les la heures du jour; celle d'en- bas, l'hé- 
misphère inférieur, la marche du soleil pendant les 1» heures 
de la nuit. , 

A l'orient, c'est-à-dire vers le point sexuel du grand corps 
céleste (delà déesse Ciel), est figurée la naissance du soleil ; il 
sort du sein de sa divine mère, Néità , sous la forme d'un petit 
enfant portant le doigt à sa bouche , et renfermé dans un dis- 
que rouge : le dieu Méuï (llHercule égyptien , la raison divine) , 
debout dans la barque destinée aux voyages du jeune dieu , 
, élève les bras pour l'y placer lui-même; après que !e soleil 
enfant a reçu les soins de. deux déesses nourrices , la barque 
part et navigue sur l'océan céleste ; l'asther qui coule cornue un 
fleuve de Varient à l'occident , où il forme un vaste bassin', dans 
lequel aboutit une branche du fleuve traversant l'hémisphère 
inférieur, d'occident en orient. 

Chaque heure du jour est indiquée sur |e corps du ciel par 
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un disque rouge , et dans le tableau par il barques ou bari 
dans lesquelles parait le dieu soleil naviguant sur l'Océan 
céleste avec un cortège qui change à chaque heure, et qui l'ac- 
compagne sur les deux rives. 

, A la première heure, au moment où le vaisseau se met en 
mouvement , les esprits de l'Orient présentent leurs hommages 
au dieu debout dans son naos qui est élevé au milieu de ce 
bari ; l'équipage se compose de la déesse Sort qui donne l'im- 
pulsion à la proue; du dieu Se» (Saturne), à la tête de lièvre, 
tenant une longue perche pour sonder le fleuve, et dont il ne 
fait usage qu'à partir de la 8 e heure, c'esL-à-dire lorsqu'on ap- 
proche des passages de l'Occident; le réïs ou commandant est 
Horus, ayant en sous -ordre le dieu Haké-Oëris, le Pbaëton et 
le compagnon fidèle du soleil': le pilote' manœuvrant le gou- 
vernail est un hiéracocéphale nommé Haàu , plus la déesse Neb-" 
Wa ( la dame de la barque) , dont j'ignore les fonctions spécia- 
les , enfin le dieu gardien supérieur des tropiques. On a 
représenté sur les bords du fleuve, les dieux ou les esprits qui 
président à chacune des heures du jour; ils adorent le soleiLà 
son passage , ou récitent tous les noms mystiques par lesquels 
on les distinguait. A la seconde heure paraissent les ajnes des 
rois ayant à leur tète le défunt Rhamsès V, allant au-devant de 
la bari du dieu pour adorer sa lumière : aux 4 e , 5* et 6 e heu- 
res , le même pharaon prend part aux travaux des dieux qui 
font la guerre au grand Apophis caché dans les eaux de l'O- 
céan. Dans les 7* et 8 e heures , le vaisseau céleste côtoie les 
demeures des bienheureux , jardins ombragés par des arbres 
de différentes espèces, sous lesquels se promènent les dieux et 
les âmes pures. Enfin le dieu approche de l'Occident ï.Sev 
(Saturne) sonde le fleuve incessamment, et des dieux échelon- 
nés sur le rivage dirigent la barque avec précaution ; elle con- 
tourne le grand bassin de l'ouest , et reparaît dans la bande 
supérieure du tableau, c'est-à-dire dans l'hémisphère inférieur, 
sur. le fleuve qu'elle remonte d'occident en orient. Mais , dans 
toute cette navigation des -douze heures de nuit, comme il ar- 
rive encore pour les barques qui remontent le Nil , la Bari du 
soleil est toujours tirée à la corde par un grand nombre de gé- 
nies subalternes , dont le nombre varie à chaque heure diffé- 
rente. Le grand cortège du dieu et l'équipage ont disparu , il 



3ig,!i«<l Oy GOOgle 



ï8 (Jf Mélangés. N" 7g 

ne reste plus que le pilote debout et inerte a l'entrée du Naos 7 
renfermant le dieu auquel la déesse Thméï (la vérité et la jus- 
tice) qui préside a l'enter ou à la région inférieure , semble 
adresser des consolations. 

Des légendes, hiéroglyphiques placées sur chaque personnage 
et au commencement de toutes les scènes, eu indiquent les noms' 
et les sujets, en faisane connaître l'heure du jour ou de la nuit 
a laquelle se rapportent ces scènes symboliques. J'ai pris copie 
moi-même et des tableaux et de toutes les inscriptions. 

Mais, sur ces mêmes plafonds et en dehors de la composition 
que je viens de décrire en gros , existent des textes hiéroglyphi- 
ques d'un intérêt pins grand peut-être, quoique liés au môme 
sujet. Ce sont des tables des constellations et de leurs influences 
pour toutes les heures de chaque mois de l'année ; elles sont 
ainsi conçues : 

Mois de Tobi, la dernière moitié. — Orîon domine et influé 
sur l'oreille gauche. 

Heure 1", la constellation d'Orton (influe) sur le bras 
gauche. 

Heure a e , la constellation de Sirias { influe ) sur le cœur. 

Heure 3"; le commencement de la constellation des deux étoi- 
les (les gémeaux? ), sur le cœur. 

Heure 4°, les constellations des deux étoiles {influent} suri V 
reille gauche. 

Heure 5 e , les étoiles du fleuve (influent) sur le- cœur. 

Heure 6 e , la tête (ouïe commencement) du lion ( influe) sur 
le cœur. 

Heure 7*, la flèche ( influe ) sur l'œil droit. 

Heure 8*, les langues étoiles , — sur le cœur. 

Heure 9°, les serviteurs des parties antérieures ( du quadru- 
pède), Mente (le lion marin?) (influent) sur le bras gauche. 

Heure io°, le quadrupède Mente (le lion marin?), — sur 
l'œil gauche. 

Heure il", les serviteurs du Mente, — sur le bras gauche. 

Heure ia", "le pied de ta truie [influe) sur le bras gauche. 

Nous avons donc ici une table des influences, analogue & celle 
qu'on avait gravée sur le fameux cercle doré du monument d'O- 
srmandyas , et qui donnait, comme le dit Dioilore de Sicile, les 
heures du lever des constellations arec les influences-de chacune 



3i 9 , t i«dby Google 



Mélanges. ï3$ 

d'elles. Cela démontrera sans réplique, comme Va affirme noire 
savant ami H. Lettonne , que ï 'astrologie remonte , en Egypte , 
jusqu'aux temps les plus reculés; cette question, par té 
tait , est décidée sans retour , c'est un petit souvenir qne je lut 
adresse, en attendant ses commissions pour Thèbes. 

La traduction que je viens de donner d'une des vingt-quatre 
sables qui composent la série des levers, est certaine dans les 
passages où j'ai introduit les noms actuels des constellations dé 
notre planisphère ; n'ayant pas en le temps de pousser plus loin 
mon travail de concordance, j'ai été obligé de donner partout 
ailleurs le mot à mot du texte hiéroglyphique. 

J'ai dû recueillir , et je t'ai fait avec un soin religieux , ces 
restes précieux de l'astronomie antique , science qui devait être 
nécessairement liée À i'asbvbgiè , dans un pays* où la religion 
fut la base immuable de tonte l'organisation sociale. Dans un 
pareil système politique, tontes les sciences devaient avoir deux 
parties distinctes : la partie des faits observés, qui constitue seule 
nos sciences actuelles ; la- partie spéculative , qui liait la science 
à la croyance religieuse , lien nécessaire , indispensable même 
en Egypte, où la religion, pour être forte et pour l'être tou- 
jours , avait voulu renfermer l'Univers entier et son étude dan» 
son domaine sans borne; ce qui a ion bon et son mauvais coté, 
comme toutes les conceptions humaines. 

Dans le tombeau de Rhamsès V, les salles ou corridors qui 
suivent ceux que je viens de décrire, sont décorés de tableaux 
' symboliques relatifs à divers états du soleil considéré soit phy- 
siquement , soit surtout dans ses rapports purement mythiques : 
mais ces tableaux ne forment point un ensemble suivi, c'est 
pour cela qu'ils sont totalement omis ou- qu'ils n'occupent pas 
la même place dans les tombes royales. La salle qui précède 
celle du sarcophage , en général consacrée aux quatre génies 
de l'amen ti , contient, dans les tombeaux les plus complets, la 
comparution du roi devant le tribunal des £a juges divins qui 
doivent décider du sert de son ame , tribunal dont ne fut qu'une 
simple image celui qui, sur la terre, accordait ou réfusait aux 
Rois les honneurs de la sépulture. Une paroi [entière de cette 
salle dans le tombeau de Rhamsès V, offre les images de ces 41 
assesseurs S'Osiris , mêlées aux justifications que le roî est censé 
présenter; ôtt (aire présenter eu son nom, à ces jugés sévères j 
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lesquels paraissent être chargés, chacun, de faire la recherche 
■l'un crime on péché particulier, et de le pour dans l'âme sou- 
mise à leur juridiction. Ce grand texte , divisé par conséquent 
en 4» versets ou colonnes , n'est à proprement parler qu'une 
confession négative, comme on peut en juger par les exemptes 
qui suivent : . 

Odieu(tel)! le roi, soleil modérateur de justice, approuvé 
û" 'ÀramOD, n'a point commit de méchancetés. 
Le fils du soleil Rhamsès , n'a point blasphémé. 
Le roi, soleil modérateur, etc., ne s'est point enivré. 
Le fils du soleil Rhamsès , n'a point été paresseux, 
Le roi, soleil modérateur, etc., n'a point enlevé les biens 
voués asuc dieux, 

, Le fils du soleil Rhamsès , n'a point dit de mensonges. 
Le roi, soleil, etc. , n'a pointeté libertin. 
Le fils du soleil Rhamsès, ne s'est point souillé par des impu- 
retés. 

Le roi, soleil, etc., n'a point secoué la tête en entendant des 
paroles de vérité. 

Le fils du soleil Rhamsès , n'a point inutilement alongê tes 
paroles. 

Le roi soleil, etc., n'a pas eu à dévorer ton cœur ( c'est-à-dire 
à se repentir de quelque mauvaise action.) 

On voyait enfin, à côté de ce texte curieux, dans le tombeau 
de lUtamsèsMeùtmount, des images plus curieuses encore, celles 
des péchés capitaux : il n'en reste plus que trois de bien visi- 
bles , ce sont la luxure , la paresse et la voracité, figurées sous 
forme humaine, avec les télés symboliques de bouc, de tortue 
et de crocodile. 

La grande salle du tombeau.de Rhamsès V", celle qui renfer- 
mait le sarcophage , et la dernière de toutes , surpasse aussi les 
autres en grandeur et en magnificence. Le plafond creusé en 
berceau et d'une très -belle coupe, a conservé toute sa pein- 
turé : la fraîcheur en est telle , qu'il faut être habitué aux mi- 
racles de conservation des monumensde l'Egypte, pour se per- 
suader que ces frêles couleurs ont résisté à plus de trente siè- 
cles. On a répété ici , maïs en grand et avec plus de détails dans 
certaines parties, la marche du soleil dans les deux hémisphères 
pendant la durée du jour astronomique, composition qui dé- 
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core le» plafonds des premières salles du tombeau et qui forme 
le motif général de toute la décoration des sépultures royales. 
Les parois de cette vaste salle sont couvertes , du soubasse- 
ment au plafond , de tableaux sculptés et peints comme dans te 
reste du tombeau, et chargées de milliers d'hiéroglyphes for- 
mant les légendes explicatives; le soleil est encore le sujet 1 de 
ces bas-reliefs , dont nn grand nombre contiennent aussi , sons 
des formes emblématiques, tout le système cosmogoniqne et les 
principes .de la physique générale des Égyptiens. Une longue 
étude peut seule donner le sens entier de ces compositions qui 
j'ai toutes copiées moi-même , en transcrivant en même temps 
tous les textes qui les accompagnent. C'est du mysticisme le 
plus raffiné; mais il y a certainement, sous ces apparences em- 
blématiques , de vieilles vérités que, nous croyons très-jeunes. 
J'ai omis dans cette description , 'aussi rapide que possible , 
d'un seul des tombeaux royaux, de parler des bas-reliefs dont 
sont couverts les piliers qui soutiennent les diverses salles-, ce 
sont des adorations aux divinités de l'Egypte et principalement 
& celles qui président aux destinées des âmes, Phtha-Socftaris, 
Attiiou , la déesse Méresoehar , Osirii et Amrfri*. 

Tous les autres tombeaux des rois de Thèbes , situés dans la 
vallée de Biban-el-Molouk et dans la vallée de l'Ouest , sont dé- 
corés, soit de ;la. totalité, soit seulement d'une partie des ta- 
bleaux, que je viens d'indiquer , et selon que ces tombeaux sont 
plus ou moins vastes et surtout plus ou moins achevés. 

I*s tombes. royales, véritablement achevées et complètes, 
sont en très-petit, nombre, savoir: celle d'Aménophis M" 
(Memaon), dont la décoration est presque entiè r ement dé- 
truite; celle de Rhamsèa-MeïajBoun , celle de RkamsèsV, pro- 
bablement aussi celle de Rhamsèt-U-Grand , enfin celle de la 
reine Tbaoser. Toutes les Hutres sont incomplètes, tes unes se 
terminent à la première salle, changée en grande salle sépul- 
chrale , d'autres vont jusqu'à une seconde salle des tombeaux 
complets; quelques-unes même se terminent brusquement par 
un petit réduit creusé à la hâte , grossièrement peint , et dans 
lequel on a déposé le sarcophage du roi, à peine ébauché. Cala 
prouve invinciblement ce que j'ai dit au commencement , que 
es rois ordonnaient leur tombeau «s montant sur le trône ; et 
si la mort venait les surprendre avant qu'il fût terminé, le* tra- 
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vaux étaient «prêtés et' le tombeau démenait' incomplet- ta 
peut donc juger à coup sûr de la longueur du règne- de chacun 
des rois inhumés à Biban-el-Molouk, par l'achèvement on par 
l'état plus ou moins avança de i'exca va lien destinée à la sépui- 
ture. Il est à remarquer à ce sujet , que les régnes d'AMmor 
pbis 111", de fihamsès-l&Grand et de uhamsès V, furent , en et* 
fat , selon Atanéthon ,-de plue de 3o ans chacun, et lèves tom- 
beaux sont aussi les plus étendus. 

11 me reste à parler de certaines particularités que présentent 
quelques-unes de ces tombes royales. 

Quelques parois conservées du tombeau d'Aménophis IHf 
(Memuou), sont couvertes d'une simple peinture, mais exécu* 
■liée avec beaucoup de soin et de finesse. Là grande *aue con- 
tient encore une portion, de la course du soleil dans lés deux 
hémisphères ; mais cette composition est peinte sur les murailles 
sous la forme d'un immense papyrus déroule , les figures étant 
tracées au simple trait comme dans les manuscrits , et les lé- 
gendes, eu hiéroglyphes linéaires, arrivant presque aux formes 
hiératique*. Le Musée royal possède des rituels conçus en oe 
genre d'écriture de transition. 

Le tombeau de cet illustre Pharaon a été découvert pat' uu 
des membres de la Commission d'Egypte dans la. vallée de 
-l'Ouest. Il est probable que tous les rois de la première partie 
«le la X VIII dynastie , reposaient dans cette même vallée , et 
que c'est là qu'il faut chercher les séputchres d'Aménophis I Rr 
et II S , et des quatre Thouthmosis. On ne pourra les découvrir 
qu'en exécutant des déblayeraens immenses au pied des grands 
•rochers coupés à pic, dans le sein desquels ces tombes ont été 
creusées. Cette même vallée reeèle peut-être encore le dernier 
asile des rois thébains des- anciennes époques ; c'est ce que je me 
crois autorisé à conclure de l'existence d'un second tombeau 
royal d'un très-ancien style, découvert dans la partie la plus 
reculée de la même vallée, celui d'un Pharaon thébain nommé 
■Sihai, lequel n'appartient certainement point aux <piatf e der- 
nières dynasties thébaines , les XVII e , XTOI*, XIX* et XX*. 

Dans la vallée proprement dite de Biban-el-Holouk , noua 
avons admiré , comme tous les voyageurs qui nous ont précédé», 
l'étonnante fraîcheur des peintures et la finesse des sculptures 
-thi trauïeaud'ûusireï i^qui, dans te» légendes, prend les «U- 
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vers surnoms de Xcaibei, d'Aihotki et d'Ainonëi, et dans son 
tombeau celui d'Ousiréï ; mais cette belle catacombe dépérit 
chaque jour. Les piliers se fendent et se délient ; les plafonds 
tombent en éclats , et la peinture s'enlève en écailles. J'ai fait 
dessiner et colorier sur place les plus riches tableaux de cet 
hypogée, pour donner en Europe une idée exacte de tant de 
magnificence. J'ai fait également dessiner la série de peuples fi- 
gurée dans un des bas- reliefs de la première salle à piliers. J'a- 
vais cru d'abord , d'après les copies de ces bas-reliefs publiées 
en Angleterre , que ces quatre peuples, de race bien différente, 
conduits par le dieu Horus , tenant le bâton pastoral , étaient 
les nations soumises au sceptre du Pharaon Ousiréï ; l'étude des 
légendes m'a fait connaître que ce tableau a une signification 
plus générale. Il appartient à la 3 e heure du jour, celle où le 
soleil commence à faire sentir toute l'ardeur de ses rayons et 
réchauffe toutes les contrées habitées de notre hémisphère. On 
a voulu y représenter , d'après la légende même, les habitant 
de l Egypte et ceux des contrées étrangères. Jfous avons donc 
ici sous les yeux l'image des diverses races d'hommes connues 
des Égyptiens, et nous apprenons en même temps les grandes 
divisions géographiques ou ethnographiques, établies à cette 
époque reculée. 

Les hommes guidés par le pasteur des peuples, Horus , sont 
figurés au nombre de douze, mais appartenant à quatre familles 
bien distinctes. Les trois premiers (les plus voisins du dieu) 
sont de couleur rouge sombre , taille bien proportionnée, phy- 
sionomie douce, nez légèrement aquîlin , longue chevelure nat- 
tée,; vêtus de blanc, et leur légende les désigne sous le nom 
de uôt-es-me-kôhe , la race dès hommes, les hommes par excel- 
lence, c'est-à-dire les Égyptiens. 

Les trois sui vans. présentent un aspect bien différent: peau 
couleur de chair tirant sur le jaune, ou teint basané, nez for- 
tement aquilin , barbe noire , abondante et terminée en pointe, 
court vêtement de couleurs variées; ceux-ci portent le nom de 
Nàmou. 

H ne peut y avoir aucune incertitude sur la race des trois qui 
viennent après; ce sont des nègres; ils sont désignés sous le nom 
général de S*b*m. 

Enfin , let trait danûert ont la teinte de peau .que noua nom- 
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mons couleur de chair , ou peau blanche de la nuance la plus 
délicate, le nez droit ou légèrement voussé, les yeux bleus , 
barbe blonde ou rousse , taille haute et très- élancée , vêtus de 
peaux de bœuf conservant encore leur poil, véritables sauvages 
tatoués sur -diverses parties du corps ; on les nomme Tamhott. ' 

Je me hâtai de chercher le tableau correspondant à celui-ci 
dans les autres tombes royales, et en le retrouvant en effet dans 
plusieurs, les variations que j'y observa! me convainquirent 
pleinement qu'on a voulu figurer ici les habitant dès quatre 
parties du Monde , selon l'ancien système égyptien, savoir : 
i° les habitant de CÉgypte', qui, à elle seule, formait une partie 
du Monde , d'après le. très-modeste usage des vieux peuples; 
a° Les Asiatiques ; 3° leshabitans propres de X Afrique, les nè- 
gres ; 4° enfin ( et j'ai honte de le dire , puisque notre race est 
la dernière et la plus sauvage de la série) les Européens qui , à 
ces époques reculées, il faut être juste, ne faisaient pas une trop 
belle figure dans ce monde. II faut entendre ici tous les peuples 
de race blonde et à peau blanche , habitant non -seulement l'Eu- 
rope , mais encore Y Mie , leur point de départ. 

Cette manière de considérer ces tableaux est d'autant plus 
la véritable que , dans tes autres tombes , tes mêmes noms gé- 
nériques reparaissent et constamment dans le même ordre. On 
y trouve aussi les Égyptiens et les Africains représentés de la 
même manière, ce qui ne pouvait être autrement : mais les 
JSainou ( les Asiatiques ) et les Tamhou { les races européennes ) 
offrent d'importantes et curieuses variantes. 

Au lieu de l'arabe ou du juif, si simplement vêtu dans le tom- 
beau d'Ousirei , l'Asie a pour représentant dans d'autres tom- 
beaux (ceux de Rkamsis^Metamoiut , etc.) trois individus 
toujours a. teint basané , nez aquilin , œil noir et barbe touffue, 
mais costumés avec une rare magnificence. Dans l'un, ce sont 
évidemment des Assyriens : leur costume, jusque dans les plus 
' petits détails , est parfaitement semblable à celui des person- 
nages gravés sur les cylindres assyriens; dans l'autre, les peu- 
ples Mèdes ouhabitans primitifs de quelque partie de la Perse, 
leur physionomie et costume se retrouvant en effet , trait pour 
trait, sur les monumens dits pertépoKtaint. On représentait 
donc l'Asie par l'un des peuples qui l'habitaient, indifféremment. 
Il en est de même de nos bons vieux ancêtres les Tmmkwt , leur 
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costume est quelquefois différent; leurs têtes sont plus ou moins 
chevelues et chargées d'omemens diversifiés : leur vêlement 
sauvage varicun peu dans sa forme; mais leur teint blanc, leurs 
yeux Ct leur barbe conservent tout le caractère d'une race à 
part. J'ai fait copier et colorier cette curieuse série ethnographi- 
que. Jene m'attendais certainement pas, en arrivant à Bi ban el 
Holouk , d'y trouver des sculptures, qui pourront servir de vi- 
gnettes à l'histoire deshabitans primitifs de l'Europe, si on a 
jamais le courage de l'entreprendre. Leur vue a toutefois quel 1 
que chose de flatteur et de consolant, puisqu'elle nous fait bien 
sentir le chemin que nous avons parcouru depuis. 

Le tombeau de Rhamsês ï" , le père et le prédécesseur d'Où- 
sireï , était enfoui sous les décombres et les débris tombés de 
la montagne ; nous l'avons fait déblayer : il consiste en deux 
longs corridors sans sculptures , se terminant par une salle 
peinte , mais d'une étonnante conservation , et renfermant le 
sarcophage du roi, en granit, couvert seulement de peintures. 
Cette simplicité accuse la magnificence du fils, dont la somp- 
tueuse catacombe est à quelques pas de là. 

J'avais le plus vif désir de retrouver à Biban- el - Molouk la 
tombe du plus célèbre des Rharasès, celle de Sésostris$ elle y 
existe en effet : c'est la troisième adroite dans la vallée prince 
pale; mais la sépulture de ce grand homme semble avoir été 
en bute, soit à la dévastation par des mains barbares , soit aux 
ravages des torrens accidentels qui l'ont comblée à très -peu 
près jusqu'aux plafonds. C'est en faisant creuser une espèce de 
boyau au milieu des éclats de pierres qui remplissent cette in- 
téressante catacombe , que nous sommes parvenus , en rampant 
et malgré l'extrême chaleur, jusqu'à la première salle. Cet hy- 
pogée , d'après ce qu'on peut en voir , fut exécuté sur un plan 
très vaste et décoré de sculptures du meilleur style, à en jugér_ 
par les petites portions encore subsistantes. Des fouilles entre- 
prises en grand produiraient sans doute la découverte du sar- 
cophage de cet illustre conquérant : on ne peut espérer d'y 
trouver la momie royale , car ce tombeau aura sans doute été 
violé et spolié à une époque fort reculée , soit par les Perses * 
soit par des chercheurs de trésors , aussi ardens à détruire, que 
l'étranger, avide d'exercer des vengeances. 

Au fond d'un embranchement delà vallée et dans le voisinage 
G. Tome XIII. 10 
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de ce respectable tombeau , reposait le (Us de Sésostris ; c'est 
un très-beau tombeau , mais non achevé. J'y ai trouvé, creusée 
dans l'épaisseur delà paroi d'une salle isolée, une petite cha- 
pelle consacrée aux mânes de son père Rhamsès-le-Grand. 

Le dernier tombeau , au fond de la vallée principale , se fait 
remarquer pat- son état d'imperfection ; les premiers bas-reliefs 
sont achevés et exécutés avec une finesse et un soin admirables; 
la décoration du reste de la catacombe, formée de trois longs 
corridors et de deux salles , a été seulement tracée en rouge , et 
l'on rencontre enfin les débris du sarcophage du pharaon, en 
granit , dans un très-petit cabinet dont les parois à peine dé- 
grossies sont couvertes de quelques mauvaises ligures de divi- 
nités, dessinées et barbouillées à la hâte. 

Son successeur, dont le nom monumental est Rhamerri,ne 
s'était probablement pas beaucoup inquiété du soin de sa se<- 
pulturc : au lieu de se faire creuser un tombeau comme ses 
ancêtres , il trouva plus commode de s'emparer de la catacombe 
voisine de celle de son père , et l'éludé que j'ai ,dû faire de ce 
tombeau Palimpseste , m'a conduit à un résultat fort important 
pour le complément de la série des règnes formant la- 18* dy- 
nastie. 

Le temps ayant causé la chute du. stuc appliqué par l'usur- 
pateur Rhamerri sur les sculptures primitives de certaines par- 
ties du tombeau qu'il voulait s'approprier, je distinguai sur la 
porte principale les légendes d'une reine nommée Thaoser, et 
le temps faisant aussi justice de la couverte dont on avait mas- 
qué les premiers bas-reliefs de l'intérieur, a mis à découvert des 
tableaux représentant cette même reine , faisant les mêmes of- 
frandes aux dieux et recevant des divinités les mêmes promes- 
ses et les mêmes assurances que les Pharaon» eux-mêmes dans 
les bas-reliefs de leurs tombeaux , et occupant la même place 
que ceux-ci. II devint donc évident que j'étais dans une cata- 
combe creusée pour recevoir le corps d'une reine, et je dois 
ajouter d'une reine ayant exercé par elle-même le pouvoir sou- 
verain , puisque son mari, quoique portant le titre de roi, ne 
paraît qu'après elle dans celte série de bas-reliefs , la reine seule 
se montrant dans les premiers et les plus importans. Ménêph- 
tha-Siphiha fut le nom de ce souverain en sous-ordre.-. 

Comme j'avais déjà trouvé à Ghebtl-Seltéléh des bas-reliefs. 
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de ce prince qui avait , après le roi Horus , continué la décora- 
tion du grand Spéos de la carrière , j'ai dû reconnaître alors 
dans la reine Thaoser la fille même du roi Horus , laquelle suc- 
cédant à son père , dont elle était la seule héritière en âge de 
régner , exerça longtemps le pouvoir souverain, et se trouve 
dans la liste des rois de Hanéthoii , sous le nom de la reine 
Achenchersès. Je m'étais trompé à Turin , en prenant l'épouse 
même d'Horus , la reine Tmau/imot , pour là fille de ce prince , 
mentionnée dans le texte de l'inscription d'un groupe. Cette er- 
reur de nom, indifférente pour la série des règnes, n'aurait 
point été commise si la légende de la reine épouse d'Horus eût 
conservé ses titres initiaux, qu'une . fracture a fait disparaître. 
Siphtha ne porte donc le titre de roi qu'en sa qualité d'époux 
de fa reine régnante ; ce qui déjà avait eu lieu pour les deux 
maris delà reine Amensé , mère de Thouthmosis III e (Mœris). 

Ce fait diminue un peu l'odieux de l'usurpation du tombeau 
de la reine Thaoser et de son mari Siphtha parleur cinquième 
ou sixième successeur, qui ne devait point , en effet, avoir pour 
eux le respect dû à des ancêtres , parce qu'il descendait direc- 
tement de Rhamsès T", et que , d'après les listes, il était tout 
au plus te frère de la reine Thaoser Archenchersès , et conti- 
nuait directement la ligne masculine à partir du roi Horus. Mais 
cela ne saurait justifier le nouvel occupant, d'abord d'avoir 
substitué partout à l'image de la reine , la sienne propre,' au 
moyen d'additions ou de suppressions ; -eu l'affublant d'un cas- 
que ou de vétemens et d'insignes convenables seulement à des 
rois et non à des reines ; et en second lieu , d'avoir recouvert 
de stuc tous les cartouches renfermant les noms de la reine et 
de Siphtha , pour y faire peindre sa propre légende. Cette opé- 
ration a dû , toutefois, s'exécuter fort a la hàtej puisqu'après 
avoir métamorphosé la reine Thaoser en roi Rhamèrri , on n'a 
point ea la précaution de corriger , sur les bas-reliefs , le texte 
des discours que les dieux sont censés prononcer, lesquels sont 
toujours adressés à la reine, et ne sauraient l'être convenable- 
ment au roi, ni par leur forme, ni par leur contenu. 

ILe plus grand et le plus magnifique de tous les tombeaux de 
la vallée encore existans, fut sans contredit celui du successeur 
de Rhamèrri , Rh a messes - Méïamoun ; mais aujourd'hui , le 
temps ou la fumée a terni l'éclat des couleurs qui recouvrent la 
plupart de ces sépulchres ; il se recommande d'ailleurs par huit 
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petites salles percées latéralement dans le massif îles parois du 
i" et du 2" corridor, cabinets ornés de sculptures du plus haut 
intérêt et dont nous avons fait prendre des copies soignées. 
L'un de ces petits boudoirs contient , entr'autres choses, la re- 
présentation des travaux de la cuisine ; un autre celle des meu- 
bles les plus riches et les plus somptueux ; un-troisième est un 
arsenal complet où se voient des armes de toute espèce et les 
insignes militaires des légions égyptiennes : ici on a sculpté les 
barques et les cangcs royales avec toutes leurs décorations. L'un 
d'eux aussi nous montre le tableau symbolique de l'année égyp- 
tienne , figurée par six images du Nil et six images de l'Egypte 
personnifiée, alternées une pour chaque mois et portant les 
productions particulières à la division de l'année que ces ima- 
ges représentent. J'ai dû faire copier , dans l'un, de ces jolis ré- 
duits, les deux Fameux joueurs de harpe avec toutes leurs 
couleurs , parce qu'ils n'ont été exactement publiés par per- 
sonne. 

En voilà assez, sur Bibau-el-Molou/t. J'ai hâte de retourner à 
Thèbes où l'on ne sera point fâché de me suivre. Jedois cepen- 
dant ajouter que plusieurs de ces tombes royales portent sur 
leurs parois le témoignage écrit qu'elles étaient, il y a bien des 
siècles , abandonnées et seulement visitées , comme de nos 
jours, par beaucoup de curieux désoeuvrés, lesquels, comme 
ceux de nos jours encore , croyaient s'illustrer. à jamais en grif- 
fonnant leurs noms sur les peintures et (es bas- reliefs , qu'ils 
ont ainsi défigurés. Les sots de tous les siècles y ont de nom- 
breux représentans ; 007 trouve d'abord des Égyptiens de tou- 
tes les époques , qui se sont inscrits , les plus anciens eu Hiéra- 
tique , tes plus modernes en Démotique ; beaucoup de Grecs de ' 
très- ancienne date, à eu juger par la forme des caractères; de 
vieux Romains de la république, qui s'y décorent avec orgueil 
du titre du Romanos ; des noms de Grecs et de Romains du 
temps des premiers Empereurs; uuc foule d'inconnus du Ras- 
Empire noyés au milieu des superlatifs qui les précèdent ou 
qui les suivent; plus, des noms de Coptes accompagnés de très- 
humhles prières; enfin les noms des voyageurs européens que 
l'amour delà science, la guerre, te commerce, le hasard ouïe 
désœuvrement ont amenés dans ces tombes solitaires. J'ai re- 
cueilli les plus remarquables de ces inscriptions, soit pour leur 
contenu, soit pour leur intérêt sous le rapport paléographiqiie. 
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Ce sont toujours des matériaux, et tout trouve ta place dans 
mes portefeuilles égyptienn-qui auront bien quelque prix trans- 
lates à Paris. . . ; J'y pense souvent. . . . Adieu- 
Su. TiuiiSACTioirs or the bovï t. Socle tï o* litehatore, etc — 
Mémoires de la Société royale de littérature du RoyaumeUnî.- 
Vol. I er , part. i" ; în-4 de 277 pp. Londres, 1 817 ; Murray. 

Ce premier volume d'une Société qui ne compte guères que 
trois ans d'existence, indique suffisamment l'étendue des travaux 
qu'elle se propose; tt contient seize mémoires. 

Le premier est historique et a pour bnt d'éclaircir un point 
des annales d'Angleterre au moyen d'un manuscrit français, 
trouvé en 1819, à Lille, par M. Granrille Penn. Ce mémoire 
doit être accueilli par les Anglais avec d'autant plus défaveur, 
qu'il fait connaître le caractère de Henri V, le plus populaire 
de leurs rois. 

Les six morceaux suivans, de H. Sharon Turher, consistent 
dans des recherches sur l'affinité des langues. L'auteur s'est' pro- 
posé d'éclaircir et de confirmer jusqu'à un certain point le récit 
de la dispersion du genre humain et de ta confusion deslatigues, 
consigné dans le Pentateuque; il- prétend ramener toutes les 
langues à une origine commune, à l'hébreu. 

Le 8 e mémoire renferme quelques remarques sur l'Euphrate, 
par sir William Ouseley ; c'est le fruit des observations qu'il a 
faites dans les contrées arrosées parce fleuve et de ses connais- 
sances étendues dans les langues orientales. 

Vient ensuite une notice historique de l'archidiacre Nares, 
sur les découvertes' faites dans les manuscrits palimpsestes. 

Parmi les autres pièces, il s'en trouve deux de H. Todd , re- 
latives à deux manuscrits curieux. Le premier, laissé par le cé- 
lèbre Jean Harrington, contient quelques dociuneos intéressons 
sur la reine Elisabeth et Jacques I er . Le second est un manuscrit 
grec acheté par la bibliothèque archiépiscopale de Lambeth, à 
la vente du feu professeur Carlyle, mais réclamé ensuite comme 
appartenant au patriarche de Jérusalem , à qui il fut restitué. 
' Le savant JJ' Ç. Burney est l'auteur de la description détaillée 
de ce manuscrit : il y donne des variantes d'anciens auteurs , 
qu'il a collation nées ; les écrivains dont il a éclairci le texte par 
ce travail, sont Hérodote, Libaniu s, Démostliènc, Simplicius, 
Héraclide et Aphthonius. 



3ig,!,«<l »y GOOgle 



i5o MUamgm. N° 80 

Le 11 e mémoire est relatif à mie médaille de Métapontc, 
laquelle fournit un exempte frappant du secours que l'on pefil 
tirer de l'étude de l'archéologie pour l'explication d'uni: foule 
de passages obscurs des écrivains de l'antiquité, particulièrement 
pour ce qui concerne les arts. L'auteur du mémoire, qui est 
M. Millingen , croit y trouver Pinterprétion d'un passage des 
Trdchiniennes de Sophocle, où le poète appelle le fleuve Aché- 
loiis Bs&npofioi. Lit représentation de ce fleuve- Dieu, sons la 
forme d'un homme portant nue longue barbe et des- cornes 
de taureau, indique, selon le savant antiquaire, le vrai sens de 
V epithète employée par le poète grec. 

Dans le mémoire suivant, sont décrites six autres médailles 
appartenant à une ville de Théssalie, fort peu connue d'ailleurs 
et nommée Kiiptev ou Cierivim. Cinq de ces" médailles étaient 
inédites avant q*e le colonel Leake, auteur -du mémoire, e*t 
entrepris de les décrire. On trouve également dans ee morceau 
deux inscriptions grecques découvertes «Hotaranga, et servant 
à déterminer la situation de Cierïuiu. 

Viennent ensuite i° un mémoire de M. Rlatthns sur l'écono- 
mie politique ; et un à* du ooloaei Leake, renfermant une no- 
tice sur une inscription latine trouvée à Stratonicée. C'est ta 
même que celle dont se sont occupes MH.Sherard, Chishull, 
Ward , Bankes M Cbatnpollion Figeao. M. Leake l'a soumise il 
un nouvel examen et expliquée avec sagacité. Cest un édit de 
Dioctétien, relatif « la taxe des marchandises pour tout l'em- 
pire. (Voy. le Bulletin ; Tom- VIII, n° i5a). 

Le dernier mémoire, du a MM. Yorke et Leake, est consa- 
cré* l'explication d'inscriptions hiéroglyphiques d'après les tra- 
vaux de M. Champottion jeune. Les planches ont été exécutées 
sous la direction du docteur Toung et sont d'un bon travail. Le 
j&itlletm a rendu compte de cet ouvrage ( Tom. IX n*»i3, ) 

Le bulletin annuel àe 4a Société contient un aperçu des mor- 
ceaux qui ont été lus dans les séances ordinaires, et qui forme- 
ront la seconde partie du premier volume des Mémoires. Nous 
aftous en donner la liste. — ■ I. Suite des mémoires sur fintro- 
duction de la littérature grecque en Angleterre après les siècles 
de barbarie, par B. F. Tytlcr. -«-II. Sur une inscription dans 
le dialecte ionien, trouvée aux environs de Priene. (Voyez, le 
Jialtetin, vu, t,M- ) — Ut Sur quelques monumens existant au 
musée britannique et dans d'autres collections. ( Toy. Ibirt. 
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— IV. Reamequos sur la chronique faboieuse intitulée Brut Pj- 
silio, faussement attribuée à un prince breton du 7* siècle, et 
ingérée dans le second volume de X Archéologie de Gatlei; par 
Ed. Davies. — V. Observations sur -le premier vers de l'Iliade, 
par Granville Penn. ( L'auteur voulant, d'après un passage de 
Plu torque, trouver une syllabe de plus dans i'avaut derné«r mot, 
transpose le dactyle de ce vers. — VI. Observations sur quel- 
ques anecdotes extraordinaires concernant Alexandre, et sur 
l'origine «rientale de plusieurs fables populaires dans diffère»» 
pays de l'Europe, par sir W. Ouseley. — VII. Sur un poème 
nouvellement publié à Paris, dans l'appendice d'une édition de 
la correspondance de Henri VIII, par Sharon Tuner écuy. — 
VIII. Indication d'un mot latin grécisé et pris jusqu'à présent 
pour W) mot d'origine grecque, par Granville Penn. { Le mot 
dont il s'agit ici est ùj&kkm , qui se trouve dans les Actes 
des apôtres, à l'endroit où St -Pierre raconte le suicide de Judas. 
Salon l'auteur ce mot vient de Xoumm, dérivé lui-même de t» ■ 
qaeo, et doit se rendre par laqueavh se. ) — IX. Extraits de 
manuscrits relatifs à l'histoire d'Angleterre, par T. D. Fosbroke, 

— X. Sur le vase de Poriland , par Millingen. — XI. Mémoire 
sur les forts vitrifiés d'Ecosse, par J. Jamicson. — XU. Descrip- 
tion du cartulàire de l'abbaye de Flanley, dans le comté de Glou- 
cesterjpar sir Thomas Phillipps. (Ce recueil de chartes paraît 
avoir été écrit sous le règne du roi Jean. ) — XIII. Copie d'un 
manuscrit relatif à Henri V, roi d'Angleterre, conservé à la bi- 
bliothèque royale de Paris; avec une préface et des notes. (Cest 
le manuscrit qui, dans la Bibliothèque de la France, de Lelong 
et Fou t eue , est intitulé : Factum du sieur de Gàaeourt contre 
Louis, seigneur cCEstauteviUe, où ilr a plusieurs choses curieuses 
sur la bataille d'Azincourt. ) W. 
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81. De duabus festateucki pabafhsasibus chaldaiCJS, ^arti- 
cula prima, de indole paraphraieos quse Jouathanis esse 
dicitur; par M. Jul. Henri Petebmank, Un petit vol, t«-8°. 
Berlin, 1829. 

C'est une dissertation publiée par l'auteur à l'occasion de 
sa pi^imotion au grade de docteur en philosophie. On sait qu'il 
est d'usage en Allemagne que les élèves qui, après avoir 6ni 
leurs études, désirent obtenir le titre de docteur, soutiennent 
en public certaines questions sur lesquelles il est libre à chacun 
de les attaquer, et qu'ils publient à cette occasion un mémoire 
qui souvent renferme les développent eus les plus approfondis. 
Les questions .traitées dans ce mémoire ont été discutées au mois 
de janvier de la présente année. 

Il existe deux paraphrases chaldaïques du Pentateuque, 
une qui porte , mais à tort , le nom de Jonathan , fils d'Usiel ; 
l'autre qui est vulgairement appelée Targuin de Jérusalem. 
L'une et l'autre paraissent avoir été écrites dans le septième 
siècle de notre ère. Il n'est parlé ici que de la première. 

M. Petermann commence par examiner le texte de la para- 
phrase; malheureusement n'ayant eu à son usage aucun manus- 
crit , n'ayant même pu consulter que l'édition imprimée dans ta 
polyglotte de Wallon , il a été souvent réduit à de simples con- 
jectures. Il ne laisse pas de signaler plusieurs passages qui lui 

M. petermann passe ensuite à la manière dont le paraphraste 

a cherché a rendre- le texte hébreu. La version de Jonathan est 

G. Tomb XIII. 11 
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tantôt une simple traduction, tantôt une paraphrase, tantAt un 
commentaire. Jonathan , appartenant d'ailleurs à l'ordre des 
rabbins, a suivi dans ses explications les doctrines rabbiniques 
et celles du Talmud. De plus, comme il manquait de goût et de 
méthode, il s'est souvent appesanti sur des points ridicules, 
tandis qu'il a omis tes faits les plus intéressant. M. Petcrmann 
cite plusieurs exemples de ces bizarreries. Il cite encore plu- 
sieurs erreurs grossières qui annoncent dans l'auteur ou beau- 
coup de précipitation ou beaucoup d'ignorance. 

M. Petermann arrive enfin à la diction proprement dite. A 
l'exemple deWolf et d'Eichhorn, il reconnaît dans la version de 
Jonathan un certain nombre de mots grecs, latins, persans, et il 
en cite quelques-uns. Il relève aussi plusieurs fautes de gram- 
maire et d'orthographe. 

Il reste encore à examiner la paraphrase chaldaïque de Jéru- 
salem. Cette paraphrase offre à peu près les mêmes défauts que 
l'autre. M. Petermann mérite cependant d'être encouragé, Bon- 
seulement à cause de son esprit patient et laborieux , mais parce 
que ces recherches jettent nécessairement du jour sur l'état de 
la littérature sacrée des Juifs dans ces premiers siècles de notre 
ère. R. 

8». VOH Gf.ISTI EER RURAK1SCHKS POESIE. De l'Esprit de la 

poésie hébraïque; par J. G. de Heudkb. Ouvrage destiné à 
servir de guide aux amateurs de cette poésie et de l'histoire 
la plus ancienne de l'esprit humain. 3* édit. revue, corrigée 
et augmentée, par C. W. Justi. a vol. in-8°. Leipzig, i8a5; 
Bartz. ( Leipzig. Liter. Zeiiung ; sept. 1848, p. 1755.) 

Herder est le premier qui, dans son ouvrage sur l'esprit de 
la poésie hébraïque, ait su apprécier avec justesse les monu- 
meos anciens encore existans de la poésie hébraïque. Il en a fait 
■ sentir toute l'importance, tant pour la religion que pour l'his- 
toire du développement de l'esprit humain en général, indépen- 
damment du mérite incontestable qu'ils ont comme productions 
poétiques. Depuis longtemps l'Allemagne a rangé l'ouvrage de 
.Herder parmi les livres classiques, cl les jeunes gens qui étu- 
dient la théologie y ont toujours puisé des connaissances pré- 
La 3* édition de l'ouvrage de Herder, que nous avons sous les 
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yeux, est due aux soins d'un savant, qui a fait plusieurs trai- 
tés pleins de goût sur la poésie hébraïque. M. Justi n'a fait au- 
cun changement au texte original, mais il y a joint les additions 
que J. G. Muller a faites à la seconde édition, et l'a enrichi 
d'annotations nouvelles, et d'une traduction en vers, de 5 chants. 
On avait espéré que M. Justi publierait le 3 e volume pour le- 
quel Herder avait réservé les poésies de Sa lo mon, celles des pro- 
phètes et les chants de l'exil, mais il s'est trop défié de ses 
forces. Nous regrettons d'autant plu*cet excès de modestie, que 
les travaux utiles que nous devons à ce savant nous semblaient 
un sur garant d'un nouveau succès. C. ft. 



83. Novice sua les largues, la littmutuxe et la ebuciok 
du Bouddhistes as NÉVAX et de Bhot ; par B. H. Hodcsok. 
(Miatic Retearchcs ; i6 e vol., i8»8, p. 409.) 

Noms avons déjà eu l'occasion de parler deces renseigne m en s, 
que M. Hodgson avait transmis à la Société asiatique de Cal- 
cutta , sur le Népal et le Tibet. Ils sont insérés en entier dans le 
16" vot. des Jsiatic Researches. On y dit que la langue du Né- 
pal est appelée Newari, et a beaucoup de rapport avec celle du 
Bhot ou Tibet. Mais j'avoue que l'inspection du tableau dressé 
à l'appui de cette assertion semble en détruire toute la force. 
Les livres népalais offrent un grand nombre de caractères ap- 
partenant au dialecte new&ri ou à la langue de Bhot. On y distin- 
gue 7 alphabets diiïérens. Celui qui porte spécialement le nom 
de newari ressemble assez au dévanagarL Les Népalais, comme 
les Tibétains, ont une littérature qui semble fort riche, mais 
qui ne traite que du bouddhisme. Ils connaissent l'imprimerie, 
que les prêtres ont probablement apportée de la Chine. Leur 
tradition porte que leurs écritures formaient jadis un oorps de 
84,000 volumes. 

Ils en attribuent la destruction à Sancaratcharya. Des ou- 
vrages maintenant existans dans le Népal', les plus important 
dans le genre spécnlitif sont les cinq Khandas du Rahcha Shd- 
gavati, et les cinq Parmîtas, auquel on joint le PradjgnA Par- 
mita, qui est d'un genre narratif, et qui est un des 9 livres ap- 
pelés Dharma. Malgré les explications étendues données par 
H. Hodgson , il règne encore beaucoup d'incertitude sur l'objet 
•t le contenu de ces écrits. L'auteur de ce mémoire donne de 

il. 
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longs détails sur la littérature des Bouddhistes, dont il distin- 
gue quatre systèmes, Sivabhâvika , Éstvarika, Ydtnika et Câr- 
mika. 11 finit par quelques observations sur les Bouddhas , dont 
il a dressé une liste nominative, cherchant à mettre un peu 
d'ordre dans cette matière toujours embarrassante et obscure. 
Le mémoire est accompagné de plusieurs planches, offrant des 
spécimen des diiïérens alphabets népalais et tibétains, et la re- 
présentation de divers Tchétias, ou temples des Bouddhistes. 
L— s. 

84. Remarques si'» le Visabca. { Quarterty Oriental Magazine; 

n" XIII ; janvier-mars i8a 7 , p. 5a.) 

M. Bopp avait admis comme principe que le signe sanscrit, 
appelé visarga, ne se trouve jamais pour son compte, mais 
comme changement euphonique de s ou r. L'auteur des remar- 
ques relève cette assertion comme mal Fondée : il cite ia vers 
tirés de l'épisode de Nala donné par M. Bopp, en faisant ob- 
server qu'il s'y trouve treize exemptes de l'emploi du visarga : 
dans six il est élidé, dans cinq il est changé en r, dans trois 
eno, dans un seul en s. (Et il est à remarquer que M. Bopp 
croit devoir le représenter par s.) De ces exemples, on conclut 
que k- visarga existe d'une manière indépendante. L— s. 

85. Sua les livres de droit des Hindous. Extrait des papiers 
de feu F. W. £llu. ( Transactions de la Société littéraire de 
Madras; 1" part., 1817, p. 1.) 

Cet article a été inséré dans tAsiat, Journal du mois d'août 
i8a8. Nous en avons déjà rendu compte, Bulletin, janv. 1819, 
pag. 3. 

86. Mémoire sue le dialecte arabe de l'empire de Marok; 
par MM. Graberg de Hemsoe et Vincent. ( Tfouv. joern. 
asiat.; septembre 1S28, et mai 1829.) 

En avril 1824, M. G rey Jackson publia dans le Journal asia- 
tique un mémoire sur la ressemblance de l'arabe usité dans l'A- 
frique occidentale et de celui qui est en usage en Egypte et en 
Syrie. A en croire M. Jackson, les deux langages étaient absolu* 
ment conformes. 

Le mois suivant, M. Silvestre de Sacy, inséra dans le même 
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recueil une note où il montrait que si l'arabe des livres est à 
peu prés partout le même, il n'en est pas ainsi du langage 
parte, ni même de la tangue usitée dans la correspondance 
épistolaire, et il fit voir en quoi consistaient au juste les res- 
semblances et les dissemblances. 

" M. Graberg de Hemsoe , consul-général de Suède à Tripoli , 
revenant sur la même question , prétend que le langage des 
Arabes d'Afrique est tout différent de celui de Syrie et d'E- 
gypte , et va jusqu'à dire que les deux dialectes s'éloignent au- 
tant entre eux que l'espagnol s'éloigne du portugais. II cite à 
l'appui quelques exemples mal choisis et qui prouvent qu'il ne 
connaît pas l'arabe du Levant. M. Vincent, revenant à l'opinion 
de H. de Sacy, fait voir le peu de fondement des assenions de 
M. de Hemsoe. R. 

87. Les Pythiques ni Pindare, traduites en français; par J. 
Genouille. In-n de iv et 180 pag.j prix, 4 fr. Paris, 1819; 
Delaiain, 

Toutes les traductions de Pindare, publiées à différentes 
époques , laissent beaucoup à désirer. Celle de Chabanon, qui 
est la moins défectueuse , offre souvent des longueurs et s'éloi- 
gne généralement trop du texte. M. Genouille s'est efforcé de 
faire disparaître ces défauts dans le résultat d'un travail long 
et pénible. Le texte qu'il donne a été collaiionné sur tes meil- 
leures éditions allemandes et sur celle de M. Boissonade. Les 
notes qui accompagnent la nouvelle traduction sont extraites, 
pour la plupart, de celles dont Heync,Schmid, Chabanon., etc., 
ont enrichi leurs éditions. M. Genouille, se faisant un devoir 
de rendre J( chacun ce qui lui appartient, témoigne sa recon- 
naissance aux personnes qui l'ont aidé de leurs conseils. Son 
but a été de hâter l'instant où Pindare sera aussi connu dans les 
écoles que Sophocle et Euripide; s'il ne l'a pas pleinement at- 
teint , il offre du moins , en attendant , quelque secours a ceux 
que leur genre d'étude ou leur goût porte à lire le poète qui a 
eu pour successeurs Horace, Dcyden, J.-B. Rousseau, Le- 
brun , etc. W. 

88. De JEschtli Choephobis, orque Electr* cum Sopho- ■ 
dis TDK Kcbifidis. —7- Disputatio inang. à J. V. Webtrik. 
Gr. in-81 de»36 pag. Leyde, i8a(j. (Allgem. Jtcpertar. , de 
Beck; i8»6, vol. 3, cah. 4 , p- »6.) 
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Ou sait que ces trois tragiques grecs ont traité le même sujet, 
et que leurs productions ont été par conséquent l'objet de di- 
verses comparaisons faites par plusieurs savans. Mais ces com- 
paraisons n'ont pas toujours porté le caractère ni de la profon- 
deur, ni de l'impartialité. Le traité dont nous nous occupons est 
divisé par chapitres, i . De trium fabalarum argumenta. En pre- 
mier lieu, les anciennes traditions, les poètes du Cycle mythi- 
que, du Cycle iliaque et du Cycle épique, où les tragiques pou- 
vaient puiser leurs sujets, sont perdus pour nous. L'auteur 
aborde ensuite l'histoire des Pélopîdes; il la traite d'une ma- 
nière très-circonstanciée, et parle en particulier des persan- 
sages qui figurent dans les trois tragédies. Il examine après 
cala les circonstances qui paraissent avoir été tirées de l'imagi- 
nation des tragiques, et compare sous ce rapport les 3 tragédie*. 
Dans le a* chap. : de iriurn fabalarum universa compotitione , 
l'auteur examine les Choëphores d'^Eschyle qui forment, pour 
ainsi dire, le second acte du grand drame, composé d'Aga- 
memnon, des Choëphores et des Eumcnides. jEschyle, qui 
composa cette trilogie dans un.â«e bien avancé , paraît l'avoir 
revue peu de temps avant sa mort. Vient ensuite l'Electre de 
Sophocle et celle d'Euripide. De toutes ses tragédies, la dispo- 
sition du plan de celle que nous venons de nommer est la moins 
régulière. Dans le 3* chapitre, l'auteur de la dissertation fait 
ressortir les caractères des personnages remarquables dans les 
Choëphores, dans l'Electre de Sophocle et dans celle d'Euri- 
pide , les compare et fait connaître avec quelle justesse Euri- 
pide les a dépeints. Le 4 e chap. traite «fe triam fabalarum par- 
tikift quibusdam , de poëtico ornatti , de ditgrettitmtbus deqae 
toc» insignionbus. L. D. L. 

89. L'Énùde t>E Vihoile , traduction nouvelle, avec le texte 
en regard , des notes et des rap prochaine os; par P. Fr. Dé- 
lestée, de l'ancienne École normale. Toœ. I". In-ia de 
xiv et388 p.; prix , 5 fr. 5o c.Paris, 1839; l'auteur, rue 
du Foin -Sa m t- Jacques , n° 8. 

Une bonne traduction du prince des poètes latinsétait encore 
à faire; car, pour ne parler que des plus connues, celte de 
l'abbé Desfontaines ne remplit presqu'aucune des conditions 
imposées À un traducteur , et surtout à uu traducteur de Vr- 
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gile ; celle à laquelle ont coopéré plusieurs professeurs anony- 
mes de l'Université, généralement dépourvue d'élégance et dé 
coloris , n'est guère qu'une version exacte ; celle de M. De- 
guérie pourrait, avec beaucoup plus de raison que les traduc- 
tions de Ferrot d'Ablancourt, éire nommée une belle infidèle ; 
celle de M. Bînet, enfin, quoique supérieure en tout au* pré- 
cédentes, est néanmoins plus propre à faciliter l'intelligence maté- 
rielle du poète qu'à en faire sentir les beautés. M. Delestre^ 
voyant en quoi ont péché ses devanciers , s'est appliqué 1 évi- 
ter les défauts dans lesquels ils sont tombés. Pour parvenir à 
ce but, une route sûre, et la seule véritable, se présentait à 
lai ; c'était , avant tout , de se bien pénétrer de l'esprit de son 
auteur et de s'identifier, pour ainsi dire , avec lui, sans s'occu- 
per d'abord, comme font beaucoup d'interprètes, des traduc- 
tions déjà publiées , ni des éternels commentaires qui surchar- 
gent ou même obscurcissent le texte. C'est cette voie que M. De- 
lestre nous paraît avoir suivie ; et, par la citation d'un pas- 
sage célèbre , nous mettrons le lecteur à portée de juger si le 
nouveau traducteur a pris le bon parti ; ce sont les impréca- 
tions de Didon contre Énée (liv. IV, v. 612-61*9 J : " s ' !l faut 
que le monstre touche au port et parvienne au rivage, si Ju- 
piter ainsi l'ordonne et que ce terne soit inévitable ; qu'assailli 
du moins par la guerre et les armes d'un peuple audacieux, 
banni de ses états , arraché des bras de son fils , il aille men- 
dier des secours ( auxiliam implant ) , et voie l'affreux trépas 
des siens ; que , réduit à subir une paix honteuse, il ne jouisse 
ni du repos ni de la douce lumière; qu'il meure avant te temps 
et soit sans sépulture abandonné sur le rivage. Voîlà mes 
vœux : voilà le dernier cri que je laisse échapper avec mon 
sang [liane vOcem extremam cum sanguine Jando ). u etc. , elc. 
Quoique cette tirade nous paraisse bien traduite, nous ne 
saurions toutefois approuver la manière dont M. Delestre a 
rendu le vers 61 5 , ainsi conçu : 

Ât bello audacis popittivexalus et armit. 
Qu'il traduit, ainsi qu'on vient de le voir, « qu'assailli du moins 
parla guerre et par les armes d'un peuple audacieux. « Si, comme' 
nous le pensons, il a voulu donnPr une version littérale , il ne 
pas fallait rendre vexntusparassailli , mot beaucoup trop faible 
pour exprimer le vœu hostile et cruel de Didon, qui ne désire pas 
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seulement qu'Énée soii assailli, mais qui veut encore qu'il soit 
poursuivi , accable. Eu second lieu , le traducteur nous semble 
avoir eu tort de suivre le texte aussi rigoureusement pour le 
reste du vers; pourquoi traduire les deux roots betto etannis? 
K'est-il pas clair qu'ils signifient la même chose , et que Virgile 
ne les a employés cumulativement que pour remplir sou vers ? 
Cest un des exemples de tautologie très-frai uens cnez 'e* poètes 
anciens, défaut dont la superstition ou du moins l'indulgence 
des grammairiens et des rhéteurs a fait une figure appelée 

Le lecteur trouvera rarement dans la traduction de M. De- 
lestre sur quoi exercer une critique sérieuse; elle se recom- 
mande, sous tous les rapports, aux amateurs de l'antiquité 
classique ; elle prouve que l'auteur joint à une étude appro- 
fondie de la langue latine un goût excellent et le sentiment do 
beau. Si, comme nous n'en doutons pas, le mérite des volumes 
suivans répond à celui du premier, la nouvelle traduction de 
Virgile pourra être mise en parallèle avec celle de Pline par 
Gueroult, deCicéron par M. Leclerc, et de Tacite par M. 
Buroouf : ce qui n'est pas un faible éloge. £. C. D. A. 

90. DeKUO EDEND.f AcCirRSIANT. GLOSSJE SFKCIMETT QIJOD EDI DIT 

J. G. Curssmr. 1 vol. , 16 et gi pag.gr. in-8". Halle, 1828. 
( Gotting. gelchrte Jnzetgen ; mars i8ag , p. 439- )■ 

On sait que la Glose qu'Accurse rédigea pour faciliter l'in- 
telligence de lu compilation de l'empereur Justinien , renferme ; 
outre les observations particulières à ce savant, des extraits, en 
forme de sîgles , de quelques ouvrages de ses contemporains les 
plus célèbres, et des gloses des docteurs qui l'avaient précédé 
depuis le 1 a* siècle. Mais dès le 1 4 e siècle, et surtout après l'in- 
vention de l'imprimerie, on s'aperçoit que ces sigles ont été 
mal interprétés ou omis dans les manuscrits et dans les éditions 
du corps de droit enrichies de gloses. La Glose d'Accnrse avait 
même et'; augmentée, interpolée et gâtée par des additions 
tirées de commentateurs postérieurs. Depuis, de nouvelles 
interpolations et additions étant venu augmenter à chaque édi- 
tion du corps du droit le nombre de celles qui existaient déjà , 
le texte de la Glose d'Accurse est aujourd'hui méconnaissable. 
Le rétablissement du- te»te pur, en prenant pour base du travail 
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:s qui se rapprochent le plus du siècle d'Accurse , 
est donc indispensable; mais la direction actuelle du com- 
merce de la librairie ne permet guères de l'espérer. 

La dissertation que nous avons sous les yeux annonce qu'un 
travail de ce genre a été tenté. Il est fâcheux que l'auteur n'ait 
eu k sa disposition qu'un seul manuscrit du i 3" siècle, alors 
qu'il ne pouvait obtenir un résultat satisfaisant qu'en compa- 
rant plusieurs manuscrits contemporains. Il donne , d'après ce 
manuscrit, le texte de la glose des quatre premiers titres du 
i cr liv. du Digeste; il a comparé aussi XùDigestum velus, Venet. 
ex ojficina Taeobi Gatici t 1477, undecim. Kal. décemb.r, g. I. 
et a cura Nicotat Jenson. Venet. ap. Baptist. de Tortis , i5oa , 
3 novemb. s. I. et aperNicotaum de Benedictis Lugd. ap. Sugon 
a Parla, 1S42. Lugd. ap. eund. i54&., Lugd. ap. eund. et Aut. 
Vincentium i558. in-4°, et l'édition de Godcfroi Genem ex typo- 
gr. Gamoneti sumplibas Theodori des Juges, i6a5, fol. — C'est 
ainsi qu'il est parvenu à découvrir les additions et à rétablir 
le texte primitif de quelques gloses. Sous ce rapport , les efforts 
de l'auteur méritent lés plus grands éloges. L'introduction k la 
dissertation expose les circonstances qui ont amené la glose , «t 
traite des services que les glossatetirs ont rendus à la science , 
Accurse surtout. C. R. 

Qi. Notice de M. H.tutL indiquant les manuscrits de droit 
romain , qui se trouvent dans les bibliothèques des départe- ' 
mens de la France. { Leipzig. Liter, Zcitung; octobre 1828 , 



Là liste suivante est un appendice a la Thémis, tome VIII : 
(V. Buffet., 1818, tom. X, n° iag.) 

Strasbourg. Bibliothèque publique — Codex(i-ij)cumglos. Ac- 
curs. , XIV s. nunib. fol. Biblioth. Universitatis argenlincusis. 
B. (i-i8).Digestuni vêtus, c. gl. Accurs.; membr. fol.j(B. 1, 4.), 
Digestum uoïuih p. gl. Accurs. XIV. s. membr. fol. ; ( B. 1. 6. ) 
Digestumiufortiatumc.gl. Accurs. XIV- s. membr. fol- (t. 1.6.) 
Codex ( 1. 9. Mais ce code ne va que jusqu'au titre 47- c - 1 s >' 
est par conséquent défectueux )c. gl. Accurs. XIV, s. membr. ; 
fol. ( B- i' 7- (*) Novella Instiniani deLenonihus c. gl, 

(t) Cm A dtJuwrs mMntwiti «pfftiUnuMit en i5aï à J. lUu&lia. 
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Tïovella Justiniarii de Lenonibus (i). ' 

{ Cette aovelle est placée à la suite de divers traités ) XV. s. , 

chart., 4. (D.ao,) a). 

Les Bibliothèques étrangères ont été également consultées ; 

voici le résultat des recherches qui y ont été faites : 

Espagne et Portugal (a) 

SéviUe. — Bibtîotheca Ecclesite PatriarchaHs (3). 

A A, i43. 10. Institution es, c. gl. Accu rs. XIV. s., membr. fol. 

AA. 1S0. 1a. Digestum infort iatum, e. gl. Accurs XIV. s ., 
membr. fol. 

AA, 140. 14. Codex ( 1-9) c. gl. Accurs. XIV. s., memb. , 
fol. (3). 

Madrid. .— Bibliothèque Nationale, actuellement Royale. 
C 8. Cous ti tut ion es feudorera. c. gl. Ces constitutions vont 
jusqu'au liv. 11 , tit. 7a ; viennent ensuite plusieurs extrava- 
glintesde Frédéric, de Lot h aire et de Conrad. XIV. s., memb., 
fol. 

IL aï. Juliani Epitome XIII. s. , membr. Ké. fol. , avec de 
courtes remarques marginales, dont A. Augttstin serait l'au- 
teur, suivant une note qui se trouve sur la première couver- 
ture delà reliure (4). 

(l) L'aatear 11 pu découvrir les livrai 3 et 4 des Instituts», indiqué* 
dani la table des matières. Actuellement il fait connaître in publia igi 
manuscrite do droit romain, qui no trouvent dans lu bibliothèque* dé- 
partementales de la France, 

paa été admis a la bibliothèque. Ja De puis non pins parler de l' Aragon, 
de la Biscaye, des Aaturies et de fa Galice. Lee désordre* de la guerre 
m'ont empéohé de Tiiiter cet prorincea. Toutefois , de> Espagnole très- 
instruite m'ont assuré que ces provinces n'offraient riin d'intéressant poor 
la acience. Déjà , sons le règne de Philippe II , elles étaient iiki pauvres ' 
•■ menuserira. Toyea le voyage de A. Murales, par ordre dn roi D. Phi- 
lippe II, dans les royaume» de Léon et de Galice. Je pais étendre la meute 
UwraaceaUpIn* grande parjiedea a utrel provinces espagnole» que j'ai 

(î) On l'appelle auisi Bibliolbeca Colnubina. en l'honneur de Ferdi- 
nand Colomb , frère de l'illustre navigateur, qui lui légua 10,000 vu- 

(4) Ce* dauii derniers maansceita. cent écrit» d* la mien» mate. 

(5) D, II Codex Justinieni, c. gl. N'est qu'un, Hugotinu» ad codiçem. 
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San Lorento del Etcuria} (5) I. V. îa. Iustitutiones. g. gl. 

Accurs. XV. s., toembr. fol. 

i.V. i. Volumen c. gl. Accurs. XIV. s.,merobr. fol. (avec de 
belles vignettes et des lettres initiales. ) 

i. V. 10. Digestum cum gl. Accurs. XIV. s., membr. fal. 

i. S. 9. i° Fragment du Code, sur deux feuille* , du n* 
siècle , avec une glose plus récente et quelques autres annota- 
tions du 13 e siècle ; a" Novell» c. gt. Accurs; XIII. s. ; 3" ap- 
pendice de ao novelles, contenant les novelles 63 , 5g, 64, 65 , 
11,34 , aS , a6, 37, 98, 99, i3, ia5, 110. Cette novetle est 
suivie d'une table des novelles et du code), loi, i3o, 199, 
14S, 146, 147, »33. Le texte des novelles 63, 195 et nocoï- 
ncide seul avec mon édition du Corpus juris. Amstelod. in. d ce 
lïpisP.et J.Blaeit. Dans les autres,Ie texte diffère entièrement 
quoique le contenu soitle même. 

Tolède. Bililiotheca Sancta Ecclesise (1). 
Cajou 3a. n* 1. Digestum vêtus c. gl. Accurs. XIV. s., membr. 
fol. 

— — n° a. Digestum novum c. gl. Accurs. XIV. s., memb. 

fol. 

— - a" 7. Digestum Infortiatum c. gl. Accurs. XIV. s., 

memb. fol. 

— — n* ia. Codex ( i-5 ) c. gl. Accurs. XIV. s., membr. 

fol. 

— — n" 1 5. Codex ( i-5 ) c. gl. Accurs. XIV. membr. fol . 

( avec d'élégantes vignettes et des lettres ini- 
tiales. 

— — n° 3. Volumen c. gl. Accurs. memb. fol. 

(l) L D. 7. JtKtlniaoi codex, 0. gl. membr. fol. N'ait qu'a» Cyon« ad 
codicem. De uriui les a" i cl 8, Jutlluiani codex, membr, fol. et i y. S, 
Jniliniaui codex cum gl. iaceni membr. fol. , ne «tut que deux exem- 
plaire! d'Atoo nJ codlcem. 

(s) C'est dans celle bibliothèque que ae trouve le plosiorieu ididiu- 
triid«fiiymologIcï d'Isidore ei du Foero jneigo. L'Académie de Madrid, 
n pnbliunt son éditioa da Foer. jaei., ne counaiaMÎI pas l'exiitenca de 
w miDOicrit. 

Ojoo 3a. n°J.i digeilnmiBioilialam, o'Mt qu'on Bartoi*. 

(î) Le PorSogri est irèt-panvi* en iftPS «aaaoaatita. C'est aiiuitjtrV 
W plaie bibliothèque d* Liabomue, su Fmi» j*n»go, dont l'A n — a-à» d* 
U*diùia l faù»iluolat ula«a, «tait «oaatdlri M— WniBarl-aiif Mh b 
dta muotcrili iai parchemin. I) n'y irait pai dans Linboanc un tenl 
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Caimbre (>). — Digestum vêtus c. gl. Accors. XIV. s., mcmb . fol . 
Codex (1-9) c. gl. Accurs XIV. s., membr. fol. - 
Volumen c. gl. Accnrs. XIV. s., membr. fol. 

93. Etymolooiscbz Veusuche , etc. — Essais étymologiques 
pour l'archéologie et la grammaire; par L. F. Heyo. In-8° 
de 148 p. Tubingen, i8a4. (ReiAtlb. Jahrbach. der Liierat.; 
juin i8a6 , 6 e cah. , p. 555.) 

Cet ouvrage, sous le titre modeste ^Estais, mérite l'estime 
publique; et ce n'est pas sans raison que l'auteur croit avoir 
comble des lacunes en lexicographie ou en grammaire , et qu'il 
espère fixer l'attention des savans sur divers points de ces deux 
sciences, sur lesquelles il présente des vues nouvelles; il pense 
que ses observations pourront provoquer de la part des éru- 
dits un examen plus approfondi et plus rigoureux des foiide- 
mens sur lesquels reposent l'histoire ancienne, la mythologie 
et la géographie. Toutefois , les remarques de M. Heyd sont 
principalement relatives à l'étymologie; car il laisse ce qui re- 
garde les antiquités et la mythologie à ceux qui , s'étant spé- 
cialement occupés de ces matières, peuvent en parler avec 
connaissance. Le journaliste allemand, en consacrant il l'ou- 
vrage en question un assez long article, témoigne le cas qu'il 
en fait; il reconnaît l'utilité dont ces recherches peuvent être 
pour l'archéologie, et souhaite que l'auteur commue ses doctes 
investigations. W. 

g3. Voyage littéraire eh Russie. (Voy. Bulletin ; sept. 1829, 
n" 5a.) 

L'archéologue M. StroielT avait présenté à l'Académie des 
Sciences, au mois de mars 1828, le plan détaillé d'un voyage 
archeographique en Russie, voyage qui, avec celui de Mùllev 
en Sibérie, devait former un ensemble. L'Académie a adopte 
ce plan, et l'empereur l'a approuvé le 14 juillet de l'année der- 

mannseril de droit romain. Il en doit être do mené dans tout le royaume 
de Portugal, ti l'on excepte Coirobre, à moins qne lei courent de Ba- 
telmi et de S*nt«-Crox, dont je n'ai point rùite In tnbliothèrruei , mais 
qui poiMhitnt intrsfois des munnsMils, ne soient pin* riches. Toutefois 
os* (Wfx UMiiMbtqaM ont déjà été visitée* pir les Français. Haoel . 
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L'expédition archéographique doit examiner et décrire en 
détail toutes les bibliothèques des couve os et autres apparte- 
nant aux différons établissemens du clergé, ainsi que le? ar- 
du ves des villes, et en extraire tout ce qu'elle trouvera d'inté- 
ressant; elle s'occupera également de tout ce qui a rapport aux 
antiquités russes. Lorsque le voyage sera terminé, M. Stroicff 
dressera, d'après les descriptions obtenues, un catalogue gé- 
néral et systématique des bibliothèques de la Russie, dont il a 
présenté le modèle à l'Académie ; cette entreprise ne peut man- 
quer d'être d'une grande utilité a l'histoire et à la littérature 
anciennes. 

L'expédition partira au mois de mars de Moscou pour 
Arkbangel, et de la, à l'ouverture de la navigation, pour 
Solovki; dans le cours de a ans et demi ou de 3 ans, elle 
visitera les bibliothèques des gouveroemens d' Arkbangel, d'O- 
lonetz, de Saint-Pétersbourg, de Novgorod, de Pskolï, de 
Vologda , de Perm et de Viatka ; Moscou sera ensuite le centre 
d'où l'expédition fera pendant a ans des excursions dans les 
gouvernement de l'intérieur; enfin, elle parcourra la Petit e- ; 
Kussie, la Volhynie, la Podolie, la Russie-Blanche et la Li- . 
thuanie, ce qui l'occupera également a ans ou plus. Tout le 
voyage sera terminé dans l'espace de 7 années. M. Stroieff . 
mettra ensuite en ordre tout ce que l'expédition aura recueilli, , 
et s'occupera de la-publication du catalogue, ce qui lui prendrai, 
a ou 3 ans. 

Ainsi, dans le courant de 10 années, une grande révolution . 
sera opérée dans notre histoire, qui offre encore tant d'incerti- 
tudes, de doutes et de lacunes. Nous souhaitons un entier . 
succès au savant voyageur, et remercions ceux dout la protêt- • 
lion l'a mis en état de mettre à exécution son important projet. : 
(Journal de Saint-Pétersbourg ; 24 janv.— .5 fév. 1839, p. 4s.) 

94. Laitcue slavonne. 

L'Académie impériale russe, désirant propager la connais*- ■ 
Moce de la langue slavonne et le bon goût dans les productions 
de la littérature russe, a jugé utile de publier tous les 4 mois . 
un volume de compositions originales et de traductions ap- 
prouvées par elle. Ces publications périodiques se composent : 
i° de recherches philologiques sur la langue slavonne en gé» 
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néral et sur ses différens dialectes ; a° de morceaux de littéra- 
ture russe; 3° d'aperçus critiques de la littérature russe; 4° de 
comptes rendus des travaux de l'Académie russe ; S" d'an- 
nonces de livres; 6° d'art ides biographiques. L'Académie invité 
tous les amateurs de la littérature à lui envoyer leurs travaux; 
les auteurs d'ouvrages distingués pourront obtenir des mé- 
dailles, des prix en argent ou même être admis au nombre des 
membres de l'Académie. (Ibi/l.; agjanv. ( lofév. 18*3, p. 5o.J 
9$. Supplément to tre etwologigal Dictkmaet, etc. — 
Supplément au Dictionnaire étymologique de la langue 
écossaise, donnant les différentes significations des- mois 
d'après les écrivains anciens et modernes, et indiquant leur 
affinité avec ceux de quelques autres langue*, particulier*- 
meut du Nord, etc.; par J. Jimieso». a vol. in-4°. Edim- 
bourg, (8»5. (£<tinburgh RevUtv; mai i8*Â, n° XCIX, 
p. 4»70 

Ce supplément à un ouvrage qui parut il y a 34 ans , sera 
feuilleté avec intérêt , non -seulement par les personnes qui se 
livrent à l'étude des langues, mais par quiconque est curieux 
de connaître tes coutumes , les superstitions et les opinions an- 
ciennes, et les ebangemews qu'ont subis successivement les 
mœurs et les occupations de la société pendant les cinq der- 
niers siècles. Ainsi, au mérite philologique du Dictionnaire 
étymologique , s'en joint un autre très-éminent sous le rapport 
historique. 

On désirerait que M. Jamiesou , au lieu d'ajouter un diction- 
naire a un autre, eût donné, de tout l'ouvrage, une édition 
dans laquelle il aurait fondu son nouveau travail. On pourrait 
souhaiter aussi que le lexicographe eût admis moins facilement 
dans son dictionnaire des mots qui n'ont d'autre autorité que 
celle d'écrivains écossais modernes peu scrupuleux, et dont le té- 
moignage n'est que d'un faible poids, ou même de nulle valeur 
dans la matière. 

Walter-Scott lui-même est soupçonné d'avoir forgé des mots 
qu'il donne comme appartenant à l'ancienne langue écossaise. 
Toujours est-il qu'il ne faut pas trop se fier à certains écrivains 
écossais d* nos jours, qui ne méritent aucun crédit, et qu'il est 
prudent de s'en tenir aux termes consacres par un usage géné- 
ralement établi. yt, 
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<j5. Sun la lanooe des Chippewtaks , tribu de l'Amérique sep- 
tentrionale; par Edwin James. 

Lu philologues d'Europe ont compté 4i3 dialectes améri- 
cains, qui sont pour la plupart inconnus aux habitans de nos 
rantrées. Soit défaut de moyens pour acquérir de si grandes 
connaissances, ou soit défaut de curiosité, nos savans se sont 
bornés a n'en reconnaître qu'un petit nombre. HeckewetJer, 
dus sa correspondance avec M. Dn Ponceau , -établît 3 langues 
principales. La table, que l'on doit à M. Gallatio, présente un 
■ombre plus grand de dialectes ; ce nombre parait encore trop 
petit en raison de L'étendue de paye sur lequel on prétend que 
tes 4a i dialectes étaient répandus. Mais les idées de M. Du 
Ponceau et de M. Gallutin sont bornées aux limites du terri- 
toire des .États-Unis. Si nous allons vers le Nord, nous trouvons 
le Lenai tenappe ou l'Algonkin , qui s'étend des rives de la baie 
d'Hudsoo jusqu'à celles de la grande rivière Saskatchawin, qui , 
descendant des Rocky moantaim, à Si" au nord, et tombant 
presque vers l'orient dans le lac Winnipeg, sépare les Rnisti- 
neauxet leurs confédérés les Ah-Sen-Bvroinug, ■ les Rôtisseurs 
de pierres » , ou les Assinneboins , bande révoltée du Dabcotah, 
de leurs voisins les plus éloignés. De l'extrémité nord-est de 
l'extrémité du lac Winnipeg, une ligne qni suivrait la direction 
du port Nelson à la factorerie York , sur les rives de la baie 
d'Hudson , renfermerait probablement toute la contrée des 
Musbcgoes , que l'on croit être la dernière peuplade des Algon- 
kins dans cette direction , et dont les dialectes semblent être un 
intermédiaire entre ceux des Schawneeses et des Crées , et se 
rapprochent beaucoup du dernier. On ne doit pas confondre 
ces dialectes avec ceux des Muskeegoes , nommés souvent No- 
pemings ou Nopeme tus inninewitg , qu'on trouve sur les bords 
du lac supérieur, qui s'étendent de là jusqu'à Sainte-Marie , 
dans le bas Canada. Ces derniers sont nommés par les commer- 
çans de la baie d'Hudson , * Tètes de bœufs » , et ils sont cités 
comme remarquables par leur stupidité. 

La terre au nord de la ligne indiquée ci-dessus est froide et 
inhospitalière, et on ne croit pas qu'elle puisse nourrir une po- 
pulation nombreuse et compacte. Depuis les voyages deHearne 
et de Mackensie , cette contrée n'a presque été visitée que par 
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tes marchands de fourrures anglais, qui ne se sont guère inquié- 
tés de prendre de minutieuses informations sur un pays dont 
ils tiraient tant de richesses. Les explorations plus récentes du 
capitaine Franklin et de ses hardis compagnons , ont répandu 
beaucoup de lumières sur la géographie de ces tristes pays; 
mais ils ont laissé beaucoup à désirer pour pouvoir connaître 
en détail les tribus natives encore existantes. Il paraît qu'on a 
accordé peu d'attention à la langue et aux autres particularités 
importantes d'un peuple qui, par ses traits, semble différer 
absolument de tous les autres peuples aborigènes. 

Le peuple appelé Cbippeway par M. M'Kensie , et qui a 
conservé ce nom , a un langage qui diffère autant de celui des 
Ojibbcways et des autres tribus Algonkines, que celui de 
celles-ci, à leur tour, diffère de celui des babitansde la Floride. 
On croit aussi qu'il est irès^ différent de celui des hordes de 
Dahcotah , peuple cependant auquel les Chippeways ressem- 
blent par quelques habitudes remarquables. 

La particularité la plus frappante dans les écrits des Chip- 
peways, est la fréquence des mots monosyllabiques et la briè- 
veté de ceux qui ont plusieurs syllabes, si on les compare & 
ceux de la plupart des dialectes indiens. Pour le voyageur 
dont l'oreille a été accoutumée aux sons doux et harmonieux 
des dialectes Algonkins, le rauque et monotone murmure de 
celui Jes Hoohurgenah, et celui plus fier des habitans du Dah- 
cotah, le langage Chippewayan, doit au premier abord pa- 
raître le plus hétérogène assemblage de tous les sons dissem- 
blables. Ce sont des sons du gosier, du nez, du palais, et des 
sons non décrits, formés eu serrant les joues sur la langue avec 
la mâchoire ouverte qui se mêlent aux syllabes labiales les plus 
douces, comme aux plus douces et aux plus légères syllabes 
dentales. Les sons gutturaux dominent, et l'oreille exercée les 
reconnaît immédiatement dans le dialecte qui ressemble beau- 
coup à celui des Wînnebagoes. Mais, quiconque a surmonté 
les difficultés d'autres idiomes barbares, sera probablement 
découragé par la rudesse évidente des sons de celui-ci, et sera 
portéà croire, ainsi qu'on l'a pensé pendant long-temps qu'aucun 
blanc ne pouvait jamais le posséder. Ce langage fut d'abord 
connu à l'écrivain de cet article par des modèles conservés 
par M. M'Kensie, dans son histoire générale du commerce des 
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Coutures, au moyen d'un interprète allemand qui avait paué 
sa vie parmi eux ; et il n'y a nulle exagération à dire que rien 
n'a pu lui donner les moyens de comprendre les combinaisons 
de ce langage. Le son composé que les Grecs représentent par 
thêta, et les Anglais par th, est fréquent dans ce dialecte, 
comme on dît qu'il l'est aussi dans le dialecte des Muskegoes. 
Leurs voisins Algonkins, pour écrire dans la langue des Chip- 
pcwyans, ont fait usage de beaucoup de combinaisons non 
habituelles des consonnes, telles que U au commencement des 
mms, teh,tz, m , hih , zh , st , etc., et de beaucoup d'autres qui 
doivent empêcher d'avoir une idée juste des mois prononcés. 

Les Cbippewayans, selon une tradition qui se conserve par- 
mi eux , et d'après les preuves tirées de leurs mœurs et de leurs 
habitudes, étaient encore naguère errans sur cette niasse de 
rochers nuds , de lichens et de neiges, appelée par les voya- 
geurs contrée stérile ou ouverte, et que quelques individus se 
sont imaginés de nommer l'extrémité de ce cercle journalier et 
visible. Quoique un grand nombre d'entr'eux soient encore 
confinés dans ce district , d'autres peuplades les ont rencontrés 
près de la maison de pierre ou du fort Churchill , et dans le 
pays de Attrabasco. Ils sont d'un caractère paisible et inof- 
ft'osif , et ils regardent les Knistineaux et les Muskegoes comme 
leurs ennemis, et même bien plus, ils les détestent, selon 
H. BTKensie , relativement à l'habitude qu'ont ces derniers de 
manger des chiens. On donne une raison mythologique du res- 
pect que les Chippewayans portent aux chiens. On pourrait an 
moins supposer que la conjecture , qu'ils tirent leur origine 
d'un chien , leur est venue de ce qu'à une époque reculée de 
besoin ou de danger, ils ont été sauvés par la fidélité , l'attache- 
ment ou la vigilance de ce précieux animal. 

Les Chippewayans n'ont point de totems ou d'arbres généa- 
logiques héréditaires comme les Ojibhevrays; et la coutume la 
plus incompréhensible, qui défend au beau-père, et au gendre de 
jamais se regarder, règne parmi eux comme parmi les peuplades 
du Dahcotuh. Leurs idées mythologiques paraissent différer 
totalement de celles de plusieurs autres tribus de notre conti- 
nent. Chez eux, nous n'entendons pas parler des Manitous et 
des Wahkoudahs , du grand esprit, des mauvais esprits, et de 
ces innombrables esprits inférieurs des Algonkins et des Iro- 
G. Tomk XIII. ia 
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gttois. Le créateur et le conservateur de la terre, selon eux, 
est le même, un grand oiseau qu'ils noninlen t. Pcnwahr -année -, 
« le Gardien de la terre • , depeen tvahr, il garde , et de ne eh 
la terre(i). Us rapportent leur origine, comme on l'a dit ci- 
essus, à un chien; et l'idée qu'ils ont d'un principe qui em- 
pêche le mal, et qui leur est venue probablement des Euro- 
péens, ne s'est fixée chez eux que sous le nom de fFhahekoteah, 
■ gros homme » , qui est à peu près le synonyme de notre mot 
diable. L'idée qu'ils ont que les morts voyagent vers un état 
futur de repos dans un canot de pierre, explique, quoique 
moins clairement que leur pneumatologie hétérogène, une 
origine différente de celles de nos tribus bien connues , ou 
qu'ils sont d'unç autre branche. 

On peut remarquer des ressemblances dans le son des mots 
entre ce langage et celui de quelques autres peuples , leurs voi- 
sins du sud, qui, quelque poids que nous accordions aux 
preuves mythologiques, ne prouvent rien, excepté le fait im- 
portant de l'adoption de quelques mots des tribus avec les- 
quelles il leur est arrivé d'avoir des relations, 

Les dialectes des peuplades des Chippewayans se parlent sur 
une grande étendue de pays, depuis l'embouchure du Missis- 
sipi ou de Cbnrchill-River, à l'océan Pacifique, des deux côtés 
des Rocky-Mouotains, sur les limites nord des Esquimaux, et 
une partie de celles des Quansellers , qui , quoique cela ne soit 
pas encore bien prouvé , sont supposés parler un langage dif- 
férent. Tout ce que l'on sait aujourd'hui, c'est que ee groupe 
comprend les dialectes des Chippewayans, des Beaver- ludions, 
des S ar cecs, des Dog-Bibs, des Red-Knives, ou des Coppeiv 
IMincs-lndians, Bare-Indians , Sheep-Indians et des Strong- 
Bows. On peut compter d'autres tribus , d'après l'autorité de 
M. Béihune, très-respectable associé de la Compagnie de la i>aie 
de Hudson, à qui l'on doit une partie des détails ci-dessus; 
mais on n'a pu avoir aucun modèle de l'écriture de ces dia- 
lectes. (Philadeipliia Magatine;n° i, i5 avril i»a8, p. i5.) 
Fr. L. 



(i) A'e est iosiîle premier son du pronom personnel y'c ; peol-étre II 
in U mot entier. 
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97. Euxekh m ABCHsotom*. — ÉléitiMs d'archaeologie , a 
l'usage de l'arc* igynmase romain; par M. Ant. Nibiy, pro- 
fesseur à'arehaeahgie de riiniveniié de Borne. Io-S": Rome , 
i8a8; de Romanis. 

La préface de ce volume lui sert d'introduction ; l'auteur 
y expose quelques considérations sur l'utilité classique de l'ar- 
chgeologic, et sur les services qu'ont rendus à cette étude les 
savans anciens ou modernes qui l'ont cultivée, ainsi que les 
souverains qni l'on protégée , surtout par la fondation des mu- 
sées comme d'un grand nombre de collections publiques ou par- 
ticulières: ces derniers secours fournis à l'archxologie datent 
principalement du commencement du 19 e siècle. Cependant, 
ajoute l'auteur, il y a peu de temps encore que des livres élé- 
mentaires pour l'étude de l'archaiolugie manquaient entière- 
ment en Europe , quand M. Vermiglioli publia, en a vol. in-8°, ** 
à Pérouse, ses leçons élémentaires, en i8aa et i8»3; bientôt 
après parut à Londres, en i8s5, l'Encyclopédie des Antiquités, 
par M. Thomas Dudley Fosbroke, en a vol. ia-4 , enrichis de 
belles planches, et presqu'ea même temps à Paris, le Résumé 
complet d'Archéologie , en a vol. in-ia, avec des planches, 
par M. Champollion Figeac. M. Nibby a consulté ces trois ou- 
vrages, et tout en rendant hommage à leur mérite, il adopte 
néanmoins une autre méthode de division de l'archxologie, ou 
plutôt, il estime l'archaeologie proprement dite sur une échelle 
beaucoup plus vaste, lui concède plus d'attributions, et il eu 
bit tout à-la-fois , on peut le dire, uu euseigoemeut qui com- 
prend l'histoire littéraire ancienne, la mythologie, la géogra- 
phie comparée et la connaissance proprement dite des rno- 
numens figurés de l'antiquité ; il donnera peut-être par-là à sou 
ouvrage une étendue démesurée, non sous le rapport du mérite 
sansduute, mais comme ouvrage élémentaire: il ne doit renfer- 
mer que a4 leç., et le premier vol., qui a a8o p. grand iu-8", 
en petits caractères, ne contient que les trois premières de ces 



3i 9 , t i«dby Google 



ija Arckatologie, Numismatique. 

34 leçons. Après les préliminaires qui. traitent du nom, de l'ob- 
jet, des divisions, des fondemens de l'archéologie et des pré- 
cautions qu'on doit prendre dans son étude, l'auteur énumèrc 
les sujets spéciaux de chacune de ses 34 leçons; en voici la 110. 
menclature : 1. bibliothèque et iconographie «les- anciens écri- 
vains ( grecs et latins , depuis Orphée jusqu'à Servais et même 
aux Scholiastes de Perse et de Juvénal, avec l'indication des 
portraits qui nous restent de ces écrivains); a. topographie 
comparée de l'Egypte; 3. topographie comparée de la Grèce; 
4. idem de l'Italie; 5. théogonies anciennes; 6. divinités de 
l'Egypte, de la Grèce et de l'Italie; 7. costumes religieux des 
anciens; 8. costumes civils; 9. costumes militaires; 10. classifi- 
cation des monuniens; 11. matière des monumens; 1». carac- 
tères dis tic tifs dans les arts; i3. architecture, 14. édifices sa- 
crés; i5. tombeaux; 16. édifices publics civils; 17. fortifications 
et ports; 18, édifices privés ; ig.inscriptionsjao. toreutique; ai. 
plastique; aa. glyphique; a3. numismatique; 34. peinture. 

On conviendra facilement que les 9 premières leçons pour- 
raient être supprimées sans que le cours d'archseologie propre- 
ment dit en souffrît aucunement. Sans doute la connaissance de 
l'histoire littéraire, de la géographie , de la mythologie, est in- 
dispensable à l 'archéologue; mais si M. Nibby veut lui enseigner 
dans ses leçons élémentaires tout ce qu'il doit savoir, pourquoi 
a-t-il omis les langues anciennes classiques , les alphabets em- 
ployés dans tes inscriptions et tes médailles , connaissance non 
moins nécessaire ù l'antiquaire ? Mais un traité général des lan- 
gues aurait grossi l'ouvrage, et il l'est déjà assez, puisque sur 
tes 280 pages du i er volume, la topographie de l'Egypte et 
Celle de la Grèce en occupent 348. C'est là un traité réel de géo- 
graphie, et l 'archéologie proprement dite pourra n'arriver aux 
lecteurs ou aux auditeurs qu'avec le 4* volume de cet ouvrage 
élémentaire. Nous ne prétendons pas dire que les leçons de M. 
Nibby soient oiseuses; ce sont au contraire de bons résumés des 
travaux îles modernes sur la description de ces-deux célèbres 
contrées ; mais non erat Aie locw, ce nous semble. Une t«Me 
alphabétique des matières termine le volume que nous annon- 
çons, et il aura peut-être le mérite d'être , par la variété de 
son contenu , utile à un plus grand nombre de lecteurs. Nous 
nous empresserons d'annoncer les volumes suivans à mesure 
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qu'ils nous parviendront ; et, à présent que la part do la critique 
est faite à l'égard du plan de ces leçons élémentaires d'arcîiaeo- 
logie, les preuves nombreuses que M. Nibby a faites dans cette 
agence nous autorisent à recommander d'avance son travail au 
suffrage des sa vans et à l'attention des amateurs. L. R. 

98. Notice su» nu Cumnf.t «histoire tUTU&BLLft, n'iirriQuirÉS 
it de «fciiiiiis, existant A Sondrio, ville centrale delà 
Valteline. { Bibliot. ilaliaaa; nov. 1828, p. ■>.(>!,.) 
M. 6. Scrtoli , qui réunit depuis 3 ans a Sondrio les élémens 
d'un cabinet d'histoire naturelle de la province de la Valteline, 
ayant fait difterens voyages dans le pays afin de donner a se 
recherches toute l'extension possible, a recueilli divers objets 
d'antiquité et de numismatique ; quelques armures en fer à pe- 
tites figures très-bien dessinées, et quelques médailles ou mon- 
naies antérieures à l'ère chrétienne oui déjà fixé l'attention. d'un 
connaisseur distingué , et donneront lieu à de savantes expli- 
cations. C. R. 

99. Die schoeksten Ornaneht* , etc. — Ornemens et tableaux 
remarquables tirés de Pompei, d'Herculanum et de Stabia, 
avec des croquis et des vues d'après les dessins originaux 
de WilhelmZ*HN. 3° et 4' livr. Berlin, 1838; Reimer. [Allg. 
Reperior. der Literat. ; 1829, I er vol., 4 e cah., p. a8a. ) 

Ces deux livraisons contiennent ta planches, dont chacune 
représente des ornemens , des tableaux on des statues et autres 
objets. On y trouve la vue d'une partie de la rue des tombeaux 
a Pompei ., avec celle de t, tombeaux en marbre et d'un mor- 
ceau de mur de la Villa de Cicéron. La planche 3 1 de la 4' li- 
vraison présente une vue du Forum de Pompei, orné de statues 
et d'arcs de triomphe. G. 

100. Vues ues buimes d* Pompei , d'après l'ouvrage publié à 
Londres en 1819. 12 e , i3* et 14* liv. in-4°;prix de chaque, 
fi IV., et sur papier de Chine, 10 fr. Paris, 1829 ; Roux, édi- 
teur, me de Chabrol , n° 3o , et Finnin Oidot. ( Voy. le Bul- 
letin, Tom.XI,n° 148. ) 

101. CoMMESTATIO OttÂ MYBIS* ÀMAKONIS IN HUSEO Vaticano 

ïsservàtc* sionun Pbioucum explicàtiis, Mémoire du, 
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prof. Mcllek, lu à la Soc. roy. de Goeltingue le 4 juillet 
1819. (Goetting. Gelehrte Anzeigen ; 6 août 1839.) 

An musée Pio-Clementin à Rome, un conserve une statue 
d'Amazone, que Visconti a figurée dans sa description de ce 
'musée , vol. II , pi. 38. On a restauré les bras qui manquaient, 
et de plus on a mis un art entre ses mains; car on se doutait 
point que l'Amazone, munie d'ailleurs dû carquois, n'eût porté 
un arc. Visconti hésite seulement sur la question de savoir si U 
guerrière était occupée à tendre ou à détendre la corde de cet 
arc. M. Millier a pour but de prouver que l'Amazone ne faisait 
ni l'un ni l'autre dans son état primitif. C'est qu'il a trouvé 
dans le Traité de la méthode antique de grater en pierres fines, 
de Natter, une pierre gravée qui n'est pas à la vérité des meil- 
leurs temps de l'antiquité , mais qui est certainement antique. 
Or , sur cette pierre, l'Amazone est figurée précisément dans la 
même attitude et dans le même costume que sur la statue; 
ce n'est pas un arc qu'elle porte dans ses mains , c'est un bâton 
de voltige, et l'Amazone se dispose à s'élancer, en posant à 
terre le pied droit et en levant le pied gauche. C'est donc non 
pas une Amazone prête à combattre, mais une Amazone sau- 
tante que représente la statue. Voilà pourquoi la guerrière n'est 
année qu'à la légère , le casque , la hache , le bouclier sont dé- 
posés à ses pieds; il n'est donc pas question de combats : son 
vêtement léger, le khi ton, est retroussé au-dessus du genou 
gauche, ce qui vient encore à l'appui de l'opinion qu'il s'agit 
de sauter et non de combattre. 

M. Huiler convient qu'il n'y a pas beaucoup d'exemples de 
bâtons de voltiges figurés sur les monumens antiques : les an- 
ciens parlent plus souvent de poids de voltige (&t%ç); cepen- 
dant ils parlent de lances (xmtoi), à l'aide desquelles on s'élan- 
çait sur les arbres, et par-dessus les bêtes féroces au cirque. 
Dans le code de Justinîen oii parle de ces sauts comme d'un 
jeu particulier appelé uv tt|iovoÊc).oï. La lance servait aussi à l'é- 
quitation peur sauter sur le cheval, et M. Huiler est porté à 
croire que c'est à un exercice d'équitation que se livre l'Ama- 
zone de la statue; d'autant plus qu'il voit au pied de ht guer- 
rière une courroie qui lui parait être celle à laquelle s'attachait 
l'éperon, . 
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M. Millier fait ensuite des recherches sur l'origine de lu sta 
tue : il présume qu'on a voulu t-e présenter Myrine, princesse 
des Amazones , dont le tombeau se voyait selon Homère dans 
la plaine de Troie. Les auteurs anciens rapportent que les ar- 
tistes parmi lesquels se trouvait Phidias, concoururent à Ephèse 
pour le prix de la meilleure statue d'Amazone. Le prix fut ad- 
jugé à Polyclète : on ne sait quelle attitude cet artiste avait 
donnée & sa statue ; K tésilas avait représenté une Amazone bles- 
sée, ÎI existe d'anciennes copies de cette statue au musée Capi- 
tolin et au musée du Louvre; l'Amazone de Phidias était, se- 
lon Lucien, représentée appuyée sur la lance ( fitipitJcpfvn tû 
fofazitù. ) M. Mùller croit que la statue du musée Pio-Clémen- 
tin en est une copie, et que la pierre gravée, du recueil deWaiter, 
retrace également l'ouvrage de Phidias. D-c. 

102. Bt'.SCHREIHUKC 1JER HfclDNISCHEN BeT-B J>.RMSfl-pL RÏZE, ClC.— 

Description des tombes païennes deZilmsdorf dans la Haute- 
Lusace ; par Jean Traugolt Scbheide». i " cah. avec 4 pi li- 
thogr. ; prix, 16 gr. Gorlita; Arnold. 

Depuis quelques années on porte, en Allemagne, surtout en 
Saxe et en Prusse, une attention particulière sur les anciens 
tombeaux qui existent dans ces pays. On les visite avec soin , 
et les résultats de ces examens sont ensuite consignés dans 
des mémoires particuliers ou dans les recueils périodiques. Ce- 
pendant toutes ces recherches n'avaient encore, jusqu'à pré- 
sent, rien appris de positif sur ces inonumens anciens, et per- 
sonne n'avait donné à cet égard des détails aussi intéressans 
que l'auteur du petit ouvrage que nous annonçons. Il est à dé- 
sirer que ce travail soit accueilli comme il le mérite, et que 
l'auteur soit encouragé à en publier la suite , c'est à celte con- 
dition qu'il la promet. Outre la description des tombeaux 
païens des environs de la forêt de Zelmsdorf , des umes, vases 
et monnaies qui y ont été trouvés, cet ouvrage renferme des 
dessins exécutés avec le plus grand soin d'après les originaux, 
et en général très-bien lithographies. Tout en évitant d'assigner 
une origine à ces tombeaux, l'auteur laisse cependant entre- 
voir qu'ils pourraient' bien être d'origine slave, ce qui , selon , 
toute apparence, est exact. {Leipzig, tilerut. Zeitiing; janvier, 
l8ap, p. 150.) Gi 
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loi. MÉMQUKS ET DISSERTATIONS STtB LBS ANTIQUITÉS KATIO- 

Fun rr étrangèkzs, publiés par la Sociale roy. des Anti- 
quaires de France. Tom. TIII , 4fia pag- in-8°, avec 19 pi.; 
prix, 8 fr. Parts, >6ag; Sellrgue. 

La Société royale des Antiquaires de France continue avec 
zèle à recueillir des mémoires et des dissertations, et de les 
publier. Le 8 e volume qu'elle a mis au jour récemment, est 
plein de morceaux archéologiques et o*e figures. Après un 
rapport du secrétaire sur les travaux de la Société dans les an- 
nées 1836 et 1827, on lit une longue analyse de recherches 
de M. Rolle sur le Culte de Bacchus, ouvrage que l'Académie 
des Inscriptions a couronné, et que l'auteur a étendu plus tard 
jusqu'à 3 vol. in -8°. On lit ensuite un mémoire sur les raonu- 
roens druidiques du département du Morbihan , par M. de 
Freminville, avec a planches qui représentent des monumens 
«te pierres brutes, comme la Bretagne en possède un grand 
nombre. M. de Ribiers donne dos renseigneroens sur les fouil- 
le* et découvertes faites en 1823 dans te -canton deSagnes, dé- 
partement du Cantal : on a trouvé des tumuli , des restes île 
constructions romaines , et diverses antiquités dont les dessins 
accompagnent la notice. La Société a inséré une notice trés- 
dé taillée sur l'ancienne ville de Scarponne , département du 
la Meurthe, tiré des mémoires manuscrits d'un ancien religieux 
et curé de ce village. Dans les ruines de Scarponne on a trouvé 
un grand nombre d'inscriptions, malheureusement frustes pour 
la plupart, qui sont fidèlement transcrites dans celte notice à 
laquelle M, de Ladoucette a joint quelques notes. Divers corres- 
pondans, tels que MH. Cayx, Rataud, Dugué, Duvivier, ont 
donné dans le même volume des notices sur des antiquités du 
département de la Lozère, de la forêt de Fontainebleau, a 
l'ancien Maine , des Antennes, etc. M. Duraège a cherché a. ex- 
pliquer une inscription latine du musée de Toulouse dont il 
est le directeur , et quelques inscriptions hébraïques déeou- 
« vertes à Narbonne, dont il donne le texte original. A ce der- 
nier mémoire la Société en a joint un sur les anciens établisse- 
mens des Juifs du Gévaudan , par M. limon. M. Lapret a ex- 
pliqué deux monumens, dont l'un est un tombeau d'Italie très* 
bien dessiné, M., Yergntau* Roinagnesi a, donné de inêroç un 
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bas-relief curieux , en bois-, qui parai* te rapporter au temps ' 
de la ligue , quoique les costumes soient anciens. Un grand mé- 
moire sur les procès et jugement relatifs aux animaux dans le 
moyen âge, par H. Berriat Saint-Pris, avec des doeumens en- 
voyés à la Société par M. Lejeune à Chartres, est plein de 
faits singuliers. La Société a donné encore dans ce volume quel, 
ques chansons anciennes avec la musique, et plusieurs antres 
morceaux d'un contenu varié, parmi lesquelles il faut citer 
aussi une notice sur les usages et traditions du Poitou , par 
M. Guerry, • 

Nous nous proposons de donner, selon notre coutume, des 
extraits des principaux mémoires de ce volume. D. ■ 

104. Ghatïau souterra». On vient de découvrir a Jenrelle, 
village situé à un quart de lieue Nord- Est de Rochefort, 
(province de Namur) un château souterrain. On a trouvé 
dans les galeries des débris de vases de terre, et on "s'occupe 
en ce moment de pénétrer dans l'inférieur du bâtiment, qui 
paraît très-ancien. (Journal des Jrtittes; 10 juil. 1839, p. 190.) 

ioj. Atlas oes mohumins des arts libéraux , mécaniques et 
industriels de la Fkakce, depuis les Gaulois jusqu'au règne 
de François 1"; composé de 4 5 planches, contenant plus de 
800 sujets, dessinés et gravés au trait par les plus habiles 
artistes eu ce genre; il présente une suite non interrompue 
de Monumens d'architecture, de sculpture et de peinture ; de 
Monnaies, Médailles, Meubles, Armes et Armures; Costumes 
civils, religieux et militaires; Machines, Inventions utiles, 
etc., etc. , classés par siècles, et de manière à présenter un 
tableau des connaissances des Français aux différentes épo- 
ques de leur histoire ; précédé d'un texte ou précis de l'his- 
toire complète des arts libéraux, mécaniques et industriels 
en France, depuis les Celtes et les Français jusqu'au règne de 
François I", et d'une explication ou analyse particulière et 
raisonnéede chaque figure on monument; par M. lé cheva- 
lier Alexahdee Lknoir. Avec un Atlas géographique ; par 
MM. Guamt et Biux. { Voy. Bull, des se.géog.; sept. 1829, 
n° 358.) Prix des a Atlas, réunis et reliés en 1 vol. grand 
jn-fol., texte imprimé par M. Didot le jenpe, i3o fr.; papier 
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vélin superflu, tiré à ao exemplaires seulement, 360 fr. Paris, 
i8a8; veuve Desray (1). 

Iq6. 1>IE ScHWKuma ih hem Rjtteebwube» , etc. — Les an- 
ciens châteaux, forts des montagnes de la Suisse , représentés 
«eue le point de vue historique par des écrivains du pays, 
avec une Introduction historique du professeur Hottihmk, à 
Zurich , et publiés par le proies*. Gust. Schw** , à Stuttgart. 
Vol. i er avec planches; prix, 8 fr. Coire, i8a8; Dulp. Paris; 
LevraulL 

Un ouvrage île Gottschalk sur les vieux châteaux d'Allemagne 
a suggéré à H. Dalp l'idée de publier un ouvrage semblable sur 
les vieux châteaux forts de la Suisse. L'éditeur a tait lithogra- 
pbier ou graver les vues des principales ruines , et il a engagé 
plusieurs savais de Suisse à écrire l'histoire des anciens châ- 
teaux forts; enfin uu poète allemand, M- Gustave Schwab, 
s'est chargé de la partie poétique , eu mettant eu romances les 
faits les plus intéressant qui se rattachent àces vieux mon uni en s, 
et dont quelques-uns vivent depuis des siècles dans la tradition 
populaire. Le i* r volume contient une introduction historique, 
un aperçu sur les châteaux' farts de la Suisse en générai , par le 
pasteur I.ey ; vient eusuite la description d'un grand nombre 
de Châteaux des divers cantons, à ta tète desquels l'éditeur a 
placé celui de Habsbourg, berceau de la dynastie des empe- 
reurs d'Autriche. La notice historique sur ce château est du 
profes. Mwnch. Il y a un autre château de la même famille , 
dans le canton de Lucerne; c'est le nouveau Habsbourg, dont 
les ruines présentent pourtant un aspect plus délabré que 
celles du grand château dans l'Argovie. Le site du dernier 
château , assis sur un monticule au bord du lac des quatre can- 
tons, est aussi plus pittoresque. Parmi les autres châteaux dé- 
crits dans ce volume , on distingue Altenbourg auprès de l'em- 

(l) Il raate encore a madame veuve Dnny on petit nombre d'exem- 
plaire* du Ktcueii dei historiens iei Gauler tt Je la Fiance , par dom 
MiHTis BonquiT, religieux bénédictin -d» laxoagrégation de Salnl-Manr, 
«tmga coatiaOB par ploaienncdlgisasda ntttoe ordre, et terminé par 
M. Baur. , membre de rinslilul el ancien bénédiclin. Pari», i738-i8i3; 
16 gros vol, in-fol, imprimas à l'Imprimerie royale; prix, brocbéi , 
i«0 fr. 
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placement de la ville romaine de Vindonisse ; Weissenbourg sur 
un rocher qui domine un ravin profond; Gruyère, château 
bien conservé encore, dans une charmante vallée des Alpes, 
et habité par un bailli de Fribourg , qui se fait donner le titre 
de très -honoré tcigneur.'Les descriptions sont accompagnées de 
' notes qui prouvent que les auteurs n'avancent rien sans de 
bonnes autorités. (Reine Enryclop. ; oct. 1818, p. i53.) 

107. iwsciiiPTiOMS UMCUTIS * Abou. {Aiialic lletearchu ; 16* 
• vol. i8a8, p. a»a.} 

Une grande quantité d'inscriptions sanscrites a été trouvée 
sur le mont Arbouda , communément appelé Abou. Des 
copies en on été présentées à la Société de Calcutta, par 
le capitaine Speirs , avec une courte notice en Hindi , qui 
indique la place et le genre de monument où elles ont été 
découvertes. M. Wilseo a donné l'analyse ou 1« traduction. 
de celle* qui lui ont paru avoir le plus d 'importance pour 
l'histoire. Il h» a distinguées sous 48 nf différons, «t les a 
fait suivre de quelques remarques où il résume les notions 
qu'on peut tirer de ces inscriptions pour l'histoire particulière 
des Aadjputs. La plus ancienne est du 7 e siècle. Dans cette sé- 
rie d'inscriptions rapprochées les unes des autres on observe 
avec un certain intérêt les vicissitudes qu'ont éprouvées succes- 
sivement les opinions des Djénas ou des Sivistes, tour-à-tour 
victorieuses ou vaincues. On y trouve des renseignernens cu- 
rieux sur plusieurs dynasties , telles que celles des Tchôloukyas, 
ou maison souveraine de Guzerat; des Prâgvâtas, des Para- 
mâras, des Agaras et des Vatchhas, qui , & cette époque, sem- 
blent avoir étendu leur domination sur Sâkambhari. M. Wil- 
son, d'après ces données, a dressé des tablés généalogiques de " 
ces dynasties , comparant ces documens avec ceux que l'on 
pouvait avoir déjà d'ailleurs : c'est ainsi qu'il prouva que la 
dynastie Tcholoukya est la même que celle que l'Ayen-Akberi 
appelle Soluoky. Il reste encore bien des doutes et des obscu- 
rités que la sagacité de M. Wilson n'a pu éclaircir. Nous 
devons toutefois nous féliciter des lumières qui commen- 
cent à percer dans cette partie de l'histoire de l'Inde , et que 
nous devons aux efforts réunis de ce savant et du major 
Todd. L-s, 
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108. Tiâihjctiob b'uH akcikh coktrat de no^ATioir, en dia- 
lecte Carnataca. (Trmaaetions de ta Société littéraire de 
Madras; t re part., 1837, p. 119.) 

On ne donne aucun détail sur la découverte de cette dona- 
tion faite dans le 14 e siècle par un prince de la cité de Caliba- 
rïge au dieu surnommé Miihalingodbhsva. Elle est inscrite sur 
quatre plaques de cuivre séparées, qui semblent avoir été en- 
fermées entre deux autres , sur lesquelles est représentée la 
forme d'un quadrupède singulier, au-dessus duquel on dirait 
qu'on a voulu figurer le soleil et te croissant de la lune. Ces 
six planches devaient être attachées ensemble; car à l'un des 
bouts on remarque un trou, où passait la courroie qui les re- 
tenait. Outre la traduction , on trouve dans cette i*" partie des 
Transactions de Madras, les gravures des 4 planches du texte 
Carnataca. L-s. 

rog. iLUTSTBAfcioiiE , etc. — Explication d'une stèle en grec dv 
lf nsée royal égyptien de Turin ; par M. Amédée Peybo*. In- 
,',". avec une planche. Turin , 1809; itnpr. royale. 

Nous reviendrons sur cette intéressante publication d'une 

stèle qui porte à la fois un texte égyptien et un texte grec. 

110. D'un* IscaiztoNE ahtica. — Inscription antique trouvée 

dans le district de Vicence. Lettre adressée à M. B. Muxari. 

Padoue, i8a8. (Giorn. delt' ital. Letter.; Tom. LXV, p. 45.) 

Cette inscription, trouvée depuis a années environ dans le 

district de Vicence , est ainsi conçue. 

M. TEKENTIUS 
M. F. MARCELLUS ( ûls de Marcus ) 

CAPSARIUS 
SIBI ET SUIS ( pour lui et les siens.) 
L'auteur démontre d'abord que le Térencc de l'inscription 
n'appartenait point à la classe des Capsarii dont parlent 1)1- 
pien, Suétone et Juvénal. Ces Capsarii étaient des esclaves qui 
accompagnaient les enfans aux écoles publiques, et portaient 
leurs livres dans une cassette. 

11 ne croit pas non plus que ce Térencc appartînt aux gar- 
diens des vétemem dans les bains publics; il le range dans la 
çjatse.deg Çapwrii 9 U « k jurisconsulte T_arrun tenus Pa.tern,us, 
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énumère dm sou premier livre de re militari, et soutient que 
les Capiarii étaient des officiers auxquels lé chef dé la légion 
confiait la garde des vétemens, des vivres et des toiles pour 
dresser tes tentes. H. 

il t. Pkemikkk lettre de l'abbe G. L. Odekico, sur une an- 
cienne inscription découverte a Rome vers la fin de 179$. 
(Giornale Ligustko di sciente , etc. ; mai et juin i8a8, 
3* cahier, p. a3g.J 

Avant la découverte de cette inscription , l'on ne connaissait 
que deux monuroensde l'antiquité qai fissent mention de la ville 
de Gènes ; l'un est la fameuse table de bronze, gravée l'an de 
Rome 637 , et dont l'explication répandrait un grand jour sur 
la topographie ancienne de cette parue de l'Italie; l'autre est 
une .pierre trouvée àTortone, et portant une inscription rap- 
portée par GruWr (p. 1019, n° 10}, et commentée avec éten- 
due par Edouard Gauduuio, dans son ouvrage sur les anciens 
gouverneraens de Gènes. 

L'inscription dont il est ici question est une épitaphe relative 
à un certain Cattius , personnage obscur ; mais ce qui lui donne 
un intérêt historique, c'est qu'elle nous apprend que Gènes 
jouissait du droit de cité romaine , et qu'elle appartenait à la 
tribu Gaferia. Mais à quelle époque entra-t-elle dans cette tri- 
bu ? et , lorsqu'elle y entra , fut-ce comme colonie, comme mu- 
nteipe,' comme préfecture, on enfin comme ville alliée et con- 
fédérée ? L'abbé Oderico , après avoir exposé les divers «nouai 
qui l'empêchent de croire qne Gènes fut une colonie , une pré- 
fecture ou une ville alliée , conclut que c'était va mumeipe , 
mais de l'espèce de ceux dont parle Festus, quand il dit : « Alia 
modo municipium dicitur, cum id gênas kominum defi/ti/ur , 
quorum civitas univerta in cmtntem Romanam venit. *\in»i, 
Gènes cessa , malgré son titre de ville municipale j d'être régie 
par ses lois particulières; elle fut partie intégrante de la ré- 
publique romaine; d'où il suit que ses habitai» durent sup- 
porter le» charges et jouir des privilèges attachés A la qualité 
de citoyen romain. W. . 

~î 12. Inscription romain» trouvée a Barcelohhe. 
Le 20 juillet 1829 on a trouvé, en creusant un puits dans U 
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Maison d'un notaire , place de S. Jnsto y Pastôr , nue pierre de 
3 cuarta* j de hauteur sur a c. 4- de largeur , en calcaire jaur 
natre tel «pie celui des carrières de Tarragonue. Elle faisait par- 
lie des débris d'au édifice très-ancien et, d'une grande solidité , 
que l'on venait de découvrir à une profondeur d'environ % 
varas ~. En levant cette pierre on trouva deux os humains, l'un 
delà hanche, et l'autre, à ce qu'il paraît , de l'omoplate. Voici 
l'inscription que la pierre présente : 
1 ' CLODIAE 

P. F. PHILEMEHAE 
L. CLODIVS 
HïGÏN.VS 
VXORI 
L. D. D. D. 
Il est à remarquer que dans le court espace de 35 à 45 varjw 
on a déjà rencontré 4 pierres de cette espèce , dans 1 diverses oc- 
casions, et que la petite place de S. Justo y Pastor est située 
dans la petite enceinte où. se trouvait la vi|ie de Ba redonne du 
■ temps des Romains. (Gaceta de Bayoria ; août l8»0, u° g$.) 
G. 

■ i3: Explication d'ow vase gbéco - sicilien , représentant 
Apollon Citharœdus et la Paix, trouvé àCirgenti au commen- 
cement de 1816; par Raphaël Politi. (Giorn. disclenze, 
tettere ed artiper la Siciiïa ; janv. 1826, n" 3? , p. 75. ) 

Mercure , chassé du ciel pour différons vols, et fidèle à ses 
inclinations perverses, imagina- de dérober les troupeaux du roi 
Aduète gardes par Apollon. Celui-ci s'en étant aperçu, querella 
vivement le fils de Maïa. Enfin , les deux divins frères firent la 
paix et scellèrent leur réconciliation par des dons réciproques. 
Apollon reçut en présent la lyre, dont Mercure était l'inven- 
teur, et donna en retour la merveilleuse verge., qui, selon les 
uns , était d'or , et , selon les autres , no consistait que dans une 
branche de coudrier ; mais qui avait , quoiqu'il en fût , la vertu 
de réunir les ennemis les plus acharnés. 

Le rapprochement des deux divinités, la cérémonie des liba- 
tions , usitée dans les négociations et les traités, l'intervention 
et l'assentiment de la Paix : tel est le sujet représenté sur le 
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vase gréco-sicilien en question , morceau d'antiquité précieux., 
tant pour le dessin que pour l'éclat du vernis. 

Sur le devant du vase, on voit Apollon Citkartrdut ou Mu- 
tagêtès dans une attitude tout-à-fait théâtrale. La Paix, dont le 
visage est celui d'une jeune femme, est vêtue d'une longue robe, 
a la main droite élevée et verse le vin sacré dans la coupe d'A- 
pollon, qui tient de la main gauche sa baguette magique. La 
représentation de la divinité allégorique n'est pas moins remar- 
quable par la noble simplicité du dessin que par la fidélité du . 
costume et des ornemens. La coiffure est également digne d'at- 
tention ; c'est une couronne du genre de celles qu'on nomme 
diadèmes , et que portaient les femmes grecques. Outre la dé— 
nomination commune de e<?«"<>< , chez les Grecs , et de eûrona, 
chez les Romains, cette espèce d'ornement était encore désignée 
sôu* celle de oprifi»* fronde , que nous ont conservée Eustàthe 
et Julius Poilus. Ce. dernier nom est venu de ce que U coiffure 
dont il s'agit avait une forme analogue à celle d'une fronde : 
plus large au milieu , c'est-à-dire dans la partie qui couvrait le 
front, elle allait en se rétrécissant jusqu'aux extrémités qui se 
joignaient derrière la tète et s'attachaient avec des cordons. Ijt 
Paix a des pendans d'oreilles , ornement très-ancien donné par 
les sculpteurs grecs à leurs statues de femmes. La Vénus de 
Praxitèle, les filles de Niobé, la Lcucothoé de la Villa Al ban i, 
la Vénus dite de Médicis, et beaucoup d'autres statues de l'an- 
tiquité ont les oreilles percées; il en existe même deux dont 
les pendans se sont conservés : ces ornemens sont de marbre 
comme les. statues. 

La longue chevelure d'Apollon descend en boucles et flotte 
sur ses épaules et sur sa poitrine. Une couronne de laurier lui 
ceint les tempes. Le vêlement du dieu est la //a/ta , costume des 
joueurs de lyre et des personnes, en général, qui, chez les an- 
ciens, montaient sur le théâtre. C'est une longue tunique à man- 
ches courtes et larges, bordée au bas, et semblable à celle que 
les antiquaires nomment palla muliebris. Les draperies sont fort 
bien exécutées; la disposition des plis est d'une grande élégance, 
et leur multiplicité ne nuit aucunement à la grâce et à la beauté 
des formes du. corps. Le long du bras gauche , qui est en partie 
caché par la lyre, descend la chlamyde mouchetée , et bordée 
de franges et de dessins formant mille sinuosités. La magaile , 
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ou partie inférieure de la lyre, a une ouverture horizontale en 
parallélogramme, particularité d'autant plus remarquable qu'elle 
ne Se trouve peut-être sur aucun autre bas-relief connu. 

Au reste , la forme du vase lui-même , quoiqu'on vogue chei 
les Grecs (car on la voit souvent répétée), n'est, à dire vrai, 
ni la plus gracieuse, ni la plus recherchée des antiquaires. Ce- 
pendant les petites palmes figurées à la base de chaque anse 
méritent de l'attention , puisque cet ornement ne se mettait 
qu'aux vases du premier ordre, soit pour la matière, soit pour 
la délicatesse du travail. W. 

114. Ohkculi diviksx , etc. — Opuscules divers àe F. M. ÀVbl- 
mwo, secrétaire - général de la Société royale bourbonienne 
de Naples. 1" vol. de 360'pp. , avec une pi. Nnples , i8aS; 
Tramater. ( Bibliot. irai. ; n° CXXXII , p. 38i . ) 

M. Avellino est un de ces archéologues qui, négligeant les 
choses peu importantes , ne s'attachent qu'à celles qui peuvent 
contribuer aux progrès et au perfectionnement des sciences et 
des lettres. Il compare les écrits relatifs aux antiquités avec les 
relations des voyageurs qui ont visité des contrées lointaines. 
Telle est la méthode suivie par l'auteur des mémoires que nous 
annonçons, et qui sont au nombre de quatre dans ce premier 
volume. 

Le premier de ces morceaux a pour objet une médaille d'or 
d'Ariadne Augusta , femme qui eut une vie très-aventureuse et 
dont la magnanimité la rendait digne du trône de Byxance, 
qu'elle occupa depuis l'an 474 jusqu'à l'an 5j5 ou 5i6 de l'ère 
vulgaire. C'est la seule médaille connue jusqu'ici de celte prin- 
cesse. M. Avellino parle par occasion des Chalcidiei de Vi- 
trine , qui appelle ainsi des ornemeiis très-riches , le plus sou- 
vent de forme demi-circulaire , lesquels se trouvaient dans les 
palais et les temples. Ces pièces architectoniques ne tiraient pas 
leur nom de XiXxij , cuivre , comme on l'a dit , mais de celui des 
ChalcitUens , qui en furent les inventeurs. Le second opuscule 
traite du taureau à figure humaine et barbue, type qui se voit 
souvent sur les médailles de la Sicile et de la Grande-Grèce. 
Dansce Mémoire, M. Avellino soutient avec Lanzi et Eckhel que 
cet emblème représente Bacchus Bcbon, contre Miltingen , qui 
veut que ce soit l'image d'un fleuve. Dans sa troisième disserta- 
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tîon , l'auteur prouve que les médailles attribuée* par Farnta 
Goltzras et autres , a Théron , tyran d'Agrigente, appartifautat 
réellement à la ville de Terina , en Italie. Il en cite une trèa- 
impor tan te pour l'archéologie, et qui représente la sirène Iigie, ' 
sons la forme d'une belle femme qui n'a pas les ongles crochu». 
Le quatrième morceau , enfin , est on essai sur les parasites des 
anciennes comédies grecques et latines; dans ce morceau re- 
marquable, plusieurs passages d'an te ara classiques sont éclaircis 
avec beaucoup d'érudition. W. 

i ■ 5. Dr n-msaiTE aubeo haxihi modfli Lucillam aug. Anto ■ 
nini aug. fil. et L. Vcri uxorem referente nondum apte illus- 
trai»»; dissertatio anonima et inedita, etc. In-4 avec 1 pi. 
gravée. Venise i8a8. (Bibliot. itai. ;mai i8a8,n° 149, p. aSi.j 

- M. Bonicelli, vice - directeur de la bibliothèque Marclana , 
a fait précéder cette dissertation d'une préface, et l'a enrichie 
de notes et de commentaires. 

Quant à l'auteur, M. Bonicelli pense que c'est le docteur Ni- 
tolo Bomo, duquel on trouve des notices dans l'ouvrage de 
MaazuchelH Gli icrittori d'Italie. Relativement à la médaille en 
question , M. Bonicelli a réuni toutes les opinions déjà publiées 
par Mezsabarba, Vaillant, Pedrusi Hazzoleni , l'An tologie ro- 
maine et Eckhel; opinions dont aucune n'a encore expliqué 
d'une manière satisfaisante cette médaille de LucUIe. H. Boni- 
celli croît que l'auteur anonyme de cette dissertation a trouvé 
la véritable explication du revers de la médaille- 
Cette médaille appartenait au musée Pisano-Corrario, et au- 
jourd'hui à M. Martin eu go : elle représente la tête de Lucifle 
femme de L. Verus (a droite ), avec la légende LVCILI.A.E 
AVGVSTAE ANTONINI A.VG. F. Au revers, sans légende, est 
une femme demi-nue, en pied, qui embrasse du bras droit un 
arbuste planté sur un autel , sur lequel on voit un petit enfant 
ailé, ou génie qui, de la main droite, s'attache au même arbuste : 
un autre enfant-sans ailes tombe la tête en bas dans un étang 
placé au-dessous, sur les bords duquel, et aux pieds de la figure 
de femme, on voit une autre femme qui puise de l'eau, et re- 
garde un autre petit génie ailé qui semble s'enlever de la base 
sur laquelle il repose; sur le rivage esf un autre petit enfant en 
pied, sans ailes, qu'on dirait sortir de l'étang. Dans le champ 
G. Tome XIII. i3 
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de la médaille, adroite, on voit un mur d'enceinte composé de 
pierre» carrées , surmonté do petits arbres: là se trouve ub nou- 
veau génie ailé appuyé sur ce mur. L'auteur anonyme de la 
dissertation pense que les génies ailés indiquent la Vénus que Ci- 
oéron, dans le livre III De naturd Deorum, qualifie de quatrième, 
l'attribuant à la Syrie ; la même qui est nommée Mater amorum 
dans l'hymne 55 que l'on croît être d'Orphée, etc. La figure de 
femme en pied représentée sur cette médaille, serait par consé- 
quent UVénusdeSyrieoulaVénusUranie.Maisquelrapport peut 
avoircette médaille avec L. Verus etLucille? Voici l'opinion dei'a- 
nonyme : il est d'avis que l'auteur de 1?, médaille voulait implo- 
rer la protection de Vénus en faveur de Lucille pendant son sé- 
jour en Syrie avec L. Verus; il croit pareillement que la médaille 
pourrait être considérée comme un vœu de la même Lucille ou 
de son mari , quand celui-ci revint victorieux de la guerre contre 
les Parthes. L'auteur anonyme penche cependant à la consi- 
dérer comme ayant été frappée pour les noces célébrées en 
Syrie entre Lucille et L. Verus. L'auteur fait observer qu'on ne 
trouve dans la vie de Lucille, de circonstance analogue à cette 
médaille, que ce voyage en Syrie, le mariage et le retour. Il 
ajoute en second lieu que, sur tes autres médailles de Lucille, et 
particulièrement sur les médaillons { comme est celui-ci 1 , on 
voit également la déesse de Syrie , avec les noms divers de Ju- 
non Lucine, appelée Mtfflttapar les Syriens 'ou Assyriens, parce 
qu'elle protégeait les accouche mens. Nous ne suivrons point 
l'auteur anonyme dans ses savantes recherches ; son explication 
après tant d'observations érudites nous semble encore trop dou- 
teuse. Nous remarquerons cependant que ta description du re- 
vers de la médaille même], fait* par l'anonyme, ne correspond 
pas exactement à la gravure qu'y a jointe M. Boniceili; par 
exemple , tandis que l'anonyme met en doute si la figure placée 
près de l'étang est masculine ou féminine, d'après la gravure 
c'est assurément une femme. On peut en dire autant de l'enfant 
placé sur les bords de l'étang, lequel n'est point ailé sur la gra- 
vure, et les deux autres placés au-dessus ont des ailes. 

Essai sur quelques coins, médailles et pierres gravées, servant 
à éclaircir les progrès du christianisme dans les premiers siè- 
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clés; par le Rév. Robert Walsh, auteur du voyage àCoua- 
tanrinople. a' édit. augmentée. 140 pag. in-ia. Londres, 1828; 
Howel et Stewart. ( London Uttrary Gazette ; 1828, n°* 5o8, 
599 et 601 ; et Âtketueum ; 1 828, n° 4o.) 

Pendant son séjour dans l'Orient , le voyageur anglais a re- 
cueilli des médailles ot des pierres gravées mystiques, qui se 
rapportent en grande partie aux sectes gn os tiques, ou que l'au- 
teur y rapporte du moins. Ce que M. Walsh dit sur les gnosti- 
ques est un peu superficiel; l'auteur paraît ignorer complète- 
ment que les Allemands ont publié un grand nombre de traités 
à ce sujet , et que l'Académie des inscriptions à Paris a provoqué 
en France des recherches sur les mêmes sectes, et qu'elle a cou- 
ronné un ouvrage sur les gnostiques, par M. Matter, et imprimé 
depuis en 2 vol. in-8° ÇV.Sul/et. tom. XI, n° 86). Il est fâcheux que 
les sa vans d'Angleterre se mettent quelquefois si peu en peine de 
se tenir au courant des travaux dessarans du continent sur la ma- 
tière qui les occupe. Les pierres gravées que décrit et figure M. 
Walsh , sont en partie de la classe de celles qu'on appelle abrasax 
ou abraxat, d'après le mot sacré qu'on y lit ; ces pierres provien- 
nent de la secte de Basilide. Chifflet en France, etM. Bélier m a nn 
à Berlin , ont publié des ouvrages spéciaux sur ces pierres. 
M. Matter, dans son ouvrage snr le gnosticisme, en a figuré et 
décrit aussi un grand nombre. Quelques-unes des pierres pu- 
bliées par M. Walsh se font remarquer par des particularités; 
l'auteur en fait connaître nue qui a été trouvée parmi les effets 
du prince Edouard lors de son fameux débarquement en Ecosse; 
on présume que ce rejeton infortuné des Stuarts la portait sur 
lui comme un talisman. D'autres pierres rapportées par le même 
auteur ont un caractère tout-à-fait égyptien, et il ne nous parait 
pas prouvé qu'elles aient appartenu aux gnostiques. Par exemple, 
une des pierres représente An ubis, ayant 3 jambes, et étant ca- 
ractérisé par les lettres AN... ; une autre fait voir d'un côté 
Anubis , etau revers une femme mettant le doigt sur les lèvres , 
comme pour indiquer le silence. Il est vrai que Basilide recom- 
mandait on profond silence à ses disciples ; mais les Égyptiens 
n'avaient-ils pas un Harpocrate dieu du silence? Une 3" pierre 
représente un ange guidant un crocodile à 2 tètes; une 4" a Ta 
figure de Jupiter avec cette singulière légende : Z»beebebeb.ei - 
i3. 
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BxcACiBAciiiBBifuflrEMEC!)^». Toutes ces pierres ont pu appar- 
tenir k d'antres religions que celle des gnos tiques. Pour celles 
qui ont évidemment un caractère gnostîque, le petit traité de 
M. W;ilsh, et tes figures qui l'accompagnent, méritent d'être con- 
sultés par les sa vans qui s'occupent de gnosticisme. lis y trouve- 
ront plusieurs monumens inédits. D — a. 

H7.HAKnLBiniHO voob Verzamei.aabs van Nfdrri.awdsche his- 
torié FENitiircEN. — Guide de ceux qui recueillent les mé« 
dailles historiques des Pays-Bas contenant la description d'un 
nombre considérable de médailles et jetons dont il n'est pas 
fait mention dans les ouvrages numismaliques de Bizet, van 
Loon et Miens; par G. van Osden. 3q3 p. in-8°; prix, 3 flor. 
60. c. Leydc t8a5; Herdingh. { De Recensent; août 1826 , 
P"g. 40*- ) 

Tandis que la 2 e classe de l'Institut royal des Pays-Bas s'oc- 
cupait à continuer et à compléter les ouvrages de numismatique 
de van Mieris et van Loon, M. van Onden, correspondant de 
cette classe, préparait de son côté uuguùie qui a le même but. 
L'auteur y indique plus de 1400 pièces, et leur assigne le rang 
qu'elles doivent occuper dans la série des médailles et jetons his- 
toriques des Pays-Bas. C'est d'après son propre médaillier , d'a- 
près celui d'autres amateurs, enfin d'après des dessins et des ca- 
talogues que l'auteur a rédigé sa liste. N'ayant pu voir lui-même 
beaucoup de pièces, il est tombé dans des erreurs, dont quelques- 
unes sont signalées par le journal hollandais qui annonce l'ou- 
vrage. D. 

' 118. LmïTBE jijî J. Caley a H. Elus sur un extrait du Liber 
memorandorum camerariorum receptte scaccarii, concernant 
les bijoux engagés au cardinal Beau fort, la 17 e année du 
règne de Henri VI. { Ârchaeologia; vol. ao, p. 3((. ) 

Parmi les livres confiés a la garde de M. Caley, au chapitre 
de Westminster, il s'en trouve un qui a pour titre : Liber me- 
morandorum camerariorum receptae scaccarii; ce livre com- 
mence à la 39 e année du règne d'Edouard III, et se termine à la 
35 e de Henri VIII. L'intitulé peut faire juger du contenu. Le 
volume est orne, dans beaucoup d'endroits, aux marges des 
feuillets, de dessins à l'encre, relatifs pour la plupart au sujet 
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des articles en regard desquels ils se trouvent; mais quelquefois, 
ces dessins sera bien t n'être là que pour l'ornement. 

Le livre dont il s'agit contient une foule d'articles peu inié- 
ressans et qui ont rapport à l'administration des finances, au 
trésor royal, aux matières de comptabilité, aux revenus de la 
couronne, etc. ; mais il renferme plusieurs listes assez curieuses 
de bijoux royaux , déposés en nantissement de sommes prêtées, 
et dégagés par suite du paiement. M. Catey a extrait une de ces 
listes pour en donner communication à ta Société des antiquai- 
res de Londres ; elle se compose d'une grande quantité d'objets 
précieux dont l'estimation s'élève à la somme, considérable pour 
le tenr>s, de 4671 livres sterling. W. 

119. OEuvke choisie df Canovu. — "Recueil de f,5 pi. gravées 
par Réveil, avec un texte par M. H. Delà-touche, i" et a" 
livraisons grand in-8°; prix, » fr. chaque. ( Il y en aura 9. ) 

Paris, i8'/;j; Audot. 

1*0. Antiquités mexicaines. ( Nation. Gazette. — Nite's tveekly 
Regisler : 7 juillet 1817. ) 

M. William B. Heed, secrétaire de M. Sergeant , un des mi- 
nistres américains au congrès de Tacubayn, a dernièrement 
envoyé à M. Duponceau , pour être présentée à la Société phi- 
lantropique américaine de Philadelphie, la gravure d'une pein- 
ture ancienne des Mexicains , représentant l'émigration des As- 
teqnes au Mexique. On voit que ce peuple vint sur le territoire 
delà répubfique du Mexique, des parties nord-ouest de ce 
continent : du moins, c'est la tradition qui, depuis plusieurs 
siècles , règne parmi eux. Cortés , dans sa correspondance avec 
Ferdinand et Isabelle, rapporte que l'empereur Montez uma 
l'informa de ce fait dans la première conversation qu'il eut avec 
lui. « Nous savons par nos livres , dit l'empereur , que moi , 
de même que tous ceux qui habitent ce pays , ne sommes pas 
des indigènes , mais des étrangers venus de très-loin. Nous sa- 
vons aussi que le chef qui a conduit nos ancêtres, retourna 
quelque temps dans son pays natal , et qu'il revint ici" pour en 
chasser ceux qui s'y étaient établis et dont il avait eu une nom- 
breuse lignée. Ils vivaient dans des villes qu'ils avaient bâties. 
Notre peuple ne voulant pas «béir à son .premier maître, i) 
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s'en révint seul. "(Voir Humboldt , Vue des Cordillères, vol. I, 

p. ..5.) 

La gravure envoyée par M. Rced à la Société phil an tropique, 
est probablement tirée d'un des livres dont parlait Monlezuma. 
Elle a 18 pieds 8 pouces de long sur 18 pouces de haut, et 
consiste dans une suite de figures qui toutes concourent à re- 
présenter l'événement mentionné ci-dessus. Cette gravure a été 
faite depuis quelques années , par un Anglais nommé Bullock, 
mais n'a jamais été mise au jour. On la regarde comme exacte , 
et elle esl très-estimée de ceux qui sont capables d'eo faire une 
juste appréciation. L'original appartient au gouvernement, et 
cependant n'a pas encore été déposé au Muséum. Il est convenu 
que toutes les anciennes peintures qui se trouvent encore dans 
lé Mexique doivent y être réunies ; et il a été défendu depuis 
peu d'en exporter aucune. Des gravures et des fac-similé sont 
maintenant tout ce qu'on peut se procurer. 
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lai. Notice sua les épreuves judiciaires cheb les Isoluu. 
( Transactions de la Société littéraire de Madras ; V" p., 
1837 ,p. 108.) 
' Cette notice, communiquée a la Société par l'abbé Dubois, a 
depuis été insérée par ce missionnaire dans l'ouvrage qu'il a 
publié en Frrnce , sous le titre de Mœurs et Institutions des 
peuples de F Inde. Elle contient des détails fort intéressans , ex- 
traits des livres indiens. L'auteur passe successivement en re- 
vue les épreuves par la balance , par le feu , par l'eau et par le 
poison. Il cite encore quelques autres genres d'épreuves parti- 
culières. Cest une partie importante de l'ouvrage de M. Du- 
bois , qui renferme tant de choses véritablement curieuses sur 
un peuple long-temps si peu connu. L — s. 

tu. Son l'empire des Bi khans. (Asiatski-Pestnik. — Courrier 
asiatique ; sept, et oct. 1835, n°* 9 et 10, p. i58 et 338.) 

De tous les pays de la terre, 9Ù la civilisation et les art» 
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sont depuis long-temps en honneur, le moins connu est sans 
contredit l'empire des Birmans, qui se trouve entre les posses- 
sions anglaises dans les Indes et la Chine. Les anciens connais- 
saient peu cette contrée, cependant tout fait supposer qu'au 
temps même de Ptolémée, les navigateurs fréquentaient déjà 
les ports de la presque île orientale de l'Inde, et qu'ils y fai- 
saient un commerce fort avantageux. Depuis cette époque, les 
contrées situées au-delà du Gange tombèrent dans l'oubli , jus* 
qu'à ce que le génie entreprenant d'Emmanuel- le-Grand, roi 
de Portugal, eut découvert une nouvelle source de richesses, 
en anéantissant le commerce de l'Egypte et de la République 
de Venise. 

Lorsqu'au commencement du seizième siècle, les Portugais 
se furent emparés de Malacca , ils ne tardèrent pus a répandra 
leur influence sur les pays environnans , situés sur la même 
côte; aussi l'Europe est-elle redevable aux écrivains seuls de 
cette nation de tout ce qu'elle sait relativement aux contrées 
orientales de l'Inde. On peut même juger par les descriptions 
de l'emphatique Men/iez dePinto, du degré de grandeur et de 
civilisation auquel étaient parvenus des peuples que l'on avait ■ 
crus jusqu'alors plongés dans l'état de barbarie. 

D'après le témoignage des auteurs portugais, le pays situé 
entre la partie sud-est de l'Inde appartenant aux Anglais, et 
celui qui se trouve entre la province chinoise de Toanan et la 
mer Pacifique, s'étendait depuis les frontières de Cassai et 
d'AssaiB jusqu'à l'île de Tounkceïlon, c'est-à-dire depuis la 
partie sud-ouest jusqu'à celle sud-est. Cet espace comprenait 
encore plusieurs provinces connues des Européens sous les 
noms tfArracan, d'Ava, de Pêgu et de Siam, La première, 
dont le véritable nom est Yeekein, touche à la partie sud-est 
des possessions anglaises, et comprend toute la côte ainsi que 
les îles, brisées jusqu'au cap Kégrais ou de la Kégraille. Les 
Européens ont appelé Ava tout le pays que les habitans eux- 
mêmes nomment Miamma. Il est situé à l'est d'Arracan, et de 
ce côté il est borné par la chaîne des monts Ahoupectoumïou ou 
grande région des montagnes orientales. Au nord-est , ta rivière 
Kin-Donemc sépare Ava de la province de Lassan ; ru nord, 
elle touche aux montagnes et à de petits états indépendans • 
linù tropHes du pays d'jttam ; au noïd-out-'s t et à l'ouest , eHe ' 
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a pour frontières la Chine et le royaume de Siam. fies limites 
au sud sont difficiles à déterminer. Il paraîtrait que la ville de 
Promé ou de Pie servait jadis de frontière aux Birmans, qui 
depuis ont étendu leur domination à quelques degrés au-delà. 
LeP/gu, appelé Bagou, par les habitans, est situé au sudd'Ava; 
sa frontière septentrionale était anciennement la ville de Pro- 
mé; aujourd'hui il est borné à l'est par la Cambodje et le pays 
de Laos , et au nord par le Djêmée ouChiamaï, et la province 
chinoise de Younan. Les Siamois se donnent le nom de Toi, et 
se divisent en grandi et fetilt. (Taï-Taï et Taï-Naï). Leur an- 
cienne capitale sîappelait Youdia ou Tondra, d'où les Birmans 
les ont nommés Youdres. 

Les Portugais prêtèrent leur secours aux Birmans pouf sou- 
mettre le Pégu, et s'il faut s'en rapporter à Pinto, ils firent 
des prodiges de valeur. On n'est point forcé de croire a l'im- 
mensité des richesses et des munitions de guerre qui furent 
trouvées à la prise de la ville de Hartaban, non pins qu'à l'é- 
normité des trésors que l'on prit dans celle de Cliaimbainham , 
et dont la valeur était portée à cent millions de pièces d'or. 

Tant que les Portugais eurent de la prépondérance dans les 
Indes, ils jouirent de la plus haute estime et de la plus grande 
confiance auprès des Birmans, des Péguans, et surtout des ha- 
bitans (fArracan ; mais, lorsque les Hollandais leur eurent en- 
levé une partie de leurs colonies, le nom portugais perdit 
beaucoup de son crédit. Au commencement du dix-septième 
siècle, les Anglais et les Hollandais reçurent la permission d'é- 
tablir des comptoirs dans plusieurs provinces de l'empire des 
Birmans, mais l'excessive cupidité des Hollandais les fit bien- 
tôt chasser de tout ce pays, dont l'entrée fut depuis fermée 
à tous les Européens. Ce ne fut que long-temps après que l'on 
restitua aux Anglais leurs comptoirs de Siriam et d'Ava, où 
ils exercèrent le commerce, non comme agena de la Compagnie 
des Indes, mais comme simples particuliers. En 1687, les An- 
glais s'emparèrent de Vile de Négrais, et commencèrent à cons- 
truire le fort Saint-George. Hais cette acquisition ne leur pro- 
cura alors que fort peu d'avantages; car les affaires de la 
Compagnie et de la nation anglaise se trouvaient en si mauvais 
eut dans une autre partie de l'Asie, qu'ils ne purent pas en^ 
vayer à ISéçrais le nombre suffisant d'hommes , ni fournjr aux 
dépenses indispensables pour ce nouvel établissement, 
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Pendant tout le dix-septième siècle, et à peu près 1b moitié 
du 18 e , les Birmans gardèrent les Pégtians sous leur domination. 
Enfin ces derniers se révoltèrent dans les provinces de Dollé , 
Martabtzn, Tonga, Proméc , et une guerre des plus cruelles 
s'alluma entre les deux peuples. 

En 1744, le comptoir des Anglais à Sirinm fut détruit. Les 
négocias* qui le tenaient abandonnèrent leurs affaires commer- 
ciales pour ne plus songer qu'à leur sûreté; et le sort de la 
guerre se montra long-temps douteux : mais en 17S0 et 1 75r , 
les Péguans, commandés par des renégats hollandais, rempor- 
tèrent plusieurs victoires sur leurs ennemis , et ces succès les 
enhardirent au point que, en 17S2, ils vinrent mettre le siège 
devant Ava, qui fut bientôt forcée de se soumettre au vainqueur. 
Douïpdii, le dernier souverain de l'ancienne famille des Bir- 
mans , tomba lui-même avec toute sa famille au pouvoir des en- 
nemis , à l'exception de deux de ses fils qui se réfugièrent chez 
les Siamois. Lorsque Beïnga ou Bonna Dclla , roi des Péguans, 
eut entièrement réduit le royaume d'Ava , il en confia le gou- 
vernement k son frère Appora\a , et retourna dans ses états , 
emmenant avec lui son ennemi vaincu et détrôné. 

Ava jouit pendant quelque temps d'une apparente tranquil- 
lité : car les principaux habitans et les propriétaires les plus 
riches n'avaient pas trouvé de meilleur moyen que de prêter 
serment de fidélité au vainqueur. Mais bientôt un Birman nom- 
tué Alompra, homme de basse extraction , mais audacieux et né 
pour les grandes entreprises, leva l'étendard de la révolte dans 
la petite ville de Monsehabou , dont il était resté gouverneur, 
et son plan fut exécuté avec tant de sagesse et de bonheur, 
qu'il s'empara de la capitale du royaume, dont il chassa Sckem- 
bouan , qu'Apporaza avait laissé dans ta ville lorsqu'il était parti 
pour aller informer son frère de la rébellion desPéguans. 

Dès que Beinga Délia fut instruit de tout ce qui s'était passé, 
il fit partir de Siriam un nombre considérable de vaisseaux de 
guerre pour soumettre les rebelles. Ceci eut lieu eu 1 754 , au 
moment où les Français et les Anglais venaient de rétablir leurs 
comptoirs à Siriam. Les premiers prirent fait et cause pour les 
Péguaus, et les derniers se rangèrent du parti des Birmans; 
seulement ces deux peuples européens restaient paisibles spec- 
tateurs de la lutte sanglante de leurs alliés respectifs tant que le 
théâtre de la guerre restait éloigné de leurs possessions. 
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Appoisza fit sommet Scherabouan de se rendra; Mais celui- 
ci , assuré du bon état de la forteresse et de 1* valeur de ses sol- 
dats, fit répondre qu'il se défendrait jusqu'à la dernière extré- 
mité. Alompra, de son côté, ne négligea rien pour résister vi- 
goureusement. Il rassembla un grand nombre de batimens de 
guerre à Néoum-Méoum , il se trouva bientôt à la tête d'une 
armée de 10,000 hommes, dont le courage semblait croître à 
mesure que le danger devenait plus imminent. Un combat des 
plus opiniâtres fut livré, et les Péguans furent complètement 
mis en déroute. Le roi de Pégu, irrité de cette défaite, ordonna 
de mettre à mort l'ancien roi des Birmans, sous préteste qu'il 
avait conspiré contre ses jours; et les Birmans, exaspérés à leur 
tour par cet acte de barbarie, firent périr tous les Péguans dans 
les districts de Promé, Kéounzenk, Lonmë et Dénoubé. 

Vers la fin de 17S4, Beinga Dklltt rassembla une nouvelle ar- 
mée et marcha en personne avec son frère contré l'ennemi; 
mais il fut encore battu par Alompra, qui profita de cette vic- 
toire pour faire rentrer toutes les anciennes villes birmanes sons 
sa domination. Un détachement de ses troupes pénétra même 
jusque près de ïa ville île Persaïm où l'Infortuné Delhi s'était re- 
lire, mais d'où il sortit pendant la nuit pour se réfugier dans sa 
capitale. Six jours après (le »3 février 1755), l'avant-garde de 
la flotte birmane parut sous les murs de Persaïm , . et débarqua 
a5o hommes qui marchèrent droit à la factorerie anglaise. Le 
capitaine Beker, qui en était le chef, s'empressa d'aller an de- 
vant de ses bâtes , et leur demanda pour les agens anglais une 
protection qui leur fut promise; mais rien ne put sauver la ville, 
que les Birmans brûlèrent en grande partie, et dont ils détrui- 
sirent les fortifications. 

La victoire remportée par Alompra à Siniangonga avait été 
décisive. Aussi les Péguans se retirèrent-ils à Siriam, et plu- 
sieurs même allèrent se réfugier dans la capitale du royaume. 
Apporaza fut du nombre de ces derniers. Les factoreries fran- 
çaise et anglaise se trouvaient alors dans ces état d'exaspération 
réciproque qu'entraînent toujours après elles la haine et la cupi- 
dité commerciales. Leur situation respective était également 
désagréable , car ils ne savaient ni l'un ni l'autre de quel parti 
se ranger, et reconnaissaient pourtant que la neutralité était 
impossible, San» ces l'àdiettses circonstances , l'égoasme et l'un- 
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prudence triomphèrent de part et d'autre sur ce qu'auraient dû 
leur inspirer la raison et leurs propres intérêts, 

H. Bruneau , chef de la factorerie française , favorisai! ouver- 
tement les Péguans, et sans redouter la puissance toujours crois* 
santé d' Alompra, it caressait tour-à-tour les deux nations pour 
les rendre favorables à ses intérêts. Sous le prétexte d'être plus 
à portée de secourir les Péguans , il s'embarqua sur un vaisseau 
français, et, suivi de deux autres bâti mens de la même nation, il 
se dirigea sur Siriam et alla jeter l'ancre dans la rivière de Ra- 
gounga. Mais prévoyant bien qu'Alompra triompherait encore 
de ses ennemis, il résolut de captiver l'amitié de ce chef. A cet 
effet il se rendit avec deux personnes de son équipage ,à Dagon, 
où il fut parfaitement reçu par Alompra. Mais deux jours après. 
qu'il eût quitté son vaisseau, quel fut son étonnement d'appren- 
dre que le lieutenant auquel il avait confié le commandement 
pendant son absence, avait levé l'ancre et qu'il était retourne* 
à Siriam pour se réunir aux Péguans. Alompra ut les reproches 
les plus sanglans à M. Bruneau, et celui-ci n'obtint la permis- 
sion de retourner vers son équipage qu'en laissant un île ses of- 
ficiers en otage dans le camp des Birmans, 

Cependant les Anglais avaient embrassé la cause de ces der- 
niers dès qu'il leur avait été possible de faire un choix entr'eux 
et leurs ennemis. Apporaza, instruit de cette circonstance , fit 
tout son possible pour engager le capitaine Jackson à protéger 
les Péguans, et réussit en partie en obtenant que les Anglais 
demeureraient neutres pendant la guerre qui allait se rallumer 
avec les Birmans. Les Péguans ayant échoué dans leur entre- 
prise contre Dagon, ils entamèrent de nouvelles négociations 
avec les Anglais , et surs du secours de ceux-ci et des Français, 
ils se dirigèrent de la rivière Pégu sur Irravali ou Rangoun qui 
faisait partie de la ville d'A va. Les Birmans , à l'aspect de la 
flotte ennemie, envoyèrent demander du secours aux Anglais, 
mais quelles furent et leur surprise et leur douleur de (es voir 
se réunir à leurs adversaires, et tirer sur eux. C'en était fait 
peut-être de l'empire des Birmans, si les Péguans, plus valeu- 
reux,avaîent su tirer parti d'une circonstance aussi avantageuse ; 
mais au lieu de profiter de la terreur de leurs ennemis , ib se 
' contentèrent de passer six semaines en pure perte sous les murs 
de Rangoun , et repartirent ensuite pour Siriam, où ils furent 
kiSdtôt sujvis par. }es français «t J» Anglaii. 
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Ces derniers furent reçus avec les plus grands honneurs pat 
Apporaia, et Brooke, agent de la Compagnie, fut invité à se 
rendre de Négraïs a Siriam pour y conclure nn nouveau traité 
de commerce, gage de l'amitié qui devait désormais exister en- 
tre les deux nations. Pendant ce temps , le capitaine Beker fut 
présentéàAlompra,qui,rassuré'par lui surla conduite qu'avaient 
tenue ses compatriotes lors du siège de Dagon, permit aux Ad- - 
glais d'établir des factoreries dans cette dernière ville et a Per- 
saïm , car son intention bien prononcée était de détruire Siriam 
de fond en comble. L'île de la Négraille fut, en outre , cédée à 
la Compagnie anglaise des Indes. 

Tandis que cet accord tout pacifique se concluait entre les 
Birmans et la colonie de Négrais, les Pèguans attaquèrent de 
nouveau le camp de Dagon , avec le secours de trois vaisseaux 
anglais et d'un vaisseau français ; ils avaient, en outre, dix 
hommes pour s'emparer des hauteurs qui dominaient la ville. 
Hais les Birmans déjouèrent encore les projets de leurs enne- 
mis, et Alompra sortit vainqueur d'une lutte qui aurait dû lui 
coûter la couronne. Les vaisseaux anglais recurent la permission 
de se retirer, mais l'agent français, malgré toutes les excuses 
qu'il put alléguer, fut envoyé lui et les siens dans la forteresse 
de Siriam, et l'embargo fut mis également sur son vaisseau et 
sur la factorerie française. 

Dupleix , gouverneur de Pondichéri, convaincu qu'il était de 
l'intérêt de sa nation de favoriser les Péguans , fil partir deux 
frégates, la Galatée et la Diligence, pour porter du .secours à 
ces derniers. Mais les deux vaisseaux se séparèrent bientôt ; la 
Galatée prit la route la plus courte, mais au lieu de faire voile 
pour la rivière de Rangoun, qui se trouve à quelques milles 
plus au sud , elle entra d'abord dans celle de Litong , deux jours 
après la prise de Siriam par les Birmans qui s'emparèrent do 
bâtiment français par la plus infàine des trahisons. Alompra 
instruit par les papiers dont le capitaine était porteur, que son 
but avait été de secourir les Péguans , entra dans une si grande 
fureur qu'il fit mettre k mort MM. Bruneau et Martin , ainsi 
que le capitaine et tous les officiers de la Galatée. La Diligence 
n'arriva que six mois après le massacre des Français, et repartit 
bientôt pour aller instruire de ces tristes événemens le gouver- 
neur de Pondichéri qui fut forcé par les circonstances d'aban- 
donner ses alliés, 
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Les Péguans réduits au désespoir, résolurent de se défendre 
jusqu'à l'extrémité dans la capitale au royaume qui, au bout de 
quelques mois, fut bientôt réduite à se rendre aux vainqueurs. 
L'infortuné Beinga Délia fut fait prisonnier et la ville livrée au 
pillage. Ce fut le dernier coup porté à la puissance des Péguans, 
qui n'eurent plus d'autre ressource que de se soumettre aux 
Birmans. A. J. 

i»3. Notice svb les missions raa*Vff*JtrU en Asi*. ( Now. 
fou m. Asiat. ; juillet i8a8.) 

Il n'y a guères qu'une trentaine d'années que l'esprit de pro- 
sélytisme s'est introduit parmi les différentes sectes protestantes 
d'Angleterre. Avant ce temps, elles étaient en général disposées 
i blâmer plutôt qu'à seconder les entreprises que l'Église ca- 
tholique faisait à ce sujet. Mais depuis cette époque , les pro- 
testons ont montré une ardeur dont on trouverait à peine des 
exemples chez aucun peuple. 

Les protestans anglais ne se furent pas plutôt formés en 
corps de mission , qu'ils firent un appel aux protestans du con- 
tinent de l'Europe et des États-Unis d'Amérique. Des associa- 
tions s'établirent en Prusse , en Danemark, en Suède, en Suisse, 
en Hollande. 

On compte dix sectes protestantes engagées dans cette car- 
rière ; savoir : les Luthériens , les Calvinistes , les Méthodistes, 
les Presbytériens, les Indépendans, les Baptistes, les Unitaires, 
les Moraves , les Anabaptistes et les Anglicans. Les Anglicans à 
eux seuls entretiennent 4 19 missionnaires; les Méthodistes 
6a3 ; on peut juger par là des autres sectes. Le nombre des 
missionnaires protestans d'Europe ne parait pas être au-dessous 
de 4^4 a - A. ce nombre on peut ajouter celui des missionnaires 
des États-Unis d'Amérique , pays où l'esprit de prosélytisme est 
au moins aussi actif qu'en Europe , et d'où l'on envoie des mis- 
sionnaires dans les quatre parties du monde. Cher, les Catholi- 
ques , au contraire , le nombre des missionnaires ne s'élève pas 
en tout à 400- 

On demandera peut-être où se trouvent les fonds nécessaires 
ponr-subvenïr à l'entretien de cette armée de prédicateurs. En 
effet , iPest bon de savoir, qu'en Angleterre surtout , l'état de 
missionnaire est une profession salariée comme les autres, et 
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qu'il n'est pas de missionnaire qui ne reçoive au moins a8o 11t. 

sterl. par an , c'est-à-dire environ 6,000 fr. 

Un journal anglais ( le Quarte rly review) uous apprend qu'en 
Angleterre sont des troncs, placés pour cet objet dans les manufac- 
tures, les boutiques et les maisons particulières. Les femmes 
vendent , au profit des missionnaires , des pelotes k épingles et 
d'autres ouvrages. Les petits marchands mettent chaque jour 
de coté le sou ' impair qui se trouve dans une vente. Cens qui 
ont encore moins de ressources , font le sacrifice des liards 
impairs. Quelquefois des filles apportent une partie des épar- 
gnes de la semaine. Des sommes considérables sont offertes par 
des personnes qui reçoivent une augmentation inattendue de 
fortune. On estime k plus de vingt millions la somme qui 
se recueille annuellement pour l'entretien des missionnaires. . 

Si nous jetons maintenant les yeux sur les succès de cette 
armée de la foi protestante , nous trouverons que l'effet ne ré- 
pond pas aux moyens ; le résultat de tant d'efforts réunis parait 
s'être borné jusqu'ici à la formation d'un grand nombre d'éco- 
les dans llnde, et à la distribution de Bibles imprimées dans toute 
sorte de langues. Nous ne voyons pas d'ailleurs que ces écoles 
et ces Bibles aient beaucoup contribué a accroître la grande 
famille chrétienne. 

Les missionnaires Bap listes de Calcutta ont, dit-on , avoué 
que le nombre de leurs prosélytes , après un travail pénible de 
six ans, n'excédait pas quatre. Les missionnaires in dépend ans 
de la même ville, après sept ans d'efforts , n'avaient , ajoute-t- 
on, pu produire qu'une seule conversion^ encore la plupart 
.s n'ont lieu qu'en vue du plus sordide intérêt. 



>a/f. pKBnsiABitirii o vàueuu toubstskavo tsamtva , etc. 

La Chute de l'empire turc , prédite par l'astrologue arabe 
Mdusta-Eddin ; brochure imprimée pour la première fois 
à Saint-Pétersbourg, en 178g. In-t)° de 8 p. Moscou, i8a8 ; 
imp. de Stépanof. 

Cette brochure, écrite en russe ancien , et dans le style obs- 
cur des prophéties , est assez difficile à lire. On y trouve ce-, 
pendant, clairement indiquées, toutes les circonstances de la 
prédiction faite par Housta-Eddin , astrologue arabe, à Soli- 
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mati(i), de la chute de l'empire turc, cme devaient opérer les ar- 
mes des Moscovites. Cette prédiction, qu'il était dit que les Turc* 
pouvaient éluder en écartait soigneusement tout sujet de guerre 
avec la Russie, et que l'on pourrait soupçonner d'avoir été ré- 
pandue à dessein par la politiqpe «droite de cette dernière! 
valut à son auteur d'être jeté à la mer par ordre du sultan. 

Un libraire de Moscou avait jugé l'occasion favorable pour 
réimprimer cet opuscule, et le succès qu'il a obtenu a prouvé 
qu'il avait bien calculé ; plusieurs milliers d'exemplaires en ont 
été vendus, dit-on, en quelques jours. Aussi, a-t-on vu bientôt 
paraître d'antres brochures dans le même goût; elles ont été toutes 
accueillies par te public avec une égale faveur , qui témoigne 
assez des dispositions générales où était la nation russe à l'ap- 
proche des grands événemens qui viennent de se .passer sous 
les yeux de l'Europe. Le Télégraphe de Moscou, dans son ca- 
hier «le juin 1828 (n 8 ra, p. 5io) , signale un Recueil de pré- 
dictions curieuses sur te même événement (a) {contenant i° un* 
prophétie trouvée sur la pierre du tombeau de l'empereur 
Constantin- le- Grand ; 2° ta prophétie de Soliman , empereur 
des Tureaj Î Q celle de l'astrologue arabe Mousta-Eddin (3) , 4 
enfin , celle de Martin Zadeck. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans tout ceci , c'est qu'il 
existe réellement, a ce qu'il parait , parmi les Turcs , une tra- 
dition qui a passé de siècle en siècle et qui prédit la venue des 
Busses à Consuntinople. On montre même la place par où ils 
doivent y entrer. E. H. 

iï5. Quelques mots sur les crimes de l'Asie ; par E. Mar- 
cellin , Conseiller de Collège. Ouvrage publié en faveur de 
l'agriculture en Grèce. In-8° de vm-128 p., de l'impri- 
merie de Migueret; prix, '3 fr. Paris, 1829; Firmin-Didot. 
Laissant à part le style de cette brochure, qui accuse l'inex- 
périence ou le défaut de conscience et de soins de celui qui a 
été chargé de sa révision (4) , nous nous entretiendrons seule- 

(l) On ne dit paj lequel. 

(a)In-n de ai p. Moscou, 1818. 

(3) Cet deux, dernières semble raient devoir n'en. faire qu'un*. 

(*) Il a laissé, par exemple, subsister dans le litre le nom de MareeUia, 
que l'imprimeur avait mis pu errant an lieu de Mulcilu , qui est celai 
de l'auteur. M. Mut cilla est né daula Moldavie, et a serti la Russie aven 
distinction , ainsi que l'avaient tait son père et wd grand pire, n a 
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■Beat du but que son auteur s'est proposé. Cest le même que 
celui qui lui a déjà dicté sa Justificatita dei Grecs (i) , c'est-à- 
dire le désir de faite naître dans lame de ses lecteurs une haine 
' profonde pour les Ottomans et pour leur gouvernement des- 
potique et barbare. Dans xcn paragraphes ou plutôt alinéa , il 
passe en revue leur histoire, depuis Tougnoul-bei,(Am& lequel les 
Turcs embrassèrent le mahométisme, et Otbman I, qui a donné 
son nom à ce peuple, jusqu'à Mahmoud II , qui règne aujour- 
d'hui. Dans cette foule de despotes , qui , presque tous , mon- 
tèrent sur le trône après avoir fait massacrer leurs compéti- 
teurs et souvent leurs frères (a), on n'en compte que deux, Maho- 
met I et Achuoet II , dont la mémoire ne soit pas odieuse ; ce 
dernier cultiva même avec succès la musique et la poésie. Sous 
AmnrathlV commença la décadence de l'empire ottoman , due 
principalement à deux causes , l'anarchie militaire chez les 
Turcs et les progrès de la tactique européenne. Un de ses pré- 
décesseurs, Sélim II, qui faisait annoncer, dit l'auteur, par 
un coup de canon chaque verre de vin qu'il avalait, avait le 
premier attaqué la Russie, parles armes de laquelle l'orgueil 
du Croissant devait être abaissé au 19* siècle ; (3) Achmet III , 
Mahmoud I , Mustapha III, Abdoul-Hamid, Sélim m, se dis- 
tinguèrent tous plus ou moins par leurs guerres impolitiques 
contre cette puissance redoutable , avec laquelle le dernier se 
vit forcé de conclure une paix désavantageuse en 179». Tous 
ont poursuivi constamment le même but , l'humiliation des 
autres puissances européennes et l'anéantissement du nom de 
chrétien ; Sélim I er avait même publié la défense formelle 
aux Chrétiens de professer leur religion , ordonnant le massacre 
de tous ceux qui ne consentiraient pas à se faire Turcs. 

Le sultan actuel, Mahmoud II , qui s'est annoncé comme te 
réformateur de sa nation , et auquel on ne peut refuser une 

composé à Sainl-Pctcrtbaurg , p«r ordre du goaTeruemeut , noe Gram- 
maire mite-moldave , dont nous irons déjà Tendu compte (Voy. Bulletin, 
Tom. XII, p- îo3), d'où loi tient le titre, purement honorifique, de 
Conseiller de collège , qui n'a aucun ieua pour nooa. 

(t) Voirie Bulletin, Tom. XI, p. 5o«. 

(1) Mahomet III ne régna qu'aprci aroir Ail étrangler dix-neuf dea 

(3) Voye» ci-desins, p. 198 , la prédiction de l'iitrologae 'arabe 
MoDiU'Eddin. 
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certaine énergie et quelques bonnes intentions , avait débuté 
lui-même par faire périr le fils de son frère Mustapha , et noyer 
dans le Bosphore quatre sultanes enceintes. « Il conclut la paix 
avec la Russie , dît M. Marcel! a ( p. 5a ) , en lui cédant la Bes- 
sarabie, tandis qu'elle avait beaucoup plus besoin de la paix 
que la Turquie, puisque la guerre avec la Frauce l'exposait 
au plus éminent danger.» 

Du reste , les alarmes causées à l'auteur par les projets de 
Mahmoud doivent être reportées désormais sur un autre point ; 
les réformes commencées par ce sultan ont été tentées trop 
tard ou trop toi, et son influence sur les affaires de l'Europe 
ne semble plus à craindre de long-temps. E. H. 

iï6. La Moravie sous les premiers princes slaves. ( Archiv 
fur Geschichte, Lit. und Kanst ; juillet i8a8, p. 8og.J 
L'histoire ancienne de la Moravie se perd dans l'obscurité des 
temps. Ne possédant aucune tradition écrite sur ce pays, on 
ignore quels ont été ses premiers habitans et les rois qui l'ont 
gouverné jusqu'à l'arrivée des nations slaves, qui y fondèrent 
un royaume après la mort d'Attila. D'un autre coté, l'histoire 
de ce royaume , à son origine , est presque aussi peu connue 
que la première. Les documens écrits se sont perdus, et quant 
aux traditions populaires, elles sont parvenues jusqu'à nous 
tellement altérées et défigurées qu'on ne peut y ajouter aucune 
confiance , bien qu'elles reposent réellement sur des faits bis- 
toriques. Pessiua , qui a recueilli on grand nombre de ces tra- 
ditions , a essayé, en vain, de les coordonner de manière i 
former un corps d'histoire ; ces temps reculés ne lui ont pré- 
senté que fables et fictions. Selon cet historien , l'un des pre- 
miers rois de la Moravie fut Babak ou Babai , qui s'empara de 
l'empire Marconi an , peu de temps après la mort d'Attila. Jor- 
nundùs assure qu'il descend de Bogus,roides An les , qui do- 
minait en Dacie. Plus tard , Bogus , ayant été tué par Withi- 
mir, roi des Goths , un de ses fils s'enfuit dans l'ancienne Mar- 
comanie , où il eut pour descendant Babak , qui s'éleva à la 
royauté par son grand courage. Selon Pessina, celui-ci ayant 
rallié les restes des Marcomans , fit une guerre sanglante aux 
Gépidcs, qui, fiers d'avoir abattu la puissance des Huns , at- 
taquaient tout ce qui les entouraient , et menaçait de subjuguer 
leurs voisins , les Slaves et les Lombards. 

G. Tomb XIII. >4 
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Le plus grand combat que Babak eut à soutenir Tut contre 
Théodoric, roi des Ostrogoths , cornue le rapportent Jor- 
pandès et Aeneas Sylvius. Blond us assure que Théodoric, âgé 
de as ans , passa le Danube , battit et tua le roi sarmate 
Babak. Jo mandés dit la même chose et ajoute que Ba%tî, ayant 
battu le général romain Caruundus, s'empara de Singidunum, 
ville romaine. Tous ces témoignages prouvent bien que ce 
Babak ou Babai a existé , sans que pour cela on soit autorisé à 
croire , d'après Pessina , qu'il ait été roi de Moravie. D'ailleurs 
Blondus et Jornandès disent positivement que c'était un roi 
sarmate, ce qui semble plus probable. Aucun auteur ne 
fait mention d'une guerre entre les Slaves et les Gépides , et 
il paraîtrait plus croyable que ces deux nations s'étaient alliées 
pour combattre contre les Ostrogoths. En rassemblant, au reste, 
toutes les invraisemblances que présente le récit de Pessina ,on voit 
clairement que Babak n'a pu être un roi de Moravie ; et comme 
les auteurs ne citent aucun roi de ce pays , il est plus juste de 
penser qu'il n'y en a pas eu avant Sarao , ou du moins que l'on 
n'en connaît point. 

Ce fut en 639 que parut le fameux Samo qui s'éleva au trône 
par sa bravoure et ses talens militaires. Entouré de la confiance 
de ses sujets , il arma toutes les nations slaves contre l'empire 
des Francs, et tailla en pièce l'armée du roi dagobert et- celles 
de ses alliés, les Allemands et les Lombards. Cette guerre, qui 
dura 35 à 36 ans, de 61g à 664 , acquit au roi slave une telle 
renommée, que son nom seul faisait trembler toute l'Europe. 
Les empereurs de Byzance , Tibère II, Maurice, Phocas et Hé- 
raclius , essuyèrent plus d'une défaite de la part des armées 
siavo-sarma tes. Assemani assure que les rois suivans , Marod et 
Svatosch, étaient fils de Samo, sans toutefois appuyer son as- 
sertion d'aucune autorité. Le royaume de Moravie comprenait 
alors la Moravie proprement dite, la Sîlçsie et une partie de 
la-petite Pologne. Marod ou Maravod paraît avoir régné depuis 
690 jusqu'en 730 , où son fils Svatosch ou Svalhes lui succéda. 
Celui-ci eut à soutenir contre les Avares une guerre meurtrière, 
qui dura jusqu'à l'époque où Charlemagne abattit la puissance 
,de ces derniers. Sous les rois suivans ; Ras tues et Swatopluk, 
, les Horaves achevèrent d'anéantir les Avares dont il ne resta 
plus que le nom, 
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Svatosch fut le premier roi qui résida à Welchrad , château 
fort qui, plus tard, devint la capitale des rois de Moravie, et dont, 
du temps de l'historien Strzedov&ky, un voyait encore des ves- 
tiges qui attestaient la splendeur de cette ville royale. 

Samomir agrandit le royaume par ses conquêtes sur les Ava- 
res; mais ayant attaqué les Polonais en 760 , ceux-ci le baltj- 
reat et le forcèrent de rentrer dans, ses états. Apres lui Sftinos- 
lav monta sur le trône. Ce roi pénétra en Bohême par plusieurs 
points, battit les Bohémiens et ravagea presque tout le pays; 
nais nepousséà son tour par Prosrklas de Chinai , il perdit tout 
te territoire situé entre la Taya et la Schvrarzaw«. 

Il existe ici une grande lacune dans l'histoire des rois de Mo- 
ravie, jusqu'au règne de Mogemir. Celui-ci fit la guerre aux 
Polonais et se rendit maître de Cracovie, que lui reprit bientôt 
le duc de Piast après l'avoir battu dans une bataille rangée. 
C'est sous ce règne que le christianisme commença à pénétrer 
en Moravie : Mogemir conclut à Francfort une alliance avec 
Louis le Débonnaire qui lui envoya des ministres de la religion 
chrétienne, et dès la même année (au commencement du 9* 
siècle) il existait déjà 4 évêchés dans le royaume. G. 

ia>.— :t Gescb^çjitï n»a,DEOTscHur. — Histoire des Allemand»; 
#ar 1. C. PnsTBn. * re partie. Hambourg; Pfrtbea et Besser. 
118 II. Géscsichte Voit Italien. — Histoire d'Italie , par H. 

Léo. I" et a* part. , avec une carte. Ptïn de souscription , 

5 thlr. Hambourg; les mêmes. [Leipzig. Liter. Zeitung; janv. 

iBai), p. aa.) 

C'est la 1" livraison de Y Histoire des Étais de l'Eutvpe, pu7 
bliée par Hexken et Ukeet. Cette entreprise a déjà été annon T 
cêe depuis long-temps, et les nums des éditeurs ont inspiré une 
confiance que les auteurs de cette première livraison ont su 
soutenir. On a choisi un historien pour chaque état, de ma- 
nière que les éditeurs ont l'espoir de voir leur entreprise ter- 
minée ep 1834. L'histoire de l'Allemagne a été confiée au D* 
Pfis ter, dont les travaux importai», et une longue étude de l'his- 
toire nationale.sontsufSsans pour légitimer lecboixdes éditeurs. 
Cette partie comprendra 3 vol. de 3o à 40 feuil. chacun. Le 1"? 
Vol. que nous annonçons va jusqu'à l'extinction de la race car* 
lovingieune. 

I* 
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Les a premiers vol. de l'histoire d'Italie, par le prof. Léo, 
commencent depuis la chute de l'empire d'Occident jusqu'à 
celle de la maison de Hohenstaufen. Cette histoire formera 
4 vol. de 3o feuill. chacun. G. 

i»o. Die Natioualoesabichte dus Dbdtsckh. — Histoire na- 
tionale des Allemands ; par H. C. de GtOMN. — Les grandes 
émigrations depuis la chute de l'empire des Goths sur le Da- 
nube, jusqu'à l'origine de l'empire de France, a" partie, gr. 
in-8°de ï-i et 86 1 pp.; prix, 5 thlr. Francfort, i8*6;Wià- 
mans. [Allgem, Repertor. de Bec4<; 1828, vol. I , cahier I, 
.P»fr U) 

Le I e * volume de cet ouvrage panit en i8i3> Celui que nous 
annonçons aujourd'hui offre la continuation des chapitres i3 à 
a4 inclusivement, consacrés aux matières suivantes : i3. L'é- 
poque de Constantin; les rapports politiques des Lœii(des 
Germains immigrés et leurs desccndans). Magnence, l'usur- 
pateur, était germain d'origine , et appartenait à la caste des 
Lœii{Leuie eu allemand ), Julien, déclaré ennemi implacable des 
peuples germaniques. Constantin, ses campagnes de Germanie. 
Vetranio et Sylvan. i&. Julien et Chnodoroar. Description de l'é- 
dncation de FI. Cl. Julien. On explique son apostasie. Gouver- 
neur chez les Gaulois , il diminua ehez enx les impôts. Ces im- 
poli, dit l'auteur, étaient à peu près de la même nature que 
ceux que nous connaissons aujourd'hui : la Jager^io > . taille 
réelle; co/»iM(('o,capiiation; le canon , impôt mensuel; obiaiio, 
don gratuit, et conquisitio , réquisition. La capitation se mon- 
tait à cette époque jusqu'à a5 pièces d'or {420 fr.) i5. Signes 
manifestes de la domination du christianisme sur le paganisme. 
Accroissement de la puissance et de la considération de l'évéque 
de Rome (il n'était pas encore pape ). Successeurs de Julien. 
Trêves et la Moselle. Les frontières romaines et leurs fortifica- 
tions. Les progrès, la persévérance et l'énergie des Allemands 
dans les combats contre les Romains, les Francs et Bourgui- 
gnons. 16. Événemensel dissolution du grand empire des Goths, 
Les Huns. On peut établir des conjectures sur l'origine de ces 
derniers, mais il faut renoncer à la conviction. L'accueil des 
Visigoths et des Alains en Romanie, et la lutte désespérée qui 
en fut bientôt après la conséquence. 17. L'époque du grand 
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Théodose, ses contemporains goths et germains, Athanaric 
et Fritigem, Alatheus et Saphran, Arbogaat , Siiiido et Mar- 
co mer. 18. Alaric et Stilicho, Gainas et Tribigild, Radagast. 
19. Les expéditions militaires des Allemands dans le 5' siècle, 
leurs guerres intestines jusqu'à l'époque de l'établissement de 
leurs colonies dans les pays étrangers, au. Gaiscrie et les Van- 
dales en Afrique. 31. Attila. 3a. La conduite des Allemands à 
l'époque de la dissolution de l'empire des Huns. a3. Les Saxons 
dans la Grande-Bretagne. 34. Les Francs dans la Gaule. L. D. L, 

i3o. Uebeb dib Khkoksetze, etc.— Sur les lois matrimoniales 
à l'époque de Charlemagne ; par le D [ G. W. BoEmia. En ■ 
richt'Sii portrait de Charlemagne. In-8 A de i5o p.jprix, lagr. 
Goetting, i8a6; Vandenhock, [Jena. allg. Littr. Zeitung; 
mars 18*7, n° 53, p. 4'7-) 

Ce n'est qu'au moyen d'une connaissance parfaite de ces lois 
qu'il est possible de bien concevoir et d'apprécier plusieurs lois 
matrimoniales encore vigueur. Une monographie de ce genre 
offre un grand intérêt non-seulement au jurisconsulte, mais 
aussi au théologien et à l'historien. L'auteur cite comme sources 
dont il a tiré parti, les écrivains contemporains et principale- 
ment les codes des anciens peuples germaniques. Il a divisé son 
ouvrage en 9 chapitres qui renferment plus ou moins de para- 
graphes selon l'importance et l'étendue de la matière. L'aperçu 
suivant peut donner une idée du plan qu'il asuivi dans son travail 
1. Du pouvoir législatif sous le rapport du mariage, a. Sources 
documentâtes qui constatent le pouvoir que la législation exerce 
sur le mariage. 3. L'idée qu'on doit attacher à l'état conjugal. 
4. Sur l'institution et le but du mariage. 5. Sur les qualités in- 
dividuelles et les conditions politiques et domestiques qui sont 
nécessaires pour contracter un mariage. o". Sur les fiançailles. 
7, Sur le contrat de mariage. 8. Sur le concubinat. 9. Sur la 
juridiction matrimoniale. Quant à l'exécution du travail, le 
journal cité en parle avec éloge. L. D. L. 

i3i. CnnoNtcAnx qzstis Hukcakoïiim, d'après un manuscrit de 

ïa bibliothèque du comte Illeshazy à Duluùtz ; par Et. Fréd, 

Ladisl. Ekducher. {Jahrbiicher der Literatur ; Vol, XXXIU, 

p. 29t.) 
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Parmi les manuscrits de la bibliothèque du comte lllosliazy, 
à bubnitz, se Irduve une Chronique des Hongrois qui mérité 
une attenlion spéciale. On pourrait conjecturer, d'après te titre 
que c'est une copie de la Chronique de i358 , dont il existe à 
ta Bibliothèque impériale de Vienne un exemplaire défectueux 
vers la fin ; mais elle n'a de commun avec celle-ci que les sources 
auxquelles ont puisé tous les chroniqueurs hongrois. 

La Chronique du prêtre- courtisan Simon deKeza, composée 
d'après le désir, et pour l'éducation du jeune roi Ladîslas IT, 
est celle dont ii s'agit ici. Cet ouvrage, pour La restitution criti- 
que duquel rien n'a encore été fait, eut, comme presque tous 
les écrits historiques du moyen âge, le tort d'être augmenté, 
corrigé arbitrairement , et entièrement défiguré; tellement que 
presque chaque copie semble être un ouvrage particulier. H 
existe onze chroniques de Hongrie, toutes écrites d'après celle 
de Keza et qui s'en rapprochent plus ou moins ; elles forment 
les seules sources authentiques qui puissent servit 1 l'histoire 
de cette contrée. TV. 

■ 3i. Altk Sages au Fallbbm ak Teutomurcsk Wàlde. — An- 
ciennes traditions à Fallrnm près de la forêt de Teutobourg, 
concernant la bataille d'Axmiuius, recueillies par H. de 
Himmbistnic. 4a p. in-8°. Hanovre i8i5; Hahn. { AUgem. 
Littéral. Zeittutg; déc. i8a$, p. 833, 841, 849, et suppl. 
p. u3y«tu45.) 

il est glorieux pour les Allemands d'avoir recherché dans ces 
derniers temps , avec une ardeur infatigable, les traces d'un évé- 
nement qui a exercé la plus grande influence sur les destinées 
de leur patrie, et auquel ils sont à certains égards redevables 
de leur individualité et de leur intégrité comme peuple. Mal- 
heureusement les résultats n'ont pas répondu aux efforts sou- 
tenus des patriotes éclairés qui se sont livrés aux investiga- 
tions les plu; minutieuses sur la célèbre bataille d'Arminîus. 
Les traditions et documeus relatifs à cet événement sont trop In- 
complets pour qu'on parvienne jamais a les connaître à fond. 
Nous conseillerons par conséquent k nos lecteurs de consulter 
lès historiens qui ont fait le récit de la défaite de Varus, avant 
déporter un jugement sur le mérite des travaux de M, de Ham- 
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merslcin. Peut-être acquerront- ils ainsi que nom la conviction 
de l'inutilité de plus amples recherches sur ce sujet. C. A. 

i33. Scriptorcm Reruh BoHEHic»ioM;Toni.3" ; paf Fr. Pa- 
lacky. Cr. in-8° de xvm et 5afl p.; prix, 3 flor. Prague, 
1819; Calve. ( Monatschri.fi der Ceselhchaft des Vuteriœntl. 
Mas, ùi liœhmen ; 1819, avril, p. 37a. ) 

Ce volume comprend les anciennes chroniques de la Bohème, 
depuis 1378 jusqu'à 1^17, au nombre de 1 7; elles diffèrent en fiè- 
rement en tr'el les, tant par leur ancienneté que par les doc u mens 
précieux et variés qu'elles renferment. Ce volume peut êtrt 
considéré comme la suite du recueil publié à la fin du «ècle 
dernier , par Pelzel et Dobrowsky , sous le titre de : Scriptoreè 
Rerum Boemicarum e bibtiotktcâ ecclesiœ metropolitance Pra- 
xis. Notices et extraits du la bibliothèque dite de Bour- 
gogne, relatifs aux Pays-Bas; publiés par l'Académie roy, 
des sciences et belles- lettres , pour faire suite à ses mémai- 
. i-cs ; par H. le baron de Reifferberc. Tom. i CT , 1" partie. 
In-4°. Bruxelles, i8ag;Hayez. 

Cette publication , qui réunit une élégante exécution typo* 
graphique à toutes les ressources de la science et de la critique, 
servira de pendant au travail rédigé par l'Académie dp» inscrip- 
tions de France. Les ouvrages qu'on fait connaître dans cette 
i** partie , sont au nombre de dix : i° les basses danses de là 
cour de Bourgogne , a" Ballades de Marguerite; 3° Censure deh 
œuvres d'Érasme ; 4° Correspondance d'Erycius PateanuS; 5° 
une Chronique de Flandre ; 6° les Mémoires d'Hopperus ; 7°les 
Antiquités de Flandre , de P. fPielant ; 8° quelques anciens re- 
gistres de Poligny; jj" les Droits de Marie de Bourgogne; icf 
enfin un Poème sur Marguerite , tante de Charles-Quint. {Re- 
vue bibtiog. des Pays-Bas; 3o sept. 1829. ) 



iî5. Nova st absolu ta coluctio sywodqruj*. >*m vkovimcm.- 
Li«*i quam dioscesanarum atfchiepiscopatus Atechlinieiuif- 
Accedunt illùc spectantia rti ecclesiastiraî moauoienta, pW 
raque inedita : omnia diligenter recoguita ac in sectioues. V 
distributa. Prinwm coHegit et illustravit Jeau. Frase. Va* m 



3i 9 iii^d by Google 



ao8 Histoire. 

Velue, in Acad. Loy. professor. Avec un portrait; prix, 8 
fr. (Pakssecbitoa). In-4°, Mechliuiœ; Hauicq. 

i36. I, L 'Histoire D'AnGLETEBSE racontée aux petits en fans; 
ouvrage traduit de l'anglais sur la 7 e édition. In-18 de vnj- 

ly'j p.; prix, a fr. Paris , i8ay; Du fait. 

1B7.II. L'Histoiee komaise, racontée aux petits enfans. In-18 
devuj-ao7 p.; prix, a fr. Paris, 1819; le même. 

Un auteur anglais, qui ne nous est connu que par les lettres 
initiales S. W. C, dont il a signé sa préface , frappé, dit-il, « de 
la difficulté de payer la contribution d'/iistoires que les enfans 
exigentavee tant d'ardeur, et qu'on a coutume de satisfaire par 
des contes de fées, qui faussent si souvent leur imagination et 
leur jugement, » a eu l'heureuse idée d'arranger pour eux quel- 
ques récits qui pussent les amuser et les instruire en même 
temps; il a choisi l'histoire nationale pour base de ces récits , et 
le succès qu'il a obtenu auprès de sa propre fille l'a engagé k li- 
vrer son travail au public. Son principal but étant d'amuser 
encore plus que d'instruire, il n'a nullement essayé de faire une 
histoire complète ; il ne s'est guère arrêté qu'aux faits histo- 
riques les plus saillans, et il lui a semblé utile d'arranger ses 
anecdotes dans l'ordre chronologique et d'en choisir une seu- 
lement pour chaque règne , en y rattachant le nom du roi sous 
lequel l'action s'est passée. Il a espéré les intéresser, sans les 
éloigner en rien de la vérité, et les conduire même à entre- 
prendre de plus sérieuses études. 

Le succès a été si rapide que sept éditions de son ouvrage 
ont été publiées en Angleterre dans un court espace de temps; 
il a été si bien mérité que Walter Scott n'a pas dédaigné de 
choisir cette légère composition comme modèle de ses Contes 
d'un grand-père à son petit-fils. Le suffrage de cet écrivain cé- 
lèbre a décidé une dame française, mère de famille , a transpor- 
ter chez nous ['Histoire d'Angleterre racontée aux petits enfans, 
et l'éditeur, éficouragé à son tour par l'accueil que ce petit vo- 
lume a reçu, a conçu l'idée de former, sous un titre commun, 
et sur le même modèle, une série de lectures historiques desti- 
nées à remplacer avec avantage les Contes de fées et autres ou- 
vrages de pure fiction, aujourd'hui, et avec tant de raison, tombés 
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dans un discrédit presque complet ; bientôt la publication de 
V Histoire de France suivra celle de l'Histoire romaine et de 
l'Histoire d'Angleterre que nous annonçons aujourd'hui. 

Voilà une de ces entreprises que nous aimons à encourager 
et à recommander, parce que nous leur reconnaissons un but 
vraiment utile; la réputation méritée de son éditeur, M. Dufaxt, 
connu surtout par la publication de Y Histoire littéraire d' Italie, 
de Ginguené, continuée avec succès par M. Salli, nous donne 
lieu d'espérer que ce ne sera pas ici une spéculation de librairie 
seulement, et que les parties suivantes de sa collection répon- 
dront à celles qui sont déjà publiées, et où nous avons remar- 
qué , au même degré , l'instruction rendue facile et agréable par 
une tournure d'idées et tin style tout-à-fait appropriés à l'en- 
fance. La plus grande objection que nous ayons à opposer à 
cette entreprise, c'est la difficulté d'accorder la moralité, sou- 
vent très-peu morale , de l'histoire avec les idées de cette justice 
rétributive que l'on doit chercher à inculquer aux enfans pour 
les disposer au bien. £. H. 

i38. Geschichte Aitbed's des Grosseh. — Histoire d'Alfred 
le-Grand, traduite de l'histoire des Anglo-Saxons, par Tck- 
jcïr ; suivie du texte primitif et d'une traduction en vers dit 
chant de Lodbroke, par F. Loasnrz. 1 vol. et aS3 pag. gr. 
in-8°. Hambourg, 1838; Perthes. {AUg. Liter. Zeitung; déc. 
i8a8 ; suppl. p. 1097.) 

L'histoire des Anglo-Saxons , par Turncr, est une des pro- 
ductions les plus remarquables dans la littérature historique 
moderne de l'Angleterre. Elle dénote une connaissance parfaite 
des sources. C'est Turner qui, le piemier, a fait des temps de là 
domination anglo-saxonne, l'objet d'une étude plus étendue; et 
si, jusqu'à présent, sa méthode n'a guère trouvé d'imitateurs, il 
faut du moins reconnaître que tous les historiens anglais mo- 
dernes ont mis à profit ses savantes investigations. Cependant, 
quelque soit le mérite de Turncr, nous doutons qu'une traduc- 
tion allemande d'un fragment de son histoire obtienne un grand 
succès en Allemagne , car, tout savant qu'il est, Turner ne rend 
pas l'histoire très -intéressante. Son style un peu diffus n'ex- 
prime pas toujours les idées avec une clarté suffisante. M, 
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Lorentz eût par conséquent mieux Tait de donner une forme 
nouvelle et plus agréable aux nombreux matériaux réunis par 
Turner. Quoiqu'il en soit , son ouvrage est divisé en 3 livres. 
Le 1*' expose les événemens politiques arrivés depuis la nais- 
sance d'Alfred jusqu'à la mort d'Ethelred. Le i e livre embrasse 
toute la période du gouvernement d'Alfred. Le 3 e est consacré 
tout entier au caractère moral, scientifique et politique de ce 
prinee. Quant à la traduction du chant de Lodbroke , M. Lo- 
rentz mérite des éloges. Ce chant a déjà été publié et traduit 
plusieurs t'ois. 

C.R. 

1 39. The histoky an» àntkju ities or tue Tower or Lokimm. 
— Histoire et antiquités de la Tour de Londres , avec des 
mémoires de personnages du haut rang, dont quelques-uns 
même étaient de la famille des rois; composée sur les rap- 
ports, manuscrits, pièces officielles et sources authentiques; 
par John Batlet, Eaq r . En a parties. Part. Il, in-4 , pp. 671. 
Append. CXXXYIII, Londres. (Gentlemans Magaz, ; juillet, 
i8»5,p. 3 7 .) 

Les recherches auxquelles s'est livré l'auteur de cet ouvrage, 
M. Bayley, bien qu'elles ne paraissent avoir pour but qu'une 
simple monographie, et qu'elles ne semblent par conséquent 
devoir traiter que de la Tour de Londres et de ses antiquités, 
jettent un grand jour sur les diverses parties de l'histoire géné- 
rale de l'Angleterre, surtout pour l'époque des fameuses que- 
relles qui divisèrent les maisons d'York et de Lancastre. Non 
seulement le but de l'auteur était d'étudier le monument en 
lui-même , il devait encore porter un examen attentif sur tous 
les faits qui ont pu s'y passer. De combien d 'événemens, en effet, 
la Tour de Londres ne fut-elle point le théâtre ! Combien d'il- 
lustres prisonniers d'.-tat y expièrent quelquefois dans des sup- 
plices affreux le malheur d'être nés dans un haut rang, et prés 
du trône, ou d'avoir approché de trop près la personne des 
souverains! De combien de soupirs, de paroles, ses épaisses 
murailles durent retentir, lorsque la fureur des partis y entassa 
de si nombreuses victimes ! Quelques-unes d'entr'elles ont pu, 
malgré lapersécution, léguera la postérité quelques pièces qui, eh 
relatant les faits, ont servi du moins à rectifier les i( 
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quet'on en avait d'abord conçues. Les réunir, les extraire , en 
présenter une sorte de sommaire, ou du moins s'en servir comme 
d'autorités dignes de quelque crédit, c'est le but que s'est pro- 
posé l'auteur de cet ouvrage, important par les érlaircissemens 
qu'il renferme. Entr'autres faits rapportés et discutés par M. 
Bayley, nous citerons la mort de Henri VI; il ne pense point, 
comme quelques historiens , que ce prince ait pérî victime de 
la main du Duc de Gloucester , il croit devoir plutôt attribuer 
sa mort au chagrin que lui causèrent non pas seulement son 
changement de fortune , mais la ruine entière de sa maison , le 
massacre de ses amis à Barnet et à Tewkesbury, le meurtre de 
son unique enfant et la captivité de la reine, série d'événemens 
bien capable, sans doute, d'influer sur un corps faible et débile, 
altéré d'ailleurs par une santé délabrée. Il rejette comme une 
fable, ce que l'on à si souvent dit de la mort du Duc de Clarence, 
dans une tonne de malvoisie. Bien que l'on ne possède sur la 
fia de ce prince aucun document certain, il est de fait cepen- 
dant qu'une pareille fin est impossible; ce qui a pu donner 
quelque crédit au conte absurde que l'on eu a fait, c'est proba- 
blement te goût particulier du Duc pour cette liqueur. Il est au 
reste bien étrange que l'historien de Croytand- Aèbey, écrivain 
de l'époque, qui raconte toutes tes mesures qui ont été prises 
contre lui, ne fasse aucune mention d'un fait qui aurait du ce- 
pendant le frapper. Ce qui attire encore l'attention de M". Bayley 
et qu'il discute fort au long ef d'une manière toute particulière, 
c'est l'identité de Perkin Warbeck et de Richard, duc d'York, 
frère d'Edouard V, que Richard III fit , dit-on , périr avec lui 
dans ta Tour. Il est certain que l'histoire de Perkin Warbeck , 
racontée par Fabian, Polydore Vergil, Hall, Grafton et Bacon, 
a toute l'apparence d'un récit controuvé. Cest ce que M. Bay- 
ley .établit et prouve d'une manière qui nous a paru péremp- 
toire. Cette monographie de la Tour de Londres devient donc, 
quoiqu'elle s'applique à une localité bornée, une de celles qu'il 
est le plus intéressant de connaître. L'histoire des nombreuses 
victimes, dont elle a caché les derniers soupirs, ne peut assuré- 
ment que répandre une grande clarté sur beaucoup d'événemens 
rapportés d'une manière incomplète ou mal compris. B. 

t4e. GtOfliE belhi r**irvi;iA Mbwci. — Fastes de la famille Mé- 
dicis, Milan. (Antolog.; a" 70, oct. i8a6, vol. XXTV;p. i4g- 
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Le comte T.itta visitant Florence, promit à M. Moreoi que la 
première famille illustre dont il publierait les mémoires serait la 
famille de Médicis. M. Moreni lui envoya eu témoignage de re- 
connaissance un catalogue de taoo et plus, d'ouvrages publiés 
ou inédits concernant cette famille. 

Ce catalogue est accompagné d'un grand nombre de notes quï 
ajoutent à son utilité, et d'une table qui en facilite l'usage; il est 
établi selou l'ordre alphabétique des auteurs, et In table des ma- 
tières, selon celui des membres de la maison de Médicis dont 
parlent ces auteurs. Au nom de chacun d'eux, le bibliographe 
a joint une note généalogique qui peut devenir nécessaire en- 
beiucotip d'occasions. 

Uu second titredonné au catalogue, celui de Fastesde tomai- 
son de Médicis, indique suffisamment l'esprit dans lequel il est 
composé; cependant tous les auteurs qui y sont inscrits n'ont 
pas écrit avec le même sentiment, et toutes les choses qui sont 
annotées par le bibliographe n'ont pas été l'objet de son at- 
tention. 

A la page 184, par exemple, dit le rédacteur, on indique un 
petit livre très rare, imprimé en i575, sous le titre de Legenda 
sanctœ Catharinœ Mediceœ, où les fastes de la maison de Médi- 
cis sont rassemblés. Le bibliographe assure qu'il est con- 
forme à un autre petit ouvrage également très rare, im- 
primé en 1578 , et qui est noté à la page i»5 soiu le titre de : 
Catharinœ Mediceas reginœ matris vilar, actorum et eonsilioram 
qtlibus umversuin regni Gallici Statua* turbarc conata est, sta- 
penda eaquevera narratio, attribué généralement à Henri Ésùcn- 
ne. Il est vrai qu'il ajoute : « Brantôme a prouve que l'auteur 
de cet ouvrage très curieux n'était qu'un fourbe, » Mais suppo- 
sant que Brantôme dise vrai , le bibliographe ne peut se dissi- 
muler à lui-même que la vie de Catherine, écrite même par le 
plus simple des hommes, ne serait pas exempte d'un certain en- 
thousiasme dont il est difficile de se défendre. Lenglet Dufies- 
noy dit (soit de la légende ou de la narration) que Catherine, à 
qui elle fut soumise, n'y trouva rien A'anti-historique, si ce n'est 
les omissions, 

A la page a»5, on désigne un autre petit livre latin, imprimé 
à Rome dans le XVI e siècle , sous le titre de Oraison aux Luc- 
auois, que Ferdinand de Naphts fit écrire contre Laurent le Mu- 
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gui fique. Nous voulons bien croire, dit le rédacteur, que l'auteur 
{ou Cola Montant, ou Niccolo Capponi) fut cet homme fera*, 
crudelis et inhumant** dont parle Fabbroni, cité par le biblio- 
graphe, mais nous demandons si , de l'avoir fait étrangler par 
rage dans les Alpes de Bdlogne, ainsi que le rapporté le biblio- 
graphe même, c'est une si grande gloire pour cette maison. 

Je pourrais, dit le rédacteur, faire la même question à l'égard 
de plusieurs personnages plus illustres de cette maison, qui ont 
travaillé beaucoup pour la Toscane, et beaucoup pour eux-mê- 
mes, et dont la gloire serait immense si elle était celle qui dpnne 
la célébrité. Mais comme le savant bibliographe a depuis long- 
temps étudié' l'histoire de la patrie, il sait mieux que moi, dit- 
il, que l'on peut mettre en problème si la Toscane doit aux Afe 
dieu ou si les Mâiicis ne doivent pas plutôt à la Toscane, on, 
pour s'exprimer autrement, si la Toscane ea a reçu plus de bien 
que de mal. 

Entre tous les manuscrits indiqués ça et là dans le catalogue, 
quelques-uns contiennent des notes qui en rendent la publica- 
tion précieuse. Il y a une époque de l'histoire florentine (celle 
des derniers temps de la république et des commence mens du 
nouveau gouvernement), que je ne crois pas être encore Suffi- 
samment éclaircie, et à l'égard de laquelle toute révélation 
faite aujourd'hui serait intéressante pour les deux mondes. 

Quand je désire la publication de beaucoup de lettres remar- 
quables dos deux Sttozxi, de Nardî et autres célèbres républi- 
cains leurs contemporains, que j'ai vues depuis long-temps dans 
les mains de ces sa va us, et que je crois être actuellement .dans 
■celtes- de lord Guilfoid qui doit les avoir portées à Corfou, 
quand je désire que l'on imprime les manuscrits dont parle Mo- 
reni, assurément ma curiosité ne me fait point illusion !/ 

On serait également satisfait de voir. mettre au jour l'ouvrage 
qui a pour titre La supplication du l'Italie au Soi très-chrétien 
François V, que possède depuis peu de temps le D' Franeeuoo 
GuieciartHni. Je voudrais voir pareillement imprânée. l'opinion 
-deXaiiâ, frère de ce savant docteur, envoyée au duc Alexandre, 
sur le gouvernement de Florence, dinsi que Je discours.de Baççio 
Falori, adressé au duc.mème, sur le mode d'établir la républi- 
que, et l'information de Robert Acciajoli sur U manière de gm- 
verner à Florence, et l'opinion de l'archevêque de Capoue, con- 
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seiller du duc, de s'emparer de tètat de Florence au lieu de le 
protéger, après la guerre de i 53o. Je voudrais enfin, ajoute le 
rédacteur, voir mettre au jourbeaucoupd'autresdocumens que 
possède notre savant bibliographe, auquel les sciences histori- 
ques se recommandent d'autant plus qu'elles se rapportent à 
la patrie et à In gloire de la maison de Médias. T. D. 

i .' ( i . nisTOKn de Espak* Histoire d'Espagne; par' le P. M*- 

buna. Tom. IX , contenant le récit des principaux événe- 
mens depuis 1600 jusqu'en 1808. Madrid, 1829, Escobaret 
Orea. 

L'histoire d'Espagne par le jésuite Mariana a «té continuée 
par un autre religieux , le P. Hiôana; en réimprimant cet ou- 
vrage, l' éditeur a voulu le compléter, en y ajoutant une conti- 
nuation jusqu'aux temps modernes. C'est là le sujet du 9* vo- 
lume de la nouvelle édition , volume qui se vend aussi séparé- 
ment nomme un ouvrage indépendant de celui qui 7 a donné 
lieu. 

i.'i2. Précis de l'histoire modebne; par M. Michelet, maître 
de conférences à l'école préparatoire, a* édition. In-8° de 
aào p.Paris, 182g ; Louis Colas. 

Dans ce précis, l'auteur a insisté beaucoup plus sur l'histoire 
des évènemens politiques que sur celle des institutions civiles 
et religieuses , du commerce , des lettres et des arts ; persuadé 
que la première doit servir d'introduction a la seconde. Les 
faits et les dates ne sont point en grand nombre dan» cet ou- 
vrage -, M. Michelet s'est simplement proposé de graver dans la 
mémoire des élèves, auxquels son livre est spécialement destiné, 
le souvenir des points capitaux de l'histoire moderne. 

Le* limites étroites dans lesquelles l'auteur s'est renfermé, ne 
lui ont pas permis de s'étendre sur l'histoire des peuples «ht 
nord et de l'orient de l'Europe; il s'est principalement attaché 
aux peuples qui ont marché à la tête de la civilisation euro- 
péenne : c'est-à-dire à ceux qni habitent les contrées de l'occi- 
dent et du sud de l'Europe. Les chapitres qu'il consacre à l'his- 
toire de ces derniers paraîtront peut-être relativement un peu 
longs ) mai» flatta étendue , toute disproportionnée qu'elle sanV 
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ble d'abord, trouve naturellement son excuse dans l'importance 
du sujet. W. 

143. MiMOUBS COMPLETS ET iirrnK-iTiQCBS DU Imic de Skltn- 

SmoN sur le siècle de Louis XIV et la Régence , etc. 6* et 1' 
livraisons, comporta, des Tom. XI , XII , XIII et XIV. * 
vol. iq-8°; prix, 14 fr. Paris, 1819; Sautelet. 

144. lU'T.iBLlSSEMENT DE l/ÉcOLK XOVALB DES CBABTES * P**I6. 

Rapport au Roi, 

Sire , Animé de la sollicitude qu'Inspirait à ses augustes an- 
cêtres tout ce qui pouvait soutenir ou augmenter l'éclat de notre 
littérature, le feu roi institua, le aa février iflai, au départe- 
ment des manuscrits de sa Bibliothèque de la rue de Richelieu , 
et aux archives du royaume, une École des chartes, afin de 
• ranimer (porte le préambule de cette ordonnance ) un genre 
» d'études indispensable à ta gloire de la France , et de fournir 
« à l'Académie des inscriptions et beilef -lettres tous les moyens 
» nécessaires pour [ avancement des travaux bonjtês h ses soins, a 

Cette création fut non moins utile que généreuse; mais on 
ne tarda pas à reconnaître combien il importait de l'améliorer. 
L'Académie royale des inscriptions et belles-lettres se rendit 
l'organe de cette nécessité (1) : elle insista prin ci paiement sur 
l'inconvénient de n'avoir ouvert aucune carrière aux doute 
pensionnaires dont cette École était éomposée , et de ne leur 
fournir aucun moyen d'émulation. Il devait arriver en effet 
qu'après avoir employé deux années à de pénibles études, ces 
élèves seraient également embarrassés de tirer parti , pour eux 
et pour l'État, de la science qu'on leur avait donné le moyen 
d'acquérir. 

C'était un vice non moins notable dans l'organisation pri- 
mitive de l'École de l'avoir divisée en deux sections absolu- 
ment isolées l'une de l'autre , n'ayant que le même enseigne- 
ment pour objet, et ne s'en tendant ni sur l'ordre et la marche 
des études, ni sur les progrès des élèves , dont rien d'ailleurs 
ne constatait régulièrement l'aptitude et l'assiduité. 

D'un autre cité, les leçons, bornées à la seule lectare et k 
la simple copie correcte des charte* de diverses époques, n'era- 

(i) Séaaat da al jintuir i8t4. 
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brassaient pas la diplomatique et la paléographie. C'est pour- 
tant cette science qui a pour but de constater l'authenticité des 
documens, de déterminer les caractères qui l'établissent, l'al- 
tèrent ou la détruisent en tout ou en partie; de fixer incontes- 
tablement les dates des actes, par l'interprétation de notes 
chronologiques, si variables tt si arbitraires, même pour cha- 
que règne; de spécialiser, toujours dans l'intérêt de la certitude 
historique, les formules et les protocoles propres à. chaque 
époque, selon les variations qui s'introduisaient dans la haute 
administration de l'État , et d'exposer les caractères qui diffé- 
rencient les uns des autres, les Charles , les Diplômes , les Let- 
tre*, Épîires, -Jnilicalfs, inscrits, Èiliif, Cajtilalaires , et*., etc. 

Telles furent, il est au moins permis de le supposer, les rai' 
sons pour lesquelles les cours de l'École des chartes furent 
abandonnés, lorsqu'elle avait à peine deux ans d'existence ;[et il 
n'a pas été possible de ranimer, depuis lors , une ardeur que 
ces diverses causes avaient éteinte. 

J'ai dft, Sire, m'appliquera rechercher les moyens.de mettre 
un ternie a ce fâcheux état de choses, et d'assurer enfin, dans 
toute son étendue, à la France, la jouissance du bienfait dont 
votre auguste frère l'a dotée. 

Pqur atteindre ce double but, si digne de nies efforts , il m'a 
. paru nécessaire de proposer à Votre Majesté : 

r D'admettre aux cours publics de l'École des chartes, 
tous ceux qui désirent les suivre , pourvu qu'ils soient âgés de 
18 ans révolus, et bacheliers es- lettres; 

s u De djviser les cours, à compter du a janvier i83i, en 
cours uniquement élémentaire , et eu cours de diplomatique et 
de paléographie Jrancaise. Dans celui-ci, on expliquera aux 
élèves les divers dialectes du moyen âge, et on les dirigera dans 
la science critique des monumens écrits de cette époque; 

y De réduire, à six, au moins, et à huit au plus, le nombre 
des élèves pensionnaires , et de porter le traitement de chacun 
d'eux à 800 francs par au ; 

4° D'ouvrir, pour ces places, entre tous les élèves de l'É- 
cole, lui concours, d'après lequel une commission composée du 
sécréta ire- perpétuel et de deux, membres de l'Académie des 
inscriptions et bel les -lettres , de trois conservateurs de la Bi- 
bliothèque royale, et du garde des archives du royaume, pré- 
senterait à ma nomination une liste double de candidats ; 
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5° D'astreindre les élèves pensionnaires , pendant la durée 
de leurs cours, qui doit être de deux années suivant l'ordon- 
nance du i G juillet i8a3, à concourir aux travaux d'ordre et 
de classification qui se font au département des manuscrits de 
ta Bibliothèque du Roi , rue de Richelieu, et aux Archives du 
royaume , puisque leurs occupations journalières dans ces éta- 
blisse™ en s , seront pour eux un moyen d'augmenter conti- 
nuellement leur instruction; 

6" D'ordonner que l'imprimerie royale publiera gratuite' 
ment chaque année, conformément à l'art. 3 de l'ordonnance 
royale du a3 juillet i8a3, deux recueils ayant pour titre, l'un: 
Bibliothèque de i'£co/e royale des chartes; l'autre, Bibliothèque 
de l'Histoire de France, et de décider que la somme pour la- 
quelle le département de l'intérieur y souscrira, sera distribuée, 
sur la proposition de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, en gratifications aux élèves dont les travaux contribue- 
ront le plus au succès de cette publication ; 

7° Enfin, d'assurer aux élèves de l'École des chartes, qui, 
à la fin de leurs études, auront obtenu du ministre secrétaire- 
d'état de l'intérieur un brevet d'archiviste paléographe, la 
moitié des emplois qui deviendront vacans aux Archives du 
royaume, dans les divers dépôts littéraires et dans les biblio- 
thèques publiques, la Bibliothèque royale exceptée toutefois, 
h cause des ordonnances anciennes et nouvelles, qui attribuent 
au conservatoire de ce magnifique établissement, la nomination 
de ses employés. 

Je souhaite vivement , Sire , ne pas m abuser en espérant un 
véritable succès de ces dispositions, si Votre Majesté veut bien 
les approuver. 

Ainsi , tandis que dans le sanctuaire ouvert par François I er , 
à tous les peuples, à toutes les sciences utiles, un auditoire 
instruit vient apprendre chaque jour ce qu'il lui importe le 
plus de savoir sur les peuples dont les annales occupent les 
premières pages de l'histoire, un autre enseignement, fruit de 
la munificence de Votre Majesté, aura pour objet spécial les 
fastes glorieux de la monarchie française, l'étude de ses véné- 
rables monumens ; il sera placé dans cet immense établissement 
littéraire qui ne fut d'abord que la librairie de Charles V, et 
tlout la protection de ses augustes successeurs a fait aujour- 
G. Tome XIII. i5 



3i9*«dby Google 



ai 8 Histoire. N° i44 

d'hiii la dépôt de toutes les connaissances humaines. On n'aura 
donc plus enfin à regretter, de voir privées d'encouragement ces 
études françaises , qui ont fait pendant plus de deux siècles , 
l'honneur de notre patrie; ces éludes savantes dans lesquelles 
nous avons eu partout des imitateurs et nulle part de rivaux. - 

Je suis avec le plus profond respect , Sire , de Votre Majesté, 
le très-humble, très-obéissant serviteur et très-fidèle sujet. 
Le ministre secrétaire- d'état de f 'intérieur , La Bourdonnaye. 
Ordonnance du Roi. 

CHARLES, par la grâce de Dieu , roi de France et de Na- 
varre , k tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Sur le rapport de notre ministre seccétaire- d'état au dépar- 
tement de l'intérieur; vu les ordonnances du Roi, en date des 
aa février i8ai, et 16 juillet i8ï3; voulant compléter le bien- 
fait de l'institution de l'École des chartes , que la France doit à 
la sollicitude éclairée du feu Roi, notre Irès-honoré frère, nous 
avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1 er . L'École royale des chartes, qui a. été établie à 
Paris par l'ordonnance du aa février 1 8a i, sera remise en acti- 
vité le a janvier i83o. 

a. Les cours de cette École se diviseront, à compter du 
% janvier i8.3i , en cours élémentaire , et en cours de diploma- 
tiqueet de paléographie française. 

Le premier (celui des Archives du royaume) aura unique- 
ment pour objet d'apprendre à déchiffrer et à lire les chartes 
des diverses époques ; sa durée sera d'un an. 

Le second (celui de notre Bibliothèque de la rue de Riche- 
lieu ) expliquera aux élèves les divers dialectes du moyen-âge, 
et les dirigera daus la science critique des monumens écrits de 
cette époque ^ ainsi que dans le mode d'en constater l'authenti- 
cité et d'en vérifier les dates. 

Ce dernier cours durera deux ans. 

3. Nul ne pourra être admis à l'École royale des chartes, s'il 
n'est âgé de dix-huit ans révolus et bachelier ès-lettres. 

4. Notre imprimerie royale publiera gratuitement chaque 
année, conformément à l'art. 3 de l'ordonnance du a3 juillet 
1 8aî , un volume des documens que les élèves auront traduits 
avec le texte en regard. 

Ce recueil portera le titre de Bibliothèque de l'École royale 
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des charter, et sera composé des traductions qu'une commis- 
sion formée du sécrétai re- perpétuel et de deux membres de 
notre Académie des inscriptions et belles -lettres , de trois con- 
servateurs de notre Bibliothèque royale et du garde des Ar- 
chives du royaume, aura jugées dignes d'en faire partie. 

5. Le nombre des élèves pensionnaires sera réduit à six au 
moins et huit au plus; et le traitement de chacun d'eux porté 
à 800 fr. par an. 

Leur nomination n'aura lieu que pour le a janvier i83i. 

6. Fendant la durée de leurs éludes, ces é lu ves pensionnaires 
prendront part aux travaux d'ordre et de classification qui se 
font habituellement au département des manuscrits de notre 
Bibliothèque de la rue de Richelieu, ainsi qu'aux Archives du 
royaume , et seront , sous ce rapport , soumis aux mêmes règles 
que les employés de ces établissent en s. 

7. Tous les élèves de l'École royale des chartes seront admis 
à concourir pour les places d'élèves pensionnaires, devant la 
commission dontil est parlé en l'art. 4- 

Cette commission, d'après les examens qu'elle leur aura fait 
subir, dressera une liste double de candidats , d'abord au mois 
Je novembre i83o, et ensuite lors de chaque renouvellement 
desdits élèves pensionnaires. 

A égalité de titres , l'élève qui aura contribué à la publica- 
tion prescrite par le même article , obtiendra la préférence. 

8. Indépendamment de la bibliothèque de l'École des chartes, 
notre imprimerie royale publiera, chaque année, et de la même 
manière, sous la direction de la commission susnommée, un 
volume de chartes nationales, qui seront disposées dans leur 
ordre chronologique, avec des notes critiques. 

Ce recueil sera intitulé ■.-Bibliothèque de l'Histoire de France. 

g. Il sera prélevé annuellement , sur le fonds affecté dans le 
budget de l'Etat à l'encouragement des sciences, lettres et arts, 
une somme de 3,ooo fr. , qui sera employée par notre ministre 
secret aire -d'état de l'intérieur, en gratifications aux élèves dont 
les travaux contribueront le plus au succès desdits recueils , 
sur la proposition de notre Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 

10. Après les deux années d'étude auxquelles ils sont sou- 
mis, les élèves de diplomatique et de paléographie française* 
18. 
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seront examinés de nouveau par les juges du premier con- 

Ceux de ces élèves qui auront été reconnus dignes de 
celte distinction, recevront de notre ministre secié taire-d'état 
de l'intérieur un brevet d'Archiviste Paléographe, et obtien- 
dront ensuit.", par préférence à tous autres candidats, la moitié 
dés emplois qui viendront à vaquer dans les bibliothèques pu- 
bliques (notre Bibliothèque de la rue de Richelieu exceptée), 
les Archives du royaume et les divers dépôts littéraires. 

il. Notre ministre secrétaire-d'état de l'intérieur fera les 
réglcmcns nécessaires pour la discipline de l'École royale des 
chartes, et l'ordre régulier des études, après avoir pris l'avis 
de notre Académie royale des inscriptions et belles-lettres. 

13. Les ordonnances des 11 février 1821 et 16 juillet i8a3, 
sont maintenues , en ce qui n'est pas contraire aux dispositions 
de la présente. 

i3. Notre ministre secré taire- d'état de l'intérieur et notre 
garde-des-sceaux, ministre de la justice, sont chargés, chacun 
en ce qui le concerne, de l'exécution de la présente ordon- 
nance, qui sera insérée au Bulletin des Lois. 

Donné au château des Tuileries , le onzième jour de no- 
vembre de l'an de grâce 1829, et de notre règne le sixième. 
CHARLES. 
Par le Roi : 

Le ministre sectétaire-d'état au département de l'intérieur, 
La Bovit donnais. 

145. A HisTORiCAt. SK.ETCB, etc. — Esquisse historique de la for- 
mation de la confédération américaine, considérée princi- 
palement dans ses rapports avec les limites de chaque état 
et la juridiction du gouvernement central sur les tribus in- 
diennes et les terres du domaine public; par Jos. Carvill. 
Blunt. In-8°^e 116 p. New-York, i8i5. {North amerkan 
RevUw; avril i8a6,n° LI, p. 460.) 

t Le titre de cet ouvrage indique d'une manière exacte et pré- 
cise le dessein de l'auteur. Une des lâches les plus difficiles 
qu'eût à remplir le congrès général des États-Unis, tut de con- 
cilier les prétentions des diverses provinces à la propriété des 
terres nouvellement conquises sur les tribus indiennes. Le go»- 
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vernement , à force de prudence et de ménagement , parvînt à 
aplanir toutes les difficultés, à modérer toutes les exigences. 
Les terres en question ne furent adjugées à aucun'des états en 
particulier, mais formèrent de nouvelles provinces qui furent, 
comme les autres, incorporées à l'Union américaine. L'ouvrage 
de M. Blunt roule sur les évènemens qui ont amené ce résul- 
tat. L'auteur, qui a considéré son sujet sous toutes ses faces , a 
rendu service au public en rassemblant en un seul corps une 
multitude de faits épars dans les livres , les actes publics, les 
diplômes, les lois, les ordonnances, les traités, etc. L'esquisse 
historique nous a paru mériter la confiance des lecteurs ; il at- 
testa un examen scrupuleux des documcnsauthentiques;le style 
en est clairet précis, et la méthode judicieuse. \^. 

146. HiStoiee ni; l'Amérique. [Gaceta de liajona; août 182g, 

a u 91- ) 
Les éditeurs de la nouvelle édition de l'Histoire d'Espagne , 
par le F. Mariana ( voy. ci-dessus u" i/ ( i) , vont publier une 
Histoire de i ''Amérique , composée de la Conquête du Me- 
xique, par D. Antonio Sol is, et de la Conquête du Pérou et de la 
Floride, par l'Inca Garcilaso de la Véga, descendant des anciens 
souverains du Pérou, et qui a laissé l'unique' document que l'on 
possède sur les époques antérieures à cette conquête. On sous- 
crit à Madrid , chez Escobar et Orea ; chaque vol. coûte 30 
réaux. L'ouvrage aura 8 à. 9 vol. Les éditeurs devraient y join- 
dre l'Histoire de Buenos-Ayres , par le chanoine Fîmes, qui a 
paru, en 1819, a Buénos-Ayres , en 3 vol, pet in-4", et qui est 
très-rare en Europe. D. 

147. Recufrdos sobre t.* rkrfxion oe Cjbicas. — Souvenirs 
sur la révolte de Caracas; par l'intendant D. José Domingo 
Diàz. Madrid , i8ag. (Gaeeta de Bayona; août i8ag, n u 90). 
Témoin oculaire de ta révolution de ce pays et de presque 

tous les évènemens qui s'y rattachent ; condisciple ou ami des 
principaux moteurs de l'insurrection de juillet 1808, et ayant 
pris une part active aux intérêts du gouvernement jusqu'à la 
bataille de Carabobo, en i8ai, l'auteur a cru devoir donner 
des renseignemens sur les principaux évènemens qui ont amené 
et consolidé l'indépendance des colonies espagnoles. On sent 
que l'intendant espagnol n'a pu écrire cette histoire dans le 
luéoie sens que les auteurs américains} cependant, comme il 
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faut ™tendre les deux partis, le récit de M. Diaz méritera 

d'être compare aux historiens des républiques de l'Amérique. D. 

148. Mémoires et Mélanges historiques et littekaieis , 
par le Prince de Ligue; ornés de son portrait et d'nn lac 
limite. Toro. V. (Voy. le Bulletin de juin 18*8-, Tom. IX, 
n° 464.) In-8° de v-4go p.; prix des 5 vol., 33 fr. Paris, i8a$; 
Denaïn. 

Eu annonçant les 4 premiers volumes des Mémoires et Mé- 
langes du prince de Ligne , dans l'article auquel nous ren- 
voyons, nous avons dît que- les éditeurs français n'avaient pas 
voulu comprendre dans leur choix des morceaux qui ne sont 
pas du prince (quoiqu'ils se trouvent dans la- volumineuse col- 
lection de ses œuvres publiées en Allemagne), ou du moins qui 
ne sont pas originaux , et d'autres qui , réimprimés pins d'une 
fois, sont devenus en quelque sorte populaires, («la, par 
exemple, que le Mémoire sur le comte de Bonne mj. L'accueil qoe 
le public a fait à leur édition les a engagés à revenir sur cette 
détermination, en publiant un 5 e volume, qu'ils ont composé 
de ce morceau même et de la Vie du prince Eugène de Savoie. 
Peut-être eût-il été à désirer qu'ils pussent donner quelque 
autre fragment moins connu ; mais un sentiment de délicatesse 
a empêché les héritiers de l'illustre auteur, auxquels ils s'étaient 
adressés, de livrer aux presses françaises des manuscrits de- 
venus la propriété d'un libraire devienne, auquel le gouver- 
nement autrichien n'a pas cru devoir permettre la publication 
d'écrits qui traitent d'événemens politiques dont les résultais 
sont encore récens, et parlent de personnages dont la plupart 
sont vivaos. 

Espérons que cette interdiction sera levée, ou que, par une 
transaction entre le libraire allemand et les éditeurs français, 
ceux-ci pourront puiser quelque jour dans cette mine si riche 
d'écrits qu'a dû laisser après lui un des hommes les plus distin- 
gués du 18 e siècle. Eu attendant, nous ne doutons point que 
ceux qui possèdent déjà les 4 premiers volumes de cette édi- 
tion dans leur bibliothèque ne s'empressent aussi d'y placer 
le 5 e que nous annonçons, et de saisir cette occasion de relire 
celui -des ouvrages du prince de Ligne qui joint au plus haut 
degré la vérité historique et l'intérêt du roman. Il est inutile de 
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dire que nous voulons désigner par là, non pas la Vie du prince 
Eugène, que l'auteur avait voulu faire passer sous le manteau 
d'un prétendu émigré français, devenu possesseur du manus- 
crit original, en grande partie (disait-on dans la préface) de 
la main du prince lui-même, mais du Mémoire du comte de 
Bonneval , suivi d'une Correspondance , du Procès du comte, 
fait et instruit par lui-même, d'un Mémoire sur la tactique, et 
d'un autre sur la manière d'assurer le succès des armées otto- 
manes contre Us Allemands, qui ne peut manquer de piquer 
vivement la curiosité dans la situation présente des affaires en 
Europe. E. H. 

149. Musée moral, ou Préceptes, conseils et exemples re- 
cueillis «liez les anciens moralistes et divers autres person- 
nages célèbres de l'antiquité; par M. Ch. S. De S. . . . a vol. 
in-8°; prix, 10 l'r. Paris i8a8 et 1839; Carilian Goeury. 

Cet ouvrage renferme les plus utiles leçons et les avis les 
plus salutaires ; c'est un choix fort bien fait de règles , de 
maximes , de traits et d'exemples dus à quinze siècles consécu- 
tifs, depuis le neuvième avant notre ère jusqu'au sixième 
après. Il présente succinctement et méthodiquement ce que, 
pendant cet espace de temps, les hommes les plus renommés 
comme les plus divergens et les plus opposés dans leurs opi- 
nions , ont pensé des bonnes et des mauvaises mœurs , du juste 
et de l'injuste. Il n'est pas jusqu'aux personnages les moins 
propres à servir de modèles et d'exemples, que l'auteur n'y ait 
fait intervenir, et toujours sans le moindre danger, ni le plus 
léger inconvénient pour les lecteurs de tous les pays, de tous 
les figes et de toutes les classes. 

L'auteur du Musée moral a rendu service aux pères de fa- 
mille ainsi qu'à la jeunesse, en mettant sous ses yeux un ta- 
bleau de ce que l'antiquité a laissé de plus éminemment propre 
à détourner du vice, à faire 'aimer la vertu, et à graver dans 
le cœur ces principes invariables et ces sentimens élevé* qui 
seront toujours les garans les plus sûrs de la vraie félicité pu- 
blique. • Aucune lecture ne nous semble plus faite pour inspirer 
l'amour de la patrie, le respect aux lois et le dévouement aux 
plus nobles sacrifices. L'ami de la vertu y trouvera une source 
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d'émotions généreuses, et elle peut retenir dans les règles du 

devoir celui qui serait tenté de s'en écarter. » 

Ce recueil, destiné spécialement à la jeunesse, est encore 
utile aux personnes qui voudraient remplir le vide que laisse 
dans l'esprit une éducation négligée; elles éviteront, par des 
lectures peu fatigantes, une partie des travaux et des re- 
cherches qu'exige l'étude aride, et quelquefois décourageante 
de l'histoire. Les orateurs et les écrivains trouveront, au moyen 
des tables chronologique , alphabétique, et par ordre de ma- 
tières , une infinité de traits heureux ù citer. 

La seconde partie du Musée moral est précédée d'une in- 
troduction qui offre quelques détails sur les manuscrits retirés 
d'Uerculanum. 



MELANGES. 

l'jn. Société des Avtiquaikes de Londres. 
On y a lu un mémoire de M. Britton sur les antiquité celti- 
ques ou druidiques, qui accompagnait une suite de charntans 
dessins d'après les esquisses de l'auteur, représentant plusieurs 
cromlechs et cercles en pierres brutes ; les derniers étaient di- 
visés en deu» classes : les simples et les composés. Parmi les 
derniers, étaient quelques figures intéressantes du monument 
immense d'Avebury et du fameux Stonchenge, tons les deux 
dans .le Wiltshire. M. Nichais donna communication d'un 
mémoire et des dessins des tapisseries très-curieuses de Saint- 
Mary Hall, Coventry. (Literary Gazette; 16 mai i8ag, p. 3a 1.) 

i5i. Société Royale Asiatique de Londkes. 
Dans l'assemblée de cette société du 1 mai i8a8, sous la pré- 
sidence de sir Gore Ouseiey , M. Davis a lu la première' partie 
de sou Essai sur la poésie des Chinois. 11 a traité de la versifi- 
cation, des règles qui dominent dans la construction des vers, 
des couplets, et des sources d'où dérivent leur mélodie et leur 
rhythme. M. Davisa divisé cette partie de son sujet dans les cha- 
pitres suivans, savoir : le son du langage parlé, la variation 
des tons que prescrit la règle, l'emploi du nombre poétique, 
l'observation d'une pause régulière de césure, l'emploi delà 
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rime et l'effet rh y thmi que de l'égalité des couplets. Le mémoire 
était accompagné de spécimens de poésie chinoise, et l'auteur 
eu a fait là comparaison avec les poésies grecque, latine, hé- 
braïque. On a fait l'énumération d'un grand nombre de présens, 
entre lesquels se t/ouvaient plusieurs volumes d'ouvrages en 
chinois, renfermant un poème manuscrit , qui offre la descrip- 
tion de Londres, des notices sur la Mongolie, publiées en Russie 
parle moine Yakinff^'Hyacintue), dédiées au prince Licven et en- 
voyées à la Société par le ministre des affaires étrangères impé- 
riales à Saint-Pétersbourg. Sir George Stanton a offert un gros 
volume de dessinsdcplantes rares, exécutées, dit-on, à Paris, pour, 
l'empereur de la Chine. M. Davis a présenté Une chandelle faite 
en entier avec de la cire végétale du Japon. M. Davis a apporté 
en Angleterre des échantillons des plantes qui ont donné cette 
cire, dans le dessein d'essayer de les faire croître en Angleterre. 
Les Transactions de la Société royale de littérature et quelques 
autres volumes de recueils d'arts et de sciences ont aussi été 
déposés sur le bureau. [Litterary Gazette; n° 64a , mai 1829, 
p. 3o6.) . 

i5a. Académie Rotale des sctekces et Belles-Lettes be 
Bruxelles. Concours de 1829 , et sujets de prix pour le con- 
cours de i83o et celui de i83i. 

L'académie avait proposé 9 questions pour le concours 
de i8ag; et il lui est parvenu a mémoires en réponse à la 4 m ', 
et un à la 5 me . 

4 me question , ayant pour objet le voyage de Charles- Quint 
à Gand, etc. 

Premier mémoire, rédigé en hollandais, et divisé en 3 parties , 
la 1™ , qui rapport aux anciennes communes , à leur origine , 
à leurs droits acquis ou usurpés, est en grande partie étrangère 
à la question; la seconde, qui décrit les événemens qui ont pré- 
cédé l'arrivée de Charles-Quint, est traitée avec soin; la 3 mB 
devait présenter le tableau des événemens qui ont suivi l'arri- 
vée dcTempercur. Cette partie , la plus importante de la ques- 
tion , n'est qu'effleurée. L'auteur, n'ayant suivi pour guide que 
les mémoires de Jean d'Hollander, qui finissent au mois de no- 
vembre i53g., n'a pu donner la relation des événemens posiç* 
rieurs à cette époque, 
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Second mémoire, écrit en français. L'auteur, au moyen des 
documens qu'il a puisés dans les archives et les manuscrits con- 
temporains, et dont il a su faire un judicieux usage , donne réel- 
lement la continuation du journal de d'HolIander. Ayant satisfait 
de cette manière au point essentiel de la question, il a rempli 
l'intention de l'Académie, qui a jugé que cet ouvrage méritait 
la médaille d'or. L'auteur est M. Sieur, avocat à Courtrai. 

Quant au mémoire hollandais, l'Académie a trouvé que, pour 
le fond, il laisse un grand vide dans la partie qui exigeait le 
plus de développemens; elle a cependant reconnu que cet ou- 
vrage a le mérite d'être traité avec dignité et écrit avec pureté, 
et lui a en conséquence décerné la médaille d'argent. L'auteur 
est M. Grégoire Mees, avocat à Rotterdam. 

5 me question, relative à Y établissement des communes en 
Flandre. Mémoire ayant pour épigraphe : Toute charte , toute 
constitution n'est qu'un résumé historique , etc. Le véritable objet 
de la question était d'indiquer l'origine et le temps de rétablis- 
sement des communes. Ce n'est que par des inductions tirées 
des faits que l'auteur a lâché de prouver, non l'époque précise, 
mais l'ancienneté de l'existence des communes. Cette manière 
d'envisager la question l'a nécessairement entraîné dans de 
longs détails historiques^ mais les conséquences qu'il a déduites 
des faits, sont souvent hasardées, de sorte que la question n'est 
pas résolue d'une manière précise; l'Académie a jugé cependant 
que le sujet, d'après l'idée et le plan suivant lesquels l'auteur 
l'a conçu, est bien traité; que d'ailleurs quelques-uns des ar- 
gumens ne sont pas dénués de probabilité, et elle a en consé- 
quence résolu d'accorder la médaille d'argent à ce mémoire, 
dont l'auteur est M. Jean Pcrneet, avocat à Bruges. 

L'Académie propose pour le concours de i83o les questions 
suivantes ; 

1 "question. Quelle a été l'influence de la lègislatien civile fran- 
çaise sur celle des Pays-Bas espagnols, de puis le commencement 
du 1 6 me siècle jusqu'à la fin du i J**, ce qui comprend toute l'é- 
poque de la domination des rois d'Espagne et des archiducs 
Albert et Isabelle? En d'autres termes : Quels sont les change- 
mens et les améliorations apportés à la législation des Pays-Bas 
espagnols en matière civile dans les édits et placards généraux' 
et qui ont été empruntés ou imités des lots et ordonnances gé- 
nérales publiées en France ? , 

Di 9 ,!i«<lljy Google 



Mélanges. 217 

L'Académie désire que l'on transcrive les textes des deux 

législations, et que l'on indique les différences des dispositions 

des placards belgiques qui n'ont été qu'imités des lois françaises. 

2 me question. L'action lente, mais inévitable du temps, les 
ravages des guerres et des révolutions, quelquefois la nécessité 
même, et plus souvent l'intérêt ou le caprice des hommes, amè- 
nent partout la destruction successive des plus anciens et des 
plus beaux monumens d'architecture, consacrés soit à la reli- 
gion, soit a l'administration, soit à d'au très grands objets d'uti- 
lité publique ou privée. Dans cet état de choses, l'Académie 
désirant connaître et ce que les provinces méridionales du 
Royaume ont perdu en monumens de cette nature, et ce qu'el- 
les possèdent encore, propose la question suivante : 

Quels sont les principaux monumens d'architecture qui, dans 
les provinces formant actuellement le Bradant méridional et le 
Hainaut, ont été construits, à commencer de la période chré- 
tienne et pendant le moyen âge, jusqu'au commencement du 
16™* siècle (année i.5oo), et qui, ou n'existent plus, ou existent 
encore de nos jours? 

Si la nature du monument, soit qu'il n'existe plus, soit qu'il 
existe encore , le comporte, l'auteur de la réponse en fera la 
description succincte, et indiquera les gravures qui en ont été 
faites. 11 désignera, autant que possible, l'époque de la con- 
struction, avecl'usage auquel le monument est destiné, et celle . 
de la démolition ou de la destruction, avec les motifs qui y 
auront donné lieu. 

L'Académie ne demande ni une nomenclature aride, ni une 
liste minutieusement exacte de toutes les constructions an- 
ciennes. C'est au goût éclairé et au discernement des concur- 
rens qu'elle confie le choix des monumens, dont les souvenirs 
et les traditions méritent d'être conservés, surtout lorsqu'ils se 
rattachent à de grauds intérêts politiques ou religieux, 

Cette question, lorqu'elle aura été résolue d'une manière 
satisfaisante, sera continuée et étendue aux autres provinces 
de la division méridionale des Pays-Bas. 

3' question. Plusieurs écrivains du 1 5 e siècle , et nommément 
Froissart, ont traité une partie de l'histoire des Pays-Bas. Ces 
ouvrages, par l'intérêt des événemens et le mérite du travail, 
ont exercé et exercent encore sur l'étranger et dans notre patrie 
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même, une influence qui a fait adopter et a comme naturalisé 
un certain nombre d'erreurs graves, qui, successivement ac- 
cueillies sans réflexion par d'autres historiens plus rapprochés 
de l'époque des premiers , ont insensiblement fini par acquérir 
un certain droit de cité dans notre histoire, où elles sont quel- 
quefois admises, surtout chez l'étranger, comme autant de faits 
dont la vérité n'est plus même sujette à discussion. L'Académie 
demande un tableau raifonné des principales erreurs défait ou 
des omissions, lorsqu'elles ont une importance historique, qu'on 
rencontre dans Froissart, relativement à des passages qui ont di- 
rectement rapport à l'histoire générale ou particulière de nos 
provinces ou de leurs souverains. 

4 e question. Déterminer quel fut l'état de la poésie flamande 
depuis le commencement da i3 e siècle jusqu'au i5* exclusive- 
ment, et quels genres furent les plus cultivés. L'Académie 
désirerait qu'en traitant cette question, on suivît le plan de l'ou- 
vrage de M. de Roquefort sur l'ancienne poésie française , qui lui 
a valu un pris à l'Académie des Inscriptions de Paris. 

5 e question. Recueillir , coordonner et expliquer les fragment 
de la doctrine i/'Ammonius Saccas, philosophe de l'école d'A- 
lexandrie et chef des Néoplatoniciens, en ayant soin d'indiquer 
ce qu'il dut à ses devanciers , et de montrer l'influence qu'il exerça 
sur ses contemporains ainsi que sur ses successeurs. 

Elle avait précédemment proposé une question sur les attri- 
butions des anciens états des provinces belgiques, leurs rap- 
ports avec le souverain et avec la nation, ainsi que le degré 
d'influence que chacun de ces états exerçait dans les affaires 
publiques. Elle s'est de nouveau occupée de cette question ; et 
ayant considéré que sou étendue pouvait éloigner les conçu r- 
rens, elle a résolu de la simplifier, en commençant par mettre 
au concours la première partie. Elle demande donc, pour le 
concours de i83i : 

Quels étaient les droits et les attributions des étals dans les 
différentes provinces des ci-devant Pays-Bas autrichiens, d'a- 
près les constitutions et-le droit public de chaque province, jus- 
qu'à Cépoque de lu réunion de la Belgique à lu France en i"]gSf 

Les concurrens doivent traiter ce sujet surtout d'après les 
constitutions, chartes, diplômes, capitulations, lois, ordon- 
nances , coutumes et autres actes publics des provinces respec- 
tives; et là où ces documens manquent, d'après les témoigna- 
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ges des pulilîcistes , historiens et jurisconsultes anciens et 
modernes qui ont écrit sur ces matières. 

Le prix pour chacune de ces questisus est une médaille d'or 
du poids de 3o ducats. Les mémoires, écrits en latin , français , 
hollandais ou flamand, doivent être adressés au secrétaire per- 
pétuel , M. Dewez , avant le 1" février de chaque année.' 

153. Académie royale des sciences, belles-lettres et AEts 

de Rouen. Sujet de prix pour itt3o. 

L'Académie demande des Programmes de Tableaux tirés Je 
l'histoire île Normandie. Elle décernera une médaille d'or, de la 
Taleurde 3oo fr. , à celui qui aura envoyé les meilleurs et en plus 
grand nombre. Elle désire que chaque programme, éclairé de 
notes critiques , soit accompagné d'un simple trait ou croquis. 
Les pièces du concours doivent être envoyées , franches de port 
et dans la forme accoutumée, a M. Biguon, secrétaire perpétuel 
de l'Académie, pour la classe des betles~lettrcs, avant le 1" juin 
18Ï0. 

154. MÉLANGES BIOGRAPHIQUES ET LITTERAIRES pOUT Servir il 

l'histoire de Lyon; par M.... In-8°, 533 p. Lyon 1838. 

Quoique cet ouvrage soit spécial à la ville de Lyon, il n'en 
est pas moins susceptible d'un intérêt général. C'est un recueil 
de variétés historiques et littéraires comme nous en ont laissé 
[es Huct, les Leclerc, les Leduchat, lecture remplie d'attraits 
et d'instruction. Rien ne prouve mieux ce qui a été dit souvent: 
Combien en province on est capable de travaux érudits et 
consciencieux. A Paris, j'en ai vu bon nombre ne rechercher 
que le succès h quelque prix que ce fût ; loin de la capitale j'en 
ai rencontré aussi qui voulaient avant tout le mériter. 

Il serait difficile de donner l'analyse de ce livre qui ne se 
compose que de morceaux détachés; les citations même ne le 
feront connaître qu'imparfaitement. Ce qui plaît dans ces sortes 
d'ouvrages, c'est la réunion de tous les objets qui s'y trouvent; 
anecdotes, réflexions, critique, biographie, histoire littéraire. 
Cest delà variété que naît le principal charme; surtout quand 
elle présente à la fois, du goût dans lechoix des sujets, une par- 
faite exactitude dans les recherches, et une grande étendue de 
connaissances. Cependant je pense que les lecteurs du Bulle 
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tin trouveront ici avec plaisir un artiole fort important stip 
l'imprimerie Lyonnaise, c'est ce qui nous engage à le donner 
quoiqu'un peu long ; et aussi parcequ'il justifiera du moins en 
partie le jugement que nous avons porte de ce recueil intéres- 
sant. «Imprimerie lyonnaise (p. 4 5 1-6. J Tout le monde sait 
combien l'imprimerie et la librairie ont été florissantes à 
Lyon, dès le principe même de leur introduction en France, 
et jusque vers la fin du dix-huitième siècle, époque où elles 
ont beaucoup perdu dans cette cité, deleur ancienne splen 
deur. Un mémoire sur t 'origine de l'imprimerie en Provence, 
par M. Antoine Henricy , avocat près la cour royale d'Aix (i), 
nous fournit de nouvelles preuves de l'étendue et de l'im- 
portance qu'avait cette branche du commerce lyonnais. On 
y voit, en effet, que, pendant de longues années, la Pro- 
vence a eu recours à nos imprimeurs, soit pour l'impres- 
sion des actes publics, soit pour celle des ouvrages des particu- 
liers. La première des villes de cette province qui ait attiré dam 
son sein l'art typographique, est celle d'Aix ; mais ce ne.fut qu'en 
l'année 1875 (a); jusqu'alors, le parlement, l'administration 
provinciale, les consuls et les citoyens s'adressaient presque 
toujours à nos typographes, et quelquefois seulement à ceux 
d'Avignon, pour les publications dont ils avaient besoin. Il est 
vrai qu'Aix posséda des libraires assez long-temps avant l'épo- 
que que nous venons d'indiquer : M. Henricy en nomme plu- 
sieurs, à la tête desquels il met un Dominique de Portunaire, 
exerçant en i53g et appartenant , suivant toute apparence, à la 
même famille que Vincent de Portunaire ou de Portunariis , né 
àTrino, dans le Mon [ferrât, libraires, Lyon dès 1S07, et que 
Pierre de Portunaris, qui imprimait en notre ville dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Des privilèges furent accordés 

(l) Dana 1* Recueil des mémoires et autres piicei de prose et de vers, tjd 
ont été. tus dam lit séances de la Société académique d'Aix , départ**** 

des Bouches-da-BkSne , depuis \oii jusqu'à présent; Ali, impriment lia 
Ponlier Gît suai, 1817 , iu-3°, p. [.(}. 

(1) II. y avait à celte époque nu peu plu d'an aiècle que l'an imprimait 
k Lyon, puisque le livre soj D urd"hai reconnu pour le plus ancien pro* 
dult de la lypographic de cette ville, le CompeudiumLctharii,nt de «4j3. 
Voyei le* première* Lattes Ijonnaitei, 
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à quelques-uns des libraires d'Aix , en ïïîg et 1 545, par Fran- 
çois I er , qui avait donné, en i536 , a Antoine Vincent (i) , im- 
primeur à Lyon, la permission , pour trois ans, d'imprimeries 
ordonnances du pays de Provence. 

Les autres villes de Provence ont continué encore plus tard 
d'emprunter le secours des presses lyonnaises. 

M. Henricy entre dans beaucoup de détails sur l'objet de ses 
recherches , qu'il appuie presque toutes sur des documens pui- 
sés dans les archives municipales et dans les anciens protocles. 
Ce qui se rencontre de relatif à Lyon dans son intéressant mé- 
moire, ne se borne pas à ce que nous venons d'en extraire. 
Voici encore quelques fails qui y sont rapportés, rentrant, en 
grande partie, dans ce que nous avons dit ci-dessus, et rappe- 
lant tous des souvenirs qui appartiennent à notre localité. 

En ) S47 et le 18 juillet, l'archevêque d'Arles et le chanoine 
Cazaphilète , au nom du chapitre, autorisèrent, par acte reçu 
Antoine Surian, notaire à Saint-Chamas, Vas Cavallis, libraire 
d'Aix, à publier une nouvelle édition du Bréviaire de leur 
église. Ce libraire chargea de l'impression Thihaud Payen, ira- . 
primeur de Lyon (a). Lagdani excudebat Theobaldus Paganas 
i54g, venundantur Aquis , inpalatio rcgali, per Fas Cavallis , 
bibliojiolam. 

Les consuls de la ville deManosque firent imprimer à Lyon, 
en i55g, suivant l'ordonnance du ao août, le recueil municipal, 
intitulé: Ténor privilegiorwn , franquesianim et libertatam vilUe 
Manuascœ in camilatu Provincial et Forcalqaerii existerais. Ve- 
mindantur Manuascœ, per magistrum Salvatorem Jurami, bi- 
bliopolam. i55g. 

Les chanoines de l'église métropolitaine d'Aix firent aussi 
imprimer a Lyon leur Bréviaire, en 1499 et en i5a6; leur Mis- 
sel, en 1517; leur Diurnal, en i533. Cest également à notre 
ville que l'église de Marseille, en i5a6, celle d'Arles, en i5oi 
et i&49, celle de Grasse, en i5a8, celle de Fréjus, en i53o, 
etcelled'Apt,en i53a, durent l'impression de leurs Bréviaires. 

(1) Simon , Autoino et Barthélémy Vincent ont beaucoup imprimé 00 
hit imprimer a Lyon, dira le 1 6' siècle; Simon y fut échevin «a )5a4, 
(t Antoine en i544 , tS5a et i56o. 

(a) Thibia<l-F*yen imprima à. Lyon d« tb'ii a 1S70. 
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Cène fut qu'en 1 575, comme nous l'avons dit, que l'impri- 
merie fut établie à Aix. Pierre Roux, imprimeur d'Avignon, 
traita avec les consuls d'Aixet y transporta ses presses. Il y donna 
le Traité de F église de Dieu contre les calvinistes...., par Jean Pel- 
licot , conseiller an siège de cette ville , dont cet ouvrage paraît 
être la première production typographique. Guillaume Maillon 
et ensuite Jean Courraud et Philippe Coignat son gendre , succé- 
dèrent a Pierre Roux; mais Jean Courraud n'ayant pu remplir 
le service des établisse mens publies , soit à cause de son incapa- 
cité reconnue par le conseil de ville, soit à cause de l'insuffi- 
sance de son atelier, on appela de Lyon, en 1 597, pour le rem- 
placer, Jean Tholosan, qui y était établi depuis plusieurs années. 
François Dupérier , homme de lettres distingué , pore de Scî- 
pion Dupérier (1) , avait désigne Tholosan aux consuls sous 
des rapports honorables ; il lui fit le meilleur accueil et exigea: 
même qu'il vînt demeurer d'abord dans sa maison; il le quali- 
fiait dans ses lettres son très affectionné et parfait amy , et lui 
adressa des vers familiers qui se trouvent dans les mémoires et 
instructions pour rétablissement de meuriers et art ete faire la 
foie en France, réimprimez par ordre du roi , en 160^ , a Aix , 
chez Jean Tholosan. 

Jacques Fontaine, célèbre médecin de ce temps à Aix, dit a 
Dupérier, en lui dédiant son livre de la petite vérole: ■ Vousne 
n vous êtes pas contenté d'avoir attiré un bon et suffisant impn- 
■ meurtu votre ville; mais, a sa grande commodité, vous l'ave* 
« logé dans votre maison. » 

M. Henrîcy compare François Dupérier à Barthélemi Buyer , 
de Lyon , et aux Maximis, de Rome, qui attirèrent et logèrent 
aussi dans leurs maisons les premiers imprimeurs qui s'établi- 
rent dans ces villes. 

Le parlement d'Aix , par arrêt du 3i janvier i5o,8, autorisa 
Tholosan à exercer sa profession , en attendant les lettres pa- 
tentes du roi, lesquelles lui furent accordées le 14 octobre i5u9> 
et confirmées le 16 novembre 1616. Tholosan fut nommé impri- 
meur de la ville aux gages de 100 livres, portés ensuite a >5°- 

(l) C'est à l'rancofa Dupérier que Malherbe a drejji ces fomeuiiF ■tW eM : 

11 était oncle de Cbarlei Dupérier, l'on de noa meilleur! poètel Mil» ■»" 
derne*. Yoy. l'art, de ce dernier dam ta Bîogc. unir. 
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On lui donna pour son habitation et pour l'exercice de ton art 
la maison de l'université. Son imprimerie fut mise eu activité 
dès i5g7. Il reçut diverses indemnités des consuls, • en.consi- 
<• dération de plusieurs grands frais et dépens qu'il avait faiets et 

* soufferts à la conduite des caractères et autres engins néces- 

• saires à son art , de la ville de Lyon en cette ville d'Aix , pour 
» estre luy un homme sçavaut et bien entendu à son mestier , 
« ayant grand quantité de beaux, caractères . » 

L'ouvrage suivant, publié en r5g8, doit être considéré comme 
le premier livre sorti a Ai\ de l'atelier de cet imprimeur : Sta- 
luia provincial Forealqucrii comitatum (sic), cum commentants L. 
Moisis. Le frontispice de ce livre porte le nom de Tholosan , 
avec celni de Nicolas Pillehotte, libraire, originaire de Lyon(i), 
venu probablement à Aix atec lui pour y établir un commerce 
de librairie qui fut de courte durée. Tholosan fit paraître la 
même année, la Fauconnerie de Charles d'Arcmtia, seigneur 
d'Esparrou, première édition devenue très rare, de ce livre dont 
le P. Lelong cite six réimpressions. Il réunissait à la profession 
d'imprimeur celle de libraire. La qualification A'imprimeur-li- 
braire lui est donnée dans le privilège du 10 juillet 1613, qui lui 
fut accordé pour La publication d'un livre d'église. 

Etienne David, après avoir fait son apprentissage chez Tho- 
losan, épousa en 1616, l'une de ses filles, et le 14 novembre de 
la même année, il reçut des lettres patentes pour exercer con- 
jointement avec son beau-père et après lui. 

Tbolosan ne pouvant plus , à cause de son âge, continuer le 
service delà ville, obtint, en i6a5,qu'ÉlienneTlavid fût nommé 
à sa place. Il lui lég ia ensuite son imprimerie par son testament 
du a3 août 1627, et celui-ci la .transmit à ses descendans, qui en 
ont joui successivement avec des lettres patentes de nos rois. 
Cette imprimerie subsiste encore aujourd'hui 

L'intérêt qu'offre cette pièce pour l'histoire de l'imprimerie 
dans le midi de la France, nous fera excuser la longueur de la 
citation. Il n'y a de trop long que ce qui est sans utilité. 
Do g as- Mont bel. 

(t) Il niait su in doute parmi de Fillebotte, imprimeur rie U ligue , il 
dont le fil» fat teignear de la Pape , échevln en i6*43, etc. Yoy . Arthw. 
du Rhône, Tom. Il.pig. i63. 

& TOHB XIII. 16 
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i5S. Vie deShah-Nawaz khan Samsam al Dowlah. ( Quarterfy 
oriental Magazine; oct. die, n" VIII, i8a5, p. a65.) 

Cette notice sur un personnage qui, dans le dernier siècle , a 
joué un rôle remarquable an milieu des dernières convulsions 
de l'empire Hogol, est extraite d'un dictionnaire biographique 
qu'il avait composé lui-même et qui a été continué par son fils. 
Le critique qui l'a insérée dans le Quarterly oriental Magazine, 
regrette que les écrivains qui s'occupent de l'histoire de l'Inde , 
n'aient pas plus souvent recours aux auteurs même du pays , et 
que, s 'attachant presque A la seule autorité de Ferishteh, ils né- 
gligent les sources où cet historien a puisé. 

Le premier nom de Shah Nawaz Khan Samsam al Dowlak 
était Abd-al-Razzak. Son trisaïeul avait quitté Khowaf pour 
venir à la cour d'Akber; son bisaïeul, Amanat-Kban, avait été, 
sous Altuigir, en très grande faveur; son aïeul était Dewan de 
Moultan; son père se nommait Mir Hasan Ali. Le siège de sa 
famille était à Aurengabad ; cependant il naquit à Lahore en 
1700. Il se distingua de bonne heure par sestalens, et fut chargé 
de fonctions importantes. Il avait la confiance de Hizam al Dow- 
lak Nazir Jeng , quand celui-ci osa se déclarer contre son père 
Asof Jah; il avait essajé de le détourner de cette entreprise, et 
n'en fut pas moins disgracié pendant cinq ans. En 1747, il fut 
nommé Dewan de Bèran, et quand Nizam al Dowlak eut 
succédé h son père dans le gouvernement de l'empire, Samsam 
al Dowlak fut appelé au déwani du Dékhan ; puis, après la fin 
malheureuse de Nizam al Dowlah, à la soubobhie d'Hyderabad. 
Il subit encore une courte disgrâce que l'on attribue a l'influence 
de M. de Bussy. et bientôt après il rentra en faveur auprès d'A- 
miral Memalek, dont il fut leministre.il se distingua dans diffé- 
rentes expéditions, et surtout dirigea toute sa politique vers nn 
seul but, qui était de chasser les Français de Poudichéry. Une 
révolte de l'armée d'Amir al Memalek entrava ses projets, et 
causa même son malheur. Il fut destitué, obligé de fuir et d'aller 
s'enfermer avec ses partisans daus Dowletabad. Cependant Ni- 
zam al Dowlah II, sous le nom de Nizam al Mulk Asof Jnh, ve- 
nait de succéder à Amir al Memalek, et Samsam al Dowlah re- 
couvra une partie de son influence. Mais trompé par un traître 
nommé Hyder Jeng, qui était dévoué aux Français, il fut sur- 
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pris, arrêté avec, ses trots fils et confié à une garde étrangère. 
Le perfide Hyder Jeng avait encore d'autres projets : Asof Jah 
devait être aussi sa victime. Il osa se présenter devant lui, mais 
il fut tué par l'ordre de ce prince. A cette nouvelle, des furieux 
se précipitèrent dans la tente où était gardé Samsara ai Dovtlah 
et le massacrèrent avec le plus jeune de ses fils. Cet événement 
eut lieu en 1785. 

»56. DÉTAILS BIOCBAPltlQUES SDR LES PBIWOIPACX SEICNÏOBS DR 

la coca de l'impebatricb Cathebihe I". ( Mosioftki Tele- 
graph.— Télégraphe de Moscou jjanv. 1816, n° 1 , p. 4,.) 

On n'a pu se procurer aucune notion sur la vie du comte 
Âfexéiévitck MoussinPouschftin; on sait seulement qu'en i7a5' 
il était conseiller privé actuel { et président du sénat moscovite. 

Le prince Grégoire loassoupnfpassA toute sa vie au service de 
la patrie, et termina paisiblement ses jours. En 1676, il avait 
été promu à la dignité de grand intendant du Tsar Féodor- 
Alexéïévitch, mais dans la campagne d'Azof, il fut nommé gé- 
néral , et prit part aux batailles de Narva, de Pultava , et se dis- 
tingua sur le Pruth, en Poméranie et en Perse. Il mourut en 
l 7 3o, avec le grade dégénérai en chef, de lieu tenant- colonel 
■da régiment de Préobragenski, et de premier membre du col- 
lège de guerre. 

Le prince Repnin ( le môme dont le prince Galitzin, son en- 
terai, implora le pardon ), se fit remarquer par sa bravoure. On 
le vit tour à-lour s'illustrer sous les murs d'Azof, de Narva de 
Schlûsselbourg, à la bataille de Pultava, au siège de Riga (>7io) 
sur les bords du Pruth et en Poméranie. Ce fut lui qui, au com- 
bat de Lessni, pria Pierre-le-Grand de placer des Cosaques et 
•des Kalmonks , avec ordre de tuer tous ceux qui essaieraient 
d'abandonner le champ de bataille. Il mournt à Riga en 1726 
revêtu du titre de générahfeld-marêckal. 

La vie de Moussin-Pouschkin, de Repnin, dToussoupof, a été 
■couverte de tout ce que la gloire militaire peut offrir de 
grand; mais un coup-d'œil sur celle des autres seigneurs qui 
apprirent a la Russie la mort de Pierre I" ne peut être que 
fort instructif sous d'autres rapports. Apraxin, Tolstoï, Dolgo- 
rouki, Bruce et Ostermann étaient ceux sur lesquels, il y a cent 
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■Mi reposait le poids des affaires, dans le vaste empire de 
Russie. 

Le comte Fédor Apraxin était le parent et l'ami de Pierre- 
le-Grand. Ce prince l'aimait beaucoup et lui pardonnait, en rai- 
Son de cette amitié, l'attachement trop fortement prononcé qu'il 
affichait pour les vieilles coutumes. Avant appris qu'une cons- 
piration tramée par des esprits lorbutens affligeait le cœur d'A- 
praxîn, Pierre lui écrivit en 1516 ; Ne te chagrine pas et sache 
te mettre en garde contre tes ennemis; tu m'es nécessaire, à motel 
h rêtat. Scris-moi simplement et sans étiquette. 

Apraxin était d'une valeur à loute épreuve. Grand intendant 
sous le règne du Tsar Féodor Alexéicvitch, il fut fait, en 1707 , 
général -a mi rai et commandant de la flotte. En 1733, à l'époque 
où il revenait de la Perse, l'amiral fut témoin de la mort de son 
prince et de son ami. Il termina ses jours à Moscou le 10 no- 
vembre 1748. 

Gabriel Golavkine ne fut pas aussi habile guerrier que profond 
diplomate. A l'occasion de ses travaux en Pologne, lors de l'en- 
trée de Charles XII en Russie, il fut nommé chancelier de l'em- 
pire , comte, et en 1730, il se trouva le premier pour offrir à 
Pierre I", au nom de la Russie, le titre de Grand cule Père de 
la patrie. Au reste, on doit à la vérité de dire, que parvenu à un 
si haut degré d'élévation, il devint méfiant, égoïste, avare et 
presque intraitable avec ses inférieurs. Il mourut à St. Péters- 
bourg en 1734. 

Il n'en était pas ainsi du généreux, du sincère prince Dmkri 
Caiitzin, protecteur des sciences et de la civilisation, quoique 
lui-même n'eût pas reçu une éducation brillante. Une partie de 
sa vaste bibliothèque se trouve maintenant chez le comte Tolstoï. 
Comme il ne connaissait point de langues étrangères, il se faisait 
traduire en russe les ouvrages les plus connus et les plus propres à 
l'éclairer. Son séjour favori était Arkhangelsk.village qui se trouve 
à 11 vers tes de Moscou. Son frère, le prince Michel, le héros de 
Schlussel bourg, de Lessni, de Pultava et de Uanhut , était bien 
aimé du prince à cause de son courage et de sa fermeté d'âme ' 
Mais si Dmitri le cédait à son frère du côté de la valeur , rien 
n'égalait sa droiture et son adresse dans les affaires administra- 
tives. A son retour de Constat) tinople, il fut nommé gouverneur 
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de Kief , et à la mort de Pierre-le-Grand, il était le 3' membre 
du striât. Il mourut a Schliisselbourg en 1738. 

Pierre Tolttoï, sans être d'une naissance illustre, parvint aux 
premières dignités de l'empire. Il avait autrefois participé à la 
révolte des Strélitz; cependant il fut pendant plusieurs années 
ambassadeur à Constant inople, où, par son esprit tin et ses com- 
binaisons astucieuses, il rendit les plus grands services à sa pa- 
trie. Ce fut lui que Pierre I" envoya à Naples, où s'était réfu- 
gié l'infortuné Tsarévitch Alexis. Tolstoï fut promu à la dignité 
de comte en 1723. Son caractère est parfaitement peint dans 
ces paroles de Pierre I er . Un jour, après -une conversation fort 
gaie, fort amicale, ce prince lai ôte sa perruque, le regarde fixe- 
ment pendant quelque temps, et lui dit : O tête, tête, si tu n'étais 
pns si spirituelle , il y a longtemps qu'il aurait fallu te couper. 

La vie du comte Jacques Bruce fut une source de faits pleins 
d'intérêt pour l'historien scrutateur. Son père avait abandonné 
l'Angleterre au temps deCromwell; fixé depuis lors en Russie, 
il avait donné à son fils une si brillante éducation, que Bruce 
surpassait en connnaissan ces tous les seigneurs ses contempo- 
rains. Les mathématiques furent surtout l'objet particulier de 
ses études; il entretenait une correspondance suivie avec Leib- 
nitz, et Pierre I er le consultait sur tout ce qui concernait lés 
sciences. Bruce était inspecteur- général de l'artillerie, président 
du conseil des mines et des manufactures. Au moment, où, un 1709, 
il commandait l'artillerie à la bataille de Pultava, on imprimait» 
Moscou X'AUnanach de Bruce. Ce grand homme perfectionna 
l'artillerie russe, fonda des écoles de génie, et en même temps, 
d'après les ordres de Pierre I er , il présidait à l'impression des li- 
vres qui devaient hâter les progrès de l'industrie dansle pays. H 
mourut dans ses terres situées près de Moscou , après y avoir 
passé dix années, dans le repos de la retraite, éloigné du fracas 
des affaires publiques. En le voyant étranger à l'ambition', les 
grands seigneurs avaient peine àcomprendre Bruce, et le peuple, 
en considérant ses machines, les affûts de canon dont il était en- 
vironné, son laboratoire, ses livres noirs } puisqu'il connaissait son 
almanach , en l'examinant , avec un télescope en main, diriger ses 
regards vers le ciel, ou tracer des signes et des figures sur une 
planche, le regardait comme un sorcier et un enchanteur. Nom- 
bre de traditions relatives à ses prétendues sorcelleries ont sur r 
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vécu au siècle : on dit encore aujourd'hui que Bruce avait fait 
une poupée, qui marchait, qui parlait, et à laquelle il ne man- 
quait qu'une âme; qu'il avait voulu ressusciter un mort etc.. 
De semblables traits sont fort curieux pour un historien, et ser- 
vent principalement à faire connaître l'esprit du temps. 

Le prince ff'assili Dolgoroaki, qui fut sous Pierre l* r ambas- 
sadeur en Danemark, en Suède , en France, mais surtout en 
Italie, ne peut être cité comme un personnage doué de qualités 
éroinentes. Il n'était qu'ambitieux et recommandai) le par ses 
grandes et belles liaisons. Il haïssait Henslchikof, qui avait 
opprimé toute la famille des Dolgorouki , pareeque l'impéra- 
trice accordait une distinction particulière au prince Vassili 
(Basile). Il fut depuis exilé àBérézof, en 1730, et puni de mort 
à Hovgorod, en 1739. 

De tous les grands personnages dont on vient de parler, le 
plus illustre est sans contredit Menstchikof. L'histoire de ce 
favori de la fortune est connue de tout le monde. Du plus bas 
rang de la société, parvenu aux premières dignités de l'empire, 
fidèle compagnon de Pierre, ministre habile, guerrier infatiga- 
ble, mais en même temps avide, lier, ambitieux, il fut élevé si 
haut par Pierre-le- Grand, il rendit tant de services à la patrie, 
que la bassesse de ses passions, dont le monarque fut si souvent 
indigné, né put jamais abattre la puissance de Menstchikof. II 
conserva ses dignités et ses emplois jusqu'à la fin de sa vie. 
Pierre ne l'aimait déjà plus comme par le passé; l'impératrice 
ne lui en témoigna pas moins une confiance illimitée. Il mourut 
à Bérézof le aa octobre 1729. A. J. 

157. Slovab istoritchesx.ii, etc. — Dictionnaire historique des 
écrivains appartenant à l'Église gréco-russe. a e édit.", corrigée 
et augmentée, a Vol. in-8° de 3^3 et 333-ixxxvi pages; prix, 
1a roubles. Pétersbourg, 1817; Glazounof. 

Cet ouvrage, que l'on doit au métropolite de Kieff, Eugène, 
contient 44a noms d'auteurs appartenant» l'Eglise russe, et qui 
ont écrit sur différens sujets, depuis le IX* siècle jusques et 
compris le XIX e . — La vie de quelques-uns de ces auteurs 
offre des détails curieux pour l'histoire. C'est ainsi qu'à l'article 
Jean-Fédorof , diacre à l'église de St-Nicolas-Gostounsky , au 
Kremlin, on trouve la relation de l'origine ( i553 ) et des pro- 
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grès de l'imprimerie en Russie. Dix années seulement après l'in- 
troduction de cet art dans celle vaste contrée, c'est-à-dire au 
mois de mars de 1 564, parut la première édition russe du Livre 
des Ap6tres, commencée le 19 avril de l'année précédente. Les 
copistes de manuscrits , se voyant privés de leur état par cette- 
nonvelle invention, accusèrent les imprimeurs d'hérésie et de 
sorcellerie, et les obligèrent de se réfugier en Pologne, où ils 
furent bien accueillis par le roi Sigismond. Le Bulletin du Nord 
{ eab. de mai j 818 , pag. 3o-5o ) donne la traduction française 
de ce morceau, où l'on suit toutes les vicissitudes de l'imprime- 
rie en Russie, et où se trouvent cités les premiers établissemens 
de ce genre et ceux qui les ont suivis dans les temps modernes, 
soit qu'ils appartiennent au gouvernement, soit qu'ils aient été 
créés par des particuliers. Les détails renfermés dans ce mor- 
ceau sont d'une nature trop spéciale pour être rapportés ici, 
Nous dirons seulement qu'il paraît que la gravure fut introduite 
en Russie en mente temps que l'imprimerie, sous le règne du 
Tsar Ivan Yassitiévitch, puisque le Livre des Apôtres, dont nom 
avons parlé plus haut, offre des omemens figurés', et que les 
éditions [subséquentes ont même des figures. Il est vrai que ce 
n'étaient que des gravures en bois, qui se tiraient avec une 
presseordinairescenefutqu'unpeuplus tard qu'on connut les 
planches en étain fondu, et rien n'indique que les planches en 
cuivre aient été employées en Russie. avant le règne du Tsar 
Alexis Mikhaïlovitch, père dePierre-le-Grand. La taille-douce 
parait y avoir été introduite au commencement du XVIII e siè- 
cle, et la lithographie y est en usage depuis 18 16. 

Le Télégraphe de Moscou, qui a consacré une analyse au Dic- 
tionnaire historique, loue beaucoup cet ouvrage; mais il regrette 
que l'auteur de cetteutile publication nese soit pas montré assez 
difficile dans le choix de ses matériaux, et que, dans la deuxième 
édition , il n'ait pas écarté quelques articles dont l'authenticité 
ne parait pas bien prouvée. E. H. 

1 58. Absalon som Helt, Statshand 00 Biskop. — Absalon consi- 
sidéré comme héros , nomme d'état et évéque. Essai biogra- 
. phique; par H. F. J. Estiui*. 187 pag. in-8°. Soroe, 1816. 

( Vansk Liter/it. Tidende ; i8a8,n°2a. J 

Absalon était le ministre et le général 'de Valdemar, roi de 
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Danemark, ait moyen âge; il était de plus évtque et homme 
savant. 4 tes divers titres, il méritait une biographie spéciale. 
Suhm, dans son Histoire de Danemark ,a eu soin de faire con- 
naître , d'après les sources authentiques, la vie de cet homme 
remarquable; cependant il restait, à envisager l'histoire d'Absa- 
lon sous des points de vue plus critiques ; c'est ce qu'a lait M- 
Estrtip. 11 a très-bien exposé l'état politique et moral du siècle 
d'Absalon. Il a ajouté une gravure représentant le tombeau de 
l'évèque dans l'église de Soroe; ce tombeau n'est pourtant que 
du 16 e siècle. D. 

15g. Notice nécrologique sur Boutekweck. 

Le g septembre 1838, l'Université de Gottingne a perdu l'un 
de ses professeurs les plus célèbres dans la personne de M, 
Bouterweck. Il n'avait pas atteint sa 63 e année, et, quelqaes 
jours avant sa mort , il remplissait encore ses fonctions- Il na- 
quit le i5 avril 1766 à la fonderie hanovri en ne d'Okernon loin 
de Goslar. Il sentit de bonne heure sa vocation pour la vie 
scientifique. Dès l'année 1784, ilvintà l'Université de Gottingue, 
y étudia en droit jusqu'en 1787, et remporta pendant ses étu- 
des , le pris que la faculté de droit de l'Université avait mis eu 
concours entre les étudians. Mais bientôt il abandonna la juris- 
prudence pour se livrer à l'étude de la philosophie et particu- 
lièrement de l'esthétique. 11 pouvait assurément se promettre 
des succès dans la carrière de ta jurisprudence ; mais le résultat 
a prouvé qu'il était spécialement destiné h, l'étude des sciences 
philosophiques. Il donna ses premières leçons de philosophie à 
Gottingue dans l'année 1791. Elles avaient pour objet la philo- 
sophie de Kant, et furent suivies avec intérêt. Dans la même 
année, il reçut de la cour de Weiniar le titre de conseiller, et 
deux années plus tard, il fut nommé magister en philosophie à 
Helmstadr. Jusqu'en 1797, il donna des cours et des leçons pri- 
vées à Gottingue, et entreprit plusieurs voyages en Allemagne 
et en Hollande. En 1797, le gouvernement de Hanovre le nomma 
professeur extraordinaire de philosophie à Gottingue. En 180a, 
il devint professeur ordinaire , et en 1806 , conseiller d'état. 

De ses nombreux ouvrages, dont Saalfeld a donné une dési- 
gnation complète dans son histoire des savans de Gottingue, le 
plus volumineux est une histoire de la poésie et de l'éloquence, 
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depuis la fin du i3" siècle, en ia volume*, connus aussi sous 
le titre d'Histoire des arts et des sciences, ( Jena. aUg. LiUr. 
Zeùunfr ; sept, i8a», p. (ai.) C.R. 

1 60. Sua la vie de Richabd Henry Lee , et ses relations avec 
les hommes les plus célèbres de l'Amérique et de l'Europe : 
avec dés éctaircissemens sur le caractère de ces personnages 
et sur les événemens de la révolution américaine; par R. H. 
Lee, son petit-fils. 2 Vol. in-8 b . Philadelphie, i8a5. {North 
american Review ; avril 1826, n° LI, p. 373. ) 

Richard Henri Lee , l'auteur de la motion relative à l'indé- 
pendance des colonies anglaises de l'Amérique septentrionale, 
naquit le ao janvier 1731, dans |a province de Virginie, et avait 
un an de plus que l'illustre Washington. 11 fit ses études en An- 
gleterre, à l'académie de Wakefield, dans le Yorkshire; et re- 
tourna dans sa patrie vers la 19 e année de son fige, deux aoa 
après la mort de son père Thomas Lee , l'un des principaux 
colons de la contrée. Il n'embrassa aucune profession , mats il 
s'appliqua à étendre la sphère de ses connaissances en morale 
et en politique , et lit une étude particulière de la constitution 
et des lois de l'Angleterre et de l'Amérique. ■ 

Quelque douces et honorables que fassent les occupations 
de Lee, il était prêt à les quitter dès que son pays ferait appel 
à son patriotisme. Les incursions des Français et des Indiens 
sur la frontière occidentale, pendantla guerre de sept ans, récla; 
niaient hautement l'intervention de l'Angleterre, qui, après bien 
des hésitations, vint enfin au secours de ses colonies. Le général 
Braddock fut envoyé en 17S5, avec un corps de troupes «Qt 
glaises, pour protéger les établissement de l'Ouest, qui étaient 
dépourvus de tout moyen de défense. A l'arrivée de Braddock 
à Alexandrie, des compagnies de volontaires, qui s'étaient orga- 
nisées dans la Basse- Virginie, lui offrirent leurs services , et 
voulurent partager avec l'armée régulière les chances d'une 
guerre périlleuse. Lee était capitaine d'une de ces compagnies. 
Vainement il sollicita le dangereux honneur dé faire partie de 
l'expédition; il ne reçut, pour prix de son zèle, qu'un refus 
méprisant. Le général ne voulut accepter le concours d'aucun 
corps de troupes coloniales. 
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Lee avait hérité de ses pères une exactitude ponctuelle et une 
grande activité dans toute espèce d'affaire. Étant fort jeune 
encore, il fut sollicité de veiller aux intérêts des en fans orphe- 
lins de ses amis; et, dès l'âge de vingt-cinq ans, majorité requise 
pour exercer les fonctions de juge-de-paix, il se distingua dans 
la cour de justice de sou district , comme un des membres les 
plus appliqués et les plus influens. On conçut même une si haute 
idée des services qu'il pouvait rendre dans la carrière judi- 
ciaire, que plusieurs magistrats du pays adressèrent au gouver- 
nement et au conseil une pétition, par laquelle ils demandaient 
que son brevet fit antidaté, de sorte qu'il put être ■nommé pré- 
sident de la cour. La même année, il fut élu membre de la 
chambre représentative pour le bourg de Westmoreland, et, 
depuis cette époque jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant l'es- 
pace de trente- trois ans, presque tous les momens de sa vie 
furent consacrés au service -de sa patrie. Une défiance de lui- 
même, qu'il ne pouvait vaincre, l'empêcha long-temps de 
prendre part aux discussions de la Chambre; On pense que son 
premier discours fut la proposition de soumettre à un droit 
énorme l'importation des esclaves, afin d'anéantir dans la Vir- 
ginie ce honteux trafic. Mais ce qui fonda réellement la réputa- 
> tion parlementaire de Lee , et commença h donner l'opinion la 
plus' avantageuse de son talent, de son courage et de son pa- 
triotisme, ce fut la séance dans laquelle il dénonça à la Chambre 
les malversations du Trésorier de la colonie, lequel était l'un 
des chefs et des soutiens du parti aristocratique. Lee fut 
dès-lors regardé comme un des plus fermes appuis du parti 
populaire. Il ne cessa depuis , par ses actes et par ses discours, 
de se montrer digne de l'estime de ses concitoyens; dans toutes 
les circonstances , on reconnut en lui l'homme du peuple , l'élu 
de la nation. 

Il nous serait impossible de suivre l'auteur du Mémoire dans 
tous les détails d'une vie si pleine de faits et d'événemens ; mais 
nous ne saurions passer, sans nous y arrêter un moment, l'in- 
téressant chapitre relatif à la déclaration de l'indépendance. 
Le 17 mai 1776, l'assemblée législative de la Virginie décida, 
6 l'unanimité, que les délégués nommés pour représenter la 
colonie au congrès général, proposeraient de déclarer tous les 
États américains libres et indépendans de la domination an- 
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glaise. Lee, chargé de porter la parole, s'en acquitta coura- 
geusement et ftit seconde par Jean Adams. Personne n'ignore 
les suites de cette fameuse proposition , qui contenait le germe 
de l'affranchissement d'un grand peuple. 

Rappelé dans I* Virginie par des affaires domestiques qui 
exigeaient impérieusement sa présence , Lee ne fit point partie 
de la Commission chargée de rédiger la déclaration d'indépen- 
dance; les membres nommes furent Thomas Jefferson, Jean 
Adams, Benjamin Franklin, Roger Sherman, et R. R. Li- 
vîngston. À son retour a Philadelphie , Lee se livra avec ardent 
aux travaux législatifs du Congrès. L'année suivante, sa santé 
s'altéra assez gravement pour ralentir son activité ; ses ennemis, 
par des insinuations perfides, vinrent à tout de faire sus- 
pecter ses opinions politiques. En conséquence , il fut révoqué 
de ses fonctions de député au Congrès. Ayant été réélu à la 
Chambre de la province de Virginie, il demanda et obtint 
qu'on fit une enquête sur sa conduite. Le rapport, qui en fut 
fait à la Chambre, en présence du Sénat, prouva son inno- 
cence et mit dans le plus grand jour l'intégrité irréprochable 
dont la calomnie avait essayé de ternir l'éclat. 

Peu de temps après il fut de nouveau envoyé, comme député, 
au Congrès; sa santé eut encore beaucoup à souffrir de l'excès 
du travail, et l'obligea de retourner dans la Virginie , qu'il 
quitta aussitôt qu'il le put , pour reprendre son poste au Con- 
grès. Après la paix de 1783, Lee fut uumme président de celte 
assemblée. Il fit partie de la Commission qui, en 1787, fut 
chargée de rédiger la fameuse ordonnance relative à l'État de 
l'Ohio. Il se déclara l'un des plus ardens adversaires de la con- 
stitution de 1788. Sa correspondance, et notamment celle qu'il 
entretint avec Samuel Adams , contient tous les argiimcns par 
lesquels il s'efforça de convaincre ses amis du danger d'adopter 
la forme de gouvernement proposée. 

Lee, membre du Sénat au premier Congrès, parla sans 
cesse eu faveur des principes constitutionnels; dans aucune cir- 
constance , son zèle pour les intérêts nationaux ne se démentit, 
et s'il ne /ut pas toujours assez heureux pour voir ses opinions 
partagées par la majorité, il lui resta du moins l'honneur d'a- 
voir rempli son devoir de loyal représentant, en faisant tous 
ses efforts pour assurer le triomphe des libertés publiques. H 
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resta nu Sénat pendant deux session», et fut, comme sou ami 
Henry, l'un des plus sincères partisans de l'administration de 
Washington. Depuis 179a, il n'occupa plus aucune place dans 
le gouvernement, et mourut à l'âge fie 63 ans, le 19 juin 1794. 
Le second volume des Mémoires , auquel bien des lecteurs 
donneront la préférence sur le premier, renferme la correspon- 
dance que Lee entretint avec quelques célèbres personnages 
de son temps, tels que Washington, Lafayetle, les deux Adams, 
Henry, Jefferson , etc. Toutefois, la disposition des pièces est 
défectueuse , en ce qu'elle manque totalement de méthode. De 
pins,' comme le volume est sans table de matières, il est très- 
difficile, non seulement de trouver une particularité qu'on dé-, 
sire connaître , mais encore de prendre une idée générale du 
recueil. Au reste, l'éditeur, bien qu'il n'ait pas rempli toutes 
les conditions relatives au matériel de l'ouvrage et imposées 
par la sévérité bibliographique, n'aura pas mains fait preuve, 
sous te rapport littéraire, d'un talent peu commun; et l'on 
peut affirmer qo'il a élevé un beau monument à la mémoire 
de son illustre aïeul. w, 

161. Mf.hoikes nu Vénitien J. Casanova de Seincalt , extraits 
de ses manuscrits originaux publiés en Allemagne, et tra- 
duits en français par M. Aubebt he Vitby, traducteur des 
Mémoires de Goethe, etc. Tom. XII, XIII, X1T et dernier. 
3 vol. in-ia; prix, 10 fr. 5o c. — Prix de l'ouvrage complet, 
47 fr. !îoc. Paris, 1829; Tournachon-Molin. 

Nous voici arrivés , sinon au terme des aventures, du moins 
à la fin des Mémoires de Casanova;. et, bien que 14 volumes 
consacrés à la vie d'un seul homme doivent paraître un monu- 
ment littéraire peu proportionné à son objet, nous devons 
avouer qu'il n'ont pas lassé notre curiosité , et que nous eus- 
sions désiré suivre l'auteur jusqu'au moment où il trouva un 
asile à sa vieillesse dans la château du comte de Watdstein (à 
Dux, en Bohème ). Il avait alors 70 ans, et n'en comptait guère 
que Sa lors de son retour àTrieste, en 1774, époque ou se 
termine pour nous le récit de cette vie si agitée, si remplie d'é- 
vénemens, et qu'on devait espérer de voir un peu mieux em- 
ployée dans ses dernières années. Les plus actives recherches, 
disent ses éditeurs, n'ont procuré que quelques renseignemens 
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qui h rapportent aux derniers événemens de ta vie : on * 
trouvé dans ses papiers , entre une grande quantité de notes 
scientifiques, uoe suite de projets de lettres à un sieur Faulkir- 
cher, intendant du comte de Waldstein. On ignore si ces lettres 
sont parvenues à leur adresse, ou si Casanova ne lés a écrites 
que pour se rendre compte k lui-même des chagrins qu'il res- 
sentait alors, et dont il ne pouvait accuser que lui seul. Cest, 
en effet , parce que les voyages ne lui offraient plus de res- 
sources, aprèsavoir, pour ainsi dire, exploité toutes les grandes 
cités , qu'il avait accepte l'asile qui lui était offert. Là, son hu- 
meur prit une teinte si sombre, sa susceptibilité devint si cha- 
touilleuse, que tout lui faisait ombrage. 11 était mécontent de 
tout le monde : naturellement tout le monde fut mécontent de 
lui. On lui fit, en conséquence, quelques espiègleries assez gros* 
sières. Voilà le motif de ses lettres à Faulkircher , qu'il regar- 
dait comme l'àme de la conjuration tramée contre lui. 

Mais, en y réfléchissant bien, peut-être trouverons-nous que 
nous n'avons rien perdu à cette lacune. Casanova n'avait plus 
ce qui rend la folie aimable, ou du moins excusable, et l'heure 
de la raison avait sonné trop tard pour lui, si même elle était 
arrivée, Qu'attendre d'un homme qui , à près de 5o ans, est sur 
le point de se suicider parce qu'une courtisane ne répond pas 
h son' amour (Tom. XII e , cliap. i")?Deux années auront-elles 
suffi potr calmer l'effervescence de ses passions et , si l'impuis- 
sance de les satisfaire est venue, peut-on espérer que l'habitude 
de leur céder aveuglément n'aura pas laissé des traces ineffaça- 
bles dans ses qualités intellectuelles, comme dans son moral, 
et que des études incomplètes auront jamais pu lui ouvrir une 
carrière honorable , ou seulement occuper avec avantage ses 
loisirs? Casanova ne pouvait être un homme ordinaire; il lui 
était donné peut-être de servir son siècle par son génie , sa vie 
n'a été pour lui qu'un objet de scandale ; et si l'on doit s'é- 
tonner de quelque chose après avoir lu ses mémoires, c'est de 
le trouver encore meilleur que sa réputation , en le comparant 
du moins avec quelques autres personnages de son temps dont 
le nom est arrivé jusqu'à nous escorté de la réprobation gé- 
nérale. 

Quant à l'intérêt que présentent ces mémoires , et contre 1er 
quel nous n'avons entendu jusqu'ici qu'une seule voix qui Kit 
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essayé de protester (i), il est certainement des plus puîssang, 
et nous connaissons peu de lectures qui soient aussi atta- 
chantes. Toujours amoureux , toujours prêt à faire une fin et à 
épouser chaque nouvel objet qui s'empare de ses affections, 
toujours dans la même situation en apparence, la différence 
des moeurs, des pays, des caractères, le haznrd même, qui se 
plaît à compliquer et à diversifier pour lui les événemens, tout 
contribue à varier les jouissances du lecteur mieux que ne 
pourrait le faire l'imagination In plus riche et la plus féconde. 
Il y a dans ses mémoires l'étoffe nécessaire pour vingt romans; 
et ce n'est pas là cependant leur seul mérite ; le plus grand , à 
nos yeux , c'est de nous peindre parfaitement les mœurs de la 
société, dans presque toits les pays de l'Europe , à l'époque oft 
. l'auteur a vécu. (a). E.^Iéreau. 

163. Histoire de la Vie et des Ouvrages de P. Corneille; - 

par M. Jules Taschereau. In-8° de vii-418 p., avec portrait; 

prix, 7 fr. 5o c. Paris, 1829; Mesnier. 

■ Mous avons annoncé, sons le n° 104 de notre cahier de jan- 
vier dernier, la a e édition de {'Histoire de la Vie et des Ouvrages 
de Molière, par M. Taschereau , avec tous les éloges que nous 

(1) Le Nouveau Journal de Pain, du 18 mai derçiier, en annonçant I) 
publication i Leipzig du ia e volume des Mémoire! de Casanova, regrette 
que la rédaction , ou plutôt l'imitation française, ioit d'une médiocrité 
tellement désespérante qu'elle compromet, dit-il, le luccès d'un ouvrage qui 
Semblait destiné à en obtenir beaucoup. SI cette critique s'applique aux 
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dans nn journal a la rédaction duquel nous savons < 
premier* traduction prend nue part active ; si l'on a voulu , an contraire, 
parler dea derniers volumes, dont l'éditeur a cru devoir confier la tradne- 
tinnàunliou>mede!eilre*connn{M. Aobntda Vi 1 ry) , li critique naos 
parait faite ponr porter atteinte au caractère du pretn ier tradnetenr. 

>i lea î volume) que nom 
iniou, n ponr ceux inr- 
1 qne le récit d'intrigues 

à Moscou et ses entretiens 
ave« l'impératrice Catberiue ( Ibid. chap. VII et' VIII ), ton séjour en 
Eapag6e(Tom.XIII,cnap.IIetsnlv.)ets« visite à Rome (Tom. XIV, 
Ohap. IV ). 
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semblait mériter cet ouvrage consciencieux. Nous pouvons 
prédire le même succès à celui qu'il vient de publier, et où il a 
su dignement apprécier le père de noire théâtre, celui dont 
Bonaparte disait : « S'il vivait, je le ferais prince. La tragédie 
échauffe l'âme , élève le cœur, peut et doit créer des héros; 
sous ce rapport, peut-être, la France doit à Corneille une 
partie de ses belles actions. » — « Ces paroles, ajoute M. J. 
Taschereau, prononcées par un homme auquel la fortune et te 
malheur avaient appris a bien connaître les hommes, sont un 
éloge de" Corneille aussi vrai que vivement exprimé, mais ne 
sont pas tout son éloge. Si la puissance de son génie s'est mani- 
festée par l'influence qu'elle a pu avoir sur nos caractères , elle 
ressort plus vivement encore, rapprochée de l'inhabileté de 
ses prédécesseur. Corneille s'est créé lui-même , et de toutes 
les œuvres qu'il a enfantées . il est la plus grande. > 

Avec tous les détails biographiques et bibliographiques, qui 
font le plus grand mérite d'un livre de ce genre, on trouvera 
dans l'ouvrage de M. Taschereau , ce que demandait un cri- 
tique, ■ la peinture de cette noble résistance aux ordres du 
paissant cardinal, de cette vie pauvre et éprouvée, que la 
gloire et la faim semblaient se disputer, de cet abandon où se 
trouve le poète dans sa dernière maladie, n'ayant pas même de 
quoi mourir, enfin de cette tardive munificence du grand roi, 
qui ne servit qu'à payer des funérailles. » L'auteur ne se borne 
pas à l'énumération exacte des ouvrages publiés par P. Cor- 
neille ou à son occasion, et de tons les faits qui accompagnè- 
rent ces publications , toutes choses que les bibliophiles esti- 
ment par -dessus tout; il éccit aussi pour les gens du monde, et 
sait s'animer quand il le faut , témoin le début du liv. II, où H ' 
est surtout question du Cid. Écrivant la vie d'un de nos plus 
grands classiques, qui, certes, a été aussi l'un des plus heureux 
novateurs de noire scène, il ne prend point parti dans les que- 
relles ridicules qui divisent aujourd'hui nos écrivains drama- 
tiques, et jusqu'à nos aristarques eux-mêmes ; mais on aime à 
le voir rappeler aux uns et aux autres ces paroles du grand 
Corneille au sujet de son Don Sa/tche d'Aragon : « Vous con- 
naissez l'humeur des Français ; ils aiment la nouveauté , et je 
hasarde non tain meliura quant nova. » M'est -ce pas un peu là, 
avec le génie de moins, le secret et le but de l'école moderne? 
E. H. 
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163. FftAK£0Esi5CHE& Heldeksaai.. — Salon des héros français, 
ou vies , exploits et destinées actuelles des plus célèbres 
cortipagnons d'armes de, Napoléon , et surtout de ses maré- 
chaux , avec une gravure sur le titre ; par K. H. LeIukbprost. 
i Vol. vi et 428 p. in-8°. Ilmenau, 1838. Voigt ; {JenaitcKe ' 
Mlg. Liter. Zekung ; nov. i8»8, p. 20I ) 
Le grand nombre de biographies des généraux illustres de 
Napoléon, qui se trouvent disséminées dans les biographies des 
contemporains, a été mis à contribution par l'auteur, qui a 
même adopté la forme de la narration française. Cet ouvrage 
manque par conséquent d'originalité, tant sous le rapport du 
style- que de la critique. On reproche surtout à l'auteur d'a- 
voir appelé l'attention du lecteur sur des hommes qui en sont 
indignes, et d'en avoir omis dont les actions méritent de passer 
a la postérité. Il aurait d& aussi entrer, relativement à certains 
généraux, dans des détails plus curieux et intéressans. C. R. 

lS4. BIOGRAPHIE UNIVERSELLE CLASÏIQOE , OU DlCTIOKKAIBE HIS- 
TORIQUE PORT ATir. Ouvrage entièrement neuf, contenant, par 
ordre alphabétique , des articles sur l'histoire générale des 
peuples , les ordres religieux , les sectes religieuses , les ba- 
tailles mémorables, les grands événemens politiques, et par- 
ticulièrement la nécrologie des personnages célèbres de tous 
les pays et de tous les temps, et des autettrs connus en quelque 
genre qtte ce soit, avec l'indication de leurs principaux ou- 
vrages , des différentes éditions et traductions qui en ont été 
faites , etc., etc. ; par use société de «m de lettres. 3 vol. 
in-8", d'environ 1,200 pages chacun , imprimés avec le plus 
grand soin en caractère mignonne à deux colonnes; prix de 
l'ouvrage entier, y compris le Supplément , papier fin cava'- 
lier satiné, ;5 fr.; papier vélin cavalier satiné d'Anoonay, 
100 fr. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage, qui nous parait conçu 
d'après un bon plan , dont les parties sont mieux proportion- 
nées que dans ceux du même genre que nous avons eu occasion 
d'examiner jusqu'à ce jour , à la rédaction duquel ont coopéré 
plusieurs hommes de lettres qui jouissent d'une réputation jus- 
tement acquise, *, quia l'avantage d'avoir été revu par MM. 
Barbier. E, H. 
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1 65. The annual bïogriph y, etc.— Biographie annuelle de» per • 
sonnes célèbres mortes en 1827 et i8»8. — La Reine douai- 
rière de Wurtemberg. — L'archevêque Sutton. — Lord 
Liverpool. — Dugatd Stewart, esq. — Sir J. E. Smith. — 

L'évêque Tomline Sir T. B. Thompson Sir R. J. Stra- 

ham. — Le doyen Hook. — Le capitaine Clapperlon. — 
L'archiduc Coxe. — Sir H. Torrens. — Sir Neil Campbell. 
— Le D r Mason Good.— L'amiral Nowell, etc. In-8°, i5 sh. 
Londres, i8ag; Longmjuin et comp. 

166. Vxbxeichxiss Kimm pbiloloqischeh HAMwnuoTUz. rua 
die oeuh Klassbn, etc. — Catalogue d'une bibliothèque 
usuelle de philologie pour les classes supérieures des gym- 
naseset des lycées d'Allemagne. In-8° de 3a pp.; prix, 3 gros, 
Braunschweig , i8a5;.Lucius. { Heidelberg. Jahrb. der JLitc- 
ratur ; juin i8a6, 6* cab. , p. 55 1. ) 

Nous pouvons en toute sûreté recommander à l'attention 
publique le petit ouvrage que nous annonçons , comme étant 
d'une utilité incontestable. Il n'y faut pas chercher un catalogue 
completet détaillé de toutes les éditionsqui ont paru jusqu'à oa 
jour; car le but de l'auteur a été simplement de donner un 
choix des livres les plus utiles aux élèves des gymnases. Lorsque, 
dans le catalogue, plusieurs ouvrages sont cités ensemble, les 
qualités particulières de chacun d'eux se trouvent indiquées , 
ou bien il faut considérer le premier nommé comme celui qui 
doit être préféré. 

Après quelques vues générâtes, l'auteur donne une liste d'ou- 
vrages indispensables pour l'étude des langues, c'est-à-dire, de 
grammaires et de dictionnaires; il fait connaître ensuite les 
meilleures méthodes de traduction latine, puis il passe aux trai- 
tés de prosodie, de métrique, de littérature ancienne, de my- 
thologie , d'histoire , d'archéologie , etc. Il aurait du faire aussi 
mention du Manuel de bibliographie philologique, publié par 
Krebs( a part. Brème, i8aa ). Suit, par ordre alphabétique, 
une liste des auteurs classiques grecs et latins, avec l'indication 
du prix de chaque édition, d'après les meilleurs renseigne m en s. 
A l'article d'Élien ( Histoires diverses ), l'auteur indique bien 1 
comme pour les autres écrivains grecs, l'édition de TauchnitZ) 
* G, Tome XIIK 17 
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mais il omet celle de Kùhn , laquelle est accompagnée da com- 
mentaire de Perizonius ( a Toi. , Leipzig, 1780); cette dernière 
est pourtant d'un grand secours pour les personnes qui étudient 
s.'iijs maître! Les éditions d'Eschyle, données par Schwenk, sont 
passées sous silence , ce n'est pas sans raison ; on a pu sans in~ 
convénletit se dispenser aussi de parler de celle que publia 
Sehtitzeti. Le journal allemand signale un grand noihbrc d'autres 
omissions, dont il approuve les unes et blâme les autres, et finit 
par faire des vœux pour que, dans une plus ample édition, 
l'auteur me tte profit les observations Suggérées pat- ta lecture 
de son livre. Vf. 

167. Catalogue j>k la Bibliothèque publique de Bennes ; par 
D. Maillet, a vol. in- 8°. Renues ; 1 8«3-i 83.8 : Jansion. 

La Bibliothèque des avocats du barreau de Bennes est l'ori- 
gine de celle qui est aujourd'hui la Bibliothèque publique de la 
ville. Bornée d'abord à 5, 000 volumes, elle fut enrichie succes- 
sivement par des dons, par les livres tirés des diverses maisons 
religieuses supprimées. Mise à la charge de l'administration 
municipale, en l'an XI, elle fut dès lors l'objet de plus de soins! 
il en fut extrait plusieurs fois des collections, soit pour les sé^ 
minaires, soit pour le collège ; enfin, il y a 10 ans qu'on pensa 
Sérieusernent à en faire un dépôt littéraire digne de la ville S 
laquelle il appartenait. Une Commission administrative seconda 
le zèle de l'autorité ; les livres furent examinés, classés; les dou- 
bles servirent h des échanges ou furent vendus ; le budget mu- 
nicipal assura des acquisitions annuelles; le gouvernement lui 
donna un exemplaire des ouvrages qu'il favorisa par des sous- 
criptions, et le nombre total des volumes dépasse aujourd'hui 
3o,ooo. 

C'est aussi au Conseil municipal de la ville qu'on doit l'im- 
pression du catalogue que nous annonçons : c'est un service de 
plus qu'il a rendu à l'établissement, et son zèle éclairé ne trouve 
en cela que trop peu d'imitateurs. Ce catalogue est divisé selon 
la Bibliographie, généralement adoptée, de Guill. t)e Bure. 
Cette indication suffit pour faire connaître l'économie de cet 
ouvrage. Une seule série de numéros, depuis 1 jusqu'à 12,11a, 
embrasse tout ce catalogue ; son rédacteur, vu le nombre de ses 
'volumes, "n'a pas jugé à propos d'adopter, pour chaque faculté, 
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use lettre rattachée 4 une série spéciale de n"*. Ainsi compris 
en bloc en jjn seul oi-dre de chiffres, ce Catalogne alwndera bien- 
tôt en n°* bis, ter, etc. : il ne peut plus y entrer un volume qu'à 
cette condition , et c'est là peut-être un grand inconvénient. Il 
en est de même à l'égard des formais, qui sont tous inscrits s don 
l'ordre des matières, à la suite l'un de l'autre, et on pourra en 
ressentir l'inconvénient si, par exemple, un ouvrage de format 
îa-4° doit, par son sujet, être inscrit forcément à la suite d'un 
ia-folio ; ce* deux voliunes analogues seront à coté l'un de l'au- 
tre au catalogue , mais bien loin l'un de l'autre dans les tablet- 
tes. Il y a sans doute des difficultés dans l'emploi de toute* 
les méthodes bibliographiques, et l'exigence des localités est la 
PKewière loi à subir dans le ehoix à faire a cet égard. 

La même séné de n°" comprend aussi et les imprimes et les 
manuscrit*. Nous approuvons enoore moût* cette confusion. 11 
est vrai que les manuscrits sont en petit nombre dans la Biblio- 
thèque de Rennes ; mais tw cabinet d'ouvrages de ce genre est 
«a ornement -qu'on est jaloux de montrer ; à part, il* paraissent] 
confondus dans les livres, ou ne les soupçonne pas. Il en est de 
aime de* éditions dn XV e siècle : noue sommes d'avis qu'elle* 
doivent partout être rangées séparément comme curiosités ty- 
pagrafJthtue» aussi : il est bien de pouvoir montrer facilement 
aux savans et mue. ouriesx, les manuscrits et le* éditions an- 
ciennes qu'une bibliothèque possède. 

Ces observations ne nous dispensent pas d'indiquer ici quel- 
ques-un» des principaux manuscrits de Rennes, et les voici : 
Plusieurs bibles latines, la plus ancienne est de iaa£; lesquatr* 
Évangiles en arabe, à l'usage de frère Jean-Pierre Refenviln 
de la Terre Sainte, en 1760; Exposition de l'Évangile de Si- 
Mathieu, en arabe, par le P. Brice de Renées, missionnaire en 
Syrie , en 1647 ; plusieurs ouvrages ascétiques, du 1a" siècle et 
des siècles suivansjMissels'de diverses églises; Heure» de divers 
formate ; un manuscrit irlandais dont on ignare le sujet; le Co- 
ran, en arabe, papier et reliure de Chine, a vot.itW, ; Piudare, 
en grec, de la main du P. Lobineau et peut-être d'après quel- 
que bon manuscrit ancien; le roman de la Rose et quelques 
autres compositions de ce genre ; recueil de Chansons depuis 
Henri IV ; des romans de chevalerie; Pomponius Mêla, 14634 
le* Cartulalres de St-Hélain ( i344, et commençant en u3g ); 
17. 
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de St-Sulpice près Fougères, copie du i(î* siècle; de Risse les 
Fougères, copie du 16" siècle , et commençant par des chartes 
de iao3 ; la Légende dorée, in-folio, du 14 e siècle; plusieurs do- 
cumeus relatifs aux guerres de religion; donation du duché de 
Halines au connétable Du Guesclin, titre original espagnol, ave 
la date 1407 , année qui , selon l'ère d'Espagne, répond à l'an 
i36o. de l'ère chrétienne; plusieurs mémoires ou collections sur 
l'histoire de Bretagne, notamment un poème en termes rades et 
ry mes selon tes histoyres antieqaei , contenant la commémorai son 
et avertissement de la mort de madameAnne, deux foys royne 
de France, duchesse de Bretagne ; le volume est orné de très- 
belles miniatures; inventaire des lettres du château de Nantes 1 , 
en 1 566 ; plusieurs collections , armoriaux , montres et recon- 
naissances pour la noblesse de Bretagne; inventaire de la li- 
brairie de messire Bertrand d'Argent ré, sennésehal de Rennes, 
sieur de Gosné , catalogue de la main de d'Argentré, en i58î, 
et contenant ag.43 articles ; chronique de Baudouin ; voyage i 
la Terre-Sainte; roman de Ponlhus; etc., etc. Il y aurait là de 
quoi former un curieux cabinet de manuscrits ; on sait d'ailleurs 
qu'en fait d'établissemens publics, ils n'ont qu'à gagner à mon- 
trer sans déguisement leurs parties faibles ; des dons répondent 
bientôt à cette franchise , pareeque ce qu'on donne n'est point 
perdu dans des masses considérables de choses analogues. 

Ce que nous venons de dire suffira toutefois pour donner une 
bonne idée du Catalogue de la ville de Rennes, et pour attirer 
a M. Maillet la gratitude des bibliophiles et des littérateurs. 
Ce catalogue réunit les qualités les plus essentielles 'à ce genre 
d'ouvrage , l'ordre et l'exactitude : on pourrait y relever quel- 
ques négligences; par exemple, n" a»35, Joan. Nie. Delphi- 
natis , Nicolas est le nom propre de l'auteur, le mot suivant 
indique 9.1 patrie; n° a63î , Brétigay pour Bréquigny; n° 55i7, 
Jambliqne ne doit pas rester en tète des ouvrages d'alcbi- 
mie et de philosophie occulte ; il en est de même du Pi- 
mander et de l'AscIépias, numéros 5534 et 5535 , on peut au 
moins les laisser avec tes philosophes anciens; le recueil des 
notices et extraits des manuscrits, n° 1 1,616, n'appartient pas 
à, la section bibliographique ou des catalogues , c'est un digne 
complément des mémoires de l'Académie des inscriptions. Quel- 
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qu.es dates ont aussi besoin de rectification ; mais ces taches lé- 
gères ne déparent pas un ouvrage qui a exigé tant de travail , 
et où l'on trouve de plus quelques anecdotes qui ne sont pas 
sans intérêt : ainsi, au «"0478, l'Afrique de Matraol , l'auteur 
fait remarquer l'analogie qui existe entre une foule de noms de 
lieux de la Bretagne et de la côte de Barbarie ; au n° 79 34> il 
nous apprend que la traduction française du Paradis perdu , 
publiée par Dupré de St-Maur, fut faite réellement par l'abbé 
de Boismorand, de Quimper, de qui Dupré l'acheta i ou 4 mille 
francs, pour se faire un titre a l'Académie. De pareilles remar- 
ques, a&sez nombreuses, en ce qui touche à l'histoire littéraire 
de la Bretagne, recommandent de plus en plus ce catalogue , et 
nous osons lui garantir le suffrage des gens instruits comme 
celui des amateurs. CF. 

168. École royale des jeunes de langues, établie au collège 

de Louis-le-Grand, à Paris. 

Cette école, qui fut fondée par Louis XIV, et qui est destinée 
à former, pour notre diplomatie dans le Levant, des interprètes 
capables d'y faire maintenir nos prérogatives commerciales , 
compte aujourd'hui trois sa vans professeurs : H. Kieffer , pour 
la langue turque , H. Jouanoin , pour la langue persane, et M. 
Agoub, pour la langue arabe. 

Parmi les élèves qui ont été couronnés cette année , on a re- 
marqué Jules David, fils de notre ancien consul à Smyrne , qui 
a remporté te prix de persan. Le prix de langue arabe a été 
décerné à Ch. Beuf, qui a aussi obtenu le prix de langue turque. 
Un autre prix a été accorde à l'un des fils de M. Jouanoin, dans 
la division élémentaire. ( Moniteur; 3o aoAt i8ao. ) 

169. VoT*CI DE M. ChAHPOLLION LE JEUNE EN ÉcïïTK. — 

14 e lettre. — Thèbes, le 1BJ11Ù1 i8ag. 

Depuis mon retour au milieu des mines de cette aînée des 
villes royales , toutes mes journées ont été consacrées a l'étude 
de ce qui reste d'un de ses plus beaux édifices pour lequel je 
conçus , à sa première vue , une prédilection marquée. La con- 
naissance complète que j'en ai acquise maintenant , la justifie 
au-delà de ce que je devais espérer. Je veux parler ici d*i« 
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monument dont le véritable nom n'est pas encore fixé , et qui 
donne lien à de fort vives controverses : celui qu'on a appelé 
d'abord le Mcmnonium, et ensuite le Tombeau (eOiymaiittyat. 
Cette dernière dénomination appartient à ta Commission d'E- 
gypte; quelques voyageurs persistent à se servir de l'antre qui, 
certainement, est fort mal appliquée et très -inexacte. Pour 
mol , je n'emploirai désormais , pour désigner cet édifice , que 
sou nom égyptien même , sculpté dans cent endroits et répété 
dans les légendes des frises , des architraves et des bas-reliefs 
qui decorentcepalais.il portait le nom de Rkumetséion , parce 
que c'était à la munificence du pharaon Rhamsés-le-Grand que 
Thèbesen était redevable. 

L'imagination s'ébranle et l'on éprouve une émotion bien 
naturelle eu visitant ces galeries mutilées et ces belles colonna- 
des, lorsqu'on pense qu'elles sont l'ouvrage et furent souvent 
l'habitation du plus célèbre et du meilleur des princes que la 
vieille Egypte compte dans ses longues annales , et toutes les 
fois que je le parcours , je rends a la mémoire de Sésostris l'es 
pece de cake religieux dont l'environnait l'antiquité tout en- 
tière. 

Il n'existe aucune partie complète du Rhameuéîea ; mais ee 
qui a échappé à la barbarie «les Perses et aux ravages du temps, 
suffit pour restaurer l'ensemble de l'édifice et pour s'en faire 
«ne idée très-exacte ; laissant à part sa partie architecturale 
«mi iront point de mon ressort , mais a laquelle je dois rendre 
un juste hommage , en disant que le Rhameaséins est peut-être 
ee qn'il y a de pins noble et de plus pur à Thèses en fait de 
grand monnaient , je nu: bornerai à indiquer rapidement le sa - 
jet des principaux bas-relietà qui le décorent , et le sens «les 
inscriptions qui les accompagnent. 

Les sculptures qui couvraient les fares extérieures des deux 
massifs du premier pylône construit en grès, Ont entièrement- 
disparu , car ces massifs se sont éboulés en grande partit!. Des 
blocs énormes de caleaire blanc restent encore en place ; ce 
sont -lot jambages de la porte , ils sontdécocés , ainsi que l'é- 
awtssenr des deux massifs antre lesquels s'élevait cette porte , 
des légendes royales de iUwmsès-le-Grand , et de tableaux re- 
présenta»» le Pharaon- faisant des offrande* aux grandes divi- 
nités de Thèbes, Amon-Ra, Amon générateur, la déesse Mouth, 
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le Jeune dieu Chon«,Phtha etMandou. Dansqnelqiies tiMeac* , 
l« roi -reçoit A son tour les Cireurs des dieux, et je donné ici 
l'analyse du principal d'entr'eux , pnree que c'est là que j'ai Iti 
pour la première (bis le nom véritable de l'édifiée entier. 

Le dieu Atmoti (une des formes de Phré) présente au dieu 
Mandou le Pharaon Rhamsès-le-Grand, casqué et en habits 
royaux; Cette dernière divinité le prend par la main en lui di- 
sant : « Tiens , avance "vers les demeures divines pour contem- 
«plerton père, le seigneur des dieux, qui t'accordera nrie 

• longue suite de jours pour gouverner le Monde et régner rirr 

• le trône d'Home. » Plus loin, en effet; on a figuré le grand 
dieu Amon-Ra assis , adressant ces paroles au Pharaon : «Voici 

•m ce qoe dit Amoii-Ra, roi des dieux, et qui réside dans le Abr- 

■ mettdion de Thtbei : Mon flb bien-ahné et de mon germ£, 
■ ■ seigneur du Monde Rhamsès ! mon cœur se rejouît en eori- 

■ templaat tes bonnes enivres ; tu m'as voué cet édifice ; je te 
« fais ledon d'une vie pure à passer sur le trône deSev (Saturne) , 

• {c'est-à-dire dans la royauté temporelle.) » 

- Il ne peut donc , n l'avenir, rester ta moindre incertitude srir 
le nom à donner à ce monument. ' ' 

Les tableaux militaires , relatifs aux conquêtes du roi,' cou- 
vrent le» faces des deux massifs du pylône sur la première cour 
du palais ; ils sont visibles en assez grande partie , parce que 
l'ébonlement des portions supérieures du pylône a eù'Heu du 
côté opposé. Ces Scènes militaires offrent la plus grande analo- 
gie avec celles qui sont sculptées dans l'intérieur du temple 
A'JbiamiiDul et sur le prloke de Loaqsor , qui font partie du 
Jthaonesséion ■ ou Bbamséion oriental de Thèses. Les inscrip- 
tions sont semblables , et tons ces bas-reliefs se rapportent évi- 
demment il une même campagne contre des peuples asiatiques 
qu'on ne peut , d'après leur physionomie et d'après leur cw- 
tnme, chercher alltews, je le répète, que dans cette vaste 
contrée sise entre le Tigre et l'ÊMphrate 'l'un coté, fOxus et 
llndns de l'antre , contrée que nous appelons assez vaguement 
la Perse. Cette nation , ou plutôt le pays qu'elle habitait , se 
nommait duo, CAééo, êeéÂtotmSeàtù, car je nie suis aperçu, 
enfin , que le nom par lequel on la désigne ordinairement dans 
les textes historiques, et qui peut.se prononcer PtckarantcAét- 
ko, Pscharinsthèto ©u PreAwrawcftff (va l'absence des voyei- 
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les médiates) » "t composé de trois parties distinctes. i° d'an 
mot égyptien, épithète injurieuse Pieharé qui signifie une 
plaie ; a de la préposition m (de) que j'avais d'abord crue ra- 
dicale ; 3° Cfao , Schio , Schéto , véritable nom de la contrée. 
Les Égyptiens désignèrent donc ces peuples ennemis sous la dé- 
nomination de la plaie de Schéto, de la même manière que l'E- 
thiopie est toujours appelée la main/aise race de Koutch. Ce 
n'est point ici le lieu d'exposer les raisons qui me portent à 
croire fermement que c'est de peuples du nord-est de la Perse, 
de Bactriens, ou Scytbes-Baotriens qu'il s'agit ici. 

On a sculpté sur le massif de droite, la réception des ambas- 
sadeui s Scythe- Bactriens dans le camp du roi ; ils sont admis 
en la présence de Rhamsès qui leur adresse des reproches ; les 
soldats , disperses dans le camp, se Déposent ou préparent leurs 
armes, et donnent des soins aux bagages ; en avant du camp , 
deux. Égyptiens administrent la bastonade a deux prisonnier 
ennemis, afin, porte la légende hiéroglyphique , de leur faire 
dire ce que fait la plaie de Schéto. Au bas du tableau , est l'ar- 
mée égyptienne ea marche , et k l'une des extrémités se- voit un 
engagement entre les chars des deux nations. 

La partie gauche de ce massif offre l'image d'une série de 
forteresses desquelles sortent des Égyptiens emmenant des cap- 
tifs : les légendes sculptées sur les mur» de chacune d'elles , 
donnant leur nom , et apprennent que Rbnmsès-le-GraAd les a 
prises de vive force, la VIII e année de son règne. 

11 manque près de la moitié du massif de droite du pylbne ; 
te qui reste offre les débris d'un vaste bas-relief représentant 
une grande bataille, toujours contre les Schéto. Comme j'aurai 
l'occasion d'en décrire une seconde tout-à-fait semblable et 
beaucoup mieux conservée, je passerai rapidement sur celle-ci, 
disant seulement qu'on y a représenté l'un des principaux chefs 
Bactriens , nommé SchirapUro ou Sehirepatiro , blessé et gissant 
sur le bord du fleuve , vers lequel se dirige aussi, fuyant de- 
vant le vainqueur, un allié, le chef de la mauvaise race du pays 
de Schirbeeh ou Schiibesch. A côté de la bataille est un tableau 
triomphal : Bhanisès le-Graud , debout, la bâche sur t'épaule , 
saisit de sa main gauche la chevelure d 'un groupe de captifs , 
au-dessus «lesquels on lit : * Les chefs des contrées du Midi et 
t du Nord conduits en captivité par sa majesté, * 
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Les colonnades qui fermaient latéralement In première cour , 
n'existent plus aujourd'hui. Le vaste espace compris jadis entre 
ces galeries et les deux pylônes , est encombré des énormes dé- 
bris du plus grand et du plus magnifique colosse que les Égyp- 
tiens aient peut-être jamais élevé : c'était celui de Rftamiès-le- 
Grand. Les inscriptions qui le décorent ne permettent pas d'en 
douter. Les légendes royales de cet illustre Pharaon se lisent, 
en grands, et beaux hiéroglyphes , vers le haut des bras , et se 
répètent plusieurs fois sur les quatre faces de la base. Ce eo- 
losse, tjuoiqu'assù, n'avait pas moins de 53 pieds de hauteur , 
non compris la base , second bloc d'environ 33 pieds de long 
sur 6 de haut. 

Il faut admirer à la fois la puissance du peuple qui érigea ce 
merveilleux colosse , et celle des barbares qui l'ont mutilé avec 
tant d'adresse et de soins. 

Ce beau monument s'élevait devant le massif de gauche du 
second pylône ou mur détruit jusqu'au niveau du sol actuel ; 
c'est par nos (bailles que je me suis assuré que l'on avait aussi 
couvert ce massif de sculptures représentant des scènes mili- 
taires : j'y ai retrouvé le bas d'un tableau représentant le roi , 
après une grande bataille, recevant des principaux officiers, le 
compte des ennemis tués dans l'action , et dont les mains cou- 
pées sont entassées à ses pieds. Plus loin , existait une inscrip- 
tion toujours relative à la guerre contre les Schéto; le peu qui 
reste des dernières lignes , interrompu par de nombreuses frac- 
tures, m'a fait vivement regretter la destruction de ces docu- 
ment historiques abondans en noms propres et en désignations 
géographiques. Il y est surtout question des honneurs que le 
roi accorde à deux chefs scythes ou bactriens, Iroschtoçtiro , 
grand chef du pays de Schéto, et Pescàor/eitmausùv , qualifié 
aussi de grand chef: ce sont , très-probablement, les gouver- 
neurs établis par le conquérant après la soumission du pays. 

Les sculptures du massif de droite du a* pylône ou mur , 
subsistent en très-grande partie sous la galerie de la seconde 
cour à droite en entrant ; c'est le tableau d'une bataille livrée 
sur le bord d'un fleuve , dans le voisinage .d'une ville que cei- 
gnent deux branches de ce fleuve ,et sur les murailles de laquelle 
on lit : la ville farte Wattch ou Batsch (la première lettre est 
douteuse). Vers l'extrémité actuelle du tableau , à la gauclie du 
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spectateur , l'on volt le roi Rhamsès sur son char lancé au ga- 
lop , au milieu du champ de bataille couvert de morts et de 
mourans. Il décoche des flèches contre la masse des ennemis 
en pleine déroute ; derrière le char, sur le terrain que le héros 
vient de quitter , sont entassés les cadavres des vaincus , sur 
lesquels s'abattent les chevaux d'un chef ennemi nommé Toro- 
kani, blessé d'une flèche à l'épaule et tombant sur l'avant dé 
son char brisé. Sous les pieds des coursiers du roi , pissent', 
dans diverses positions, les corps de Torokalo, chef des soldats 
du pays de Nakbésou , et ceux de plusieurs autres guerriers de 
distinction. Le grand chef Bactrien, Sehimpasiro se retire 
sur le bord du fleuve ; les flèches du roi ont déjà atteint Tin- 
touro et Simatrrosi. fuyant dans la plaine et se dirigeant du côté 
de la ville. D'antres chefs se réfugient vers le fleuve dans lequel 
se précipitent les chevaux du chef Krobschatosi, blessé et qu'ils 
entraînent avec eus. Plusieurs enfin , tels que Thotdre et Mmfè- 
rima, frère (allié) de la plaie de Schéto (desBactriens), sont 
allés mourir en face delà ville , sur la rire du fleuve, (pie d'au- 
tres, tels que le Bactrien Sipaphéro , ont été asses heureux 
pour traverser, secourus et accueillis sur la rive Opposée pat- 
une foule immense accourue pour connaître le résultat de la 
bataille. C'est an milieu de tout ce peuple amoncelé , qu'on 
aperçoit un groupe donnant des secours empressés à un chef 
que l'on vient de retirer du fleuve où il s'est noyé'; on le tient 
suspendu partes pieds la t&t en bas , et on s'efforce de lui foire 
rendre l'eau qui le suffoque , afin de le rappeler k la via. Sa 
longue chevelure semble ruisseler, et le traitement ne produira 
aucun effet , si l'on en juge parla physionomie et le mouvement 
de l'assistance. Ou lit au-dessus de ce groupe : «Lechefdela 
* mauvaise race du pays des Schirbeich , qui s'est éloigné de 
ses guerriers en fuyant le roi du cité du fleuve. » 

Enfin , au milieu de la foule sortie de la ville par un pont 
Jeté sur l'une des branches du fleuve , on remarque deS symp- 
tômes d'un prochain changement dans l'état des esprits : on in- 
dividu adresse un discours a ceux qui l'entourent ; sa harangue 
a pour but d'encourager ses compatriotes A se soumettre an 
joug de Rhamsès-le-Grand ; on lit en effet au-dessus du bris 
de l'orateur, le commencement d'une inscription ainsi conçue : 

■ Je célèbre la gloire du Dieu gracieux, parce qu'il a dit » 

Le reste est détruit. 
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J'ai voulu, en entrant dans tous ces détails, donner une idée 
des bas-reliefs historiques dont on décorait les grands monu- 
mens 4e l'Egypte , de ces compositions immenses que je me 
plais 4 nommer des tableaux homériques ou de la sculpture hé- 
roïque , parce qu'ils sont pleins de ce feu et de ce désordre su- 
blimes qui nous entraînent, à la lecture des batailles de l'Iliade. 
Chaque groupe considéré à part , sera trouvé certainement dé- 
fectueux dan* quelques points relatifs Â ta perspective, ou aux 
proportions , comparativement anx parties voisines; mais ces 
petits défauts de détails sont rachetés , et au-delà , par l'effet 
des masse* , et j'ose dire ici que les plus beaux vases grecs , re- 
présentant des combats, pèchent précisément {si péché ii y a), 
sens les mêmes rapports que cas basrreliers égyptien*. 

Bar le haut de cette grande paroi , on a sculpté un long bas- 
relief , mutilé an commencement et à la fin , représentant Rharn- 
ste- le- Grand célébrant la Panégyrie du grand dieu de Thèbes , 
le double Hopus , ou Anton 'Générateur. Comme j'aurai l'occa- 
sion de décrire uue fête semblable existant , dans tout son en- 
tier, on palais de Médioet-Habou, je me contenterai de dire que 
«fart iei qu'existe une série de statuettes de rois rangés par or- 
dre de règne; ce sont: i* Mènes {le premier roi terrestre) ; 
a" nn prénom inconnu , antérieur à la dix-septième dynastie ; 
3° Amosis ; 4° Aménothph I* r ; 6° Thouthmosis r*; G Tbout- 
moris HI* ; 7° Aménothph II* ; 8° Thouthmosis IV" ; <f Amer 
notbph III e ; io° Horus;- ii° Hhamses l" ; ia° Ousirei ; il" 
Rhamsès-le-Grand lui-même. Cette série ne donne que la ligne 
directe des ancêtres du conquérant ; ainsi Thouthmosis 11* est 
omis parce que Thouthmosis III* (Maris) était fils d'une fille 
de Thouthmosis I' 7 . 

De nombreux bas -reliefs représentant des actes d'adoration 
fin roi Hhamses aux grandes divinités de Tbèbes, convient 
trois fèces des piliers formant la galerie devant ht pylône; sur 
ht quatrième face de chacun d'eux , on voit, sculptée de plein 
relief, une image colossale du roi , d'environ trente pieds dç 
hauteur. Voici les légendes les mieux conservées des quatre qui 
subsistent encore : 
■ « Le Dieu gracieux a fait ces grandes constructions ; il les a 

• élevées par son bras , lui , le mi soleil , gardien de justice , 

* approuvé parPhré, lé fils du soleil , l'ami d'Ammon , Mianr- 
■ ses , le bien-airaé d'Amon-Ba. 
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■ Le Dieu gracieux dominant dans sa patrie, t'a comblée de 

• ses bienfaits , lui , le roi soleil , etc. 

• Le bien-aimé d'Àmou-Ra , le Dieu gracieux , chef plein de 

■ vigilance, le plus grand des vainqueurs, a soumis toutes les 

■ contrées k sa domination , lui, le roi soleil, etc., le bien-aimé 

• de la déesse Houth. » 

Ainsi, ces inscriptions rappellent tout ce que l'antiquité s'est 
plue à louer dans Sésostris: les grands ouvrages qu'il a fait exé- 
cuter, les bonnes lois qu'il donna à sa patrie , et la vaste éten- 
due de ses conquêtes. 

Les piliers ornés de colosses qui font face 4" ceux-ci , et les 
colonnes qui formaient la seconde cour du palais du côté droit , 
se font aussi remarquer par la richesse des tableaux religieux 
qui les décorent. Les piliers et les colonnades qui formaient la 
partie gauche de la cour, sont entièrement détruits. 

Je ne m'étendrai point sur les intéressas» bas-reliefs qui cou- 
vrant la partie gauche du mur du fond du péristyle ; je roc 
hâte d'entrer dans la salle hyposty le dont environ trente colon- 
nes subsistent encore intactes , et charmeraient par leur . élé- 
gante majesté les yeux même les plus prévenus contre tout ce 
qui n'est pas architecture grecque ou romaine. 

Quant à la destination de celte belle salle , à la disposition 
des colonnes, et a la forme des chapiteaux qui les décorent , 
je laisserai parler , sur ces divers pointa, la dédicace elle-même 
de la salle , sculptée, au nom du fondateur, sur les architraves 
de gauche, en très-beaux hiéroglyphes. 

■ L'Baroeris puissant, ami de la vérité, le seigneur de la ré- 

■ gioa supérieure et de la région inférieure, le défenseur de 

• l'Egypte , le castigateur des contrées étrangères, l'Horns rea- 

■ plendissant possesseur des palmes et le plus grand des vain - 

■ qneurs , le roi seigneur du Monde (soleil gardien de justice 

■ approuvé parPhré)> le fils du soleil, le seigneur des diadé- 
> mes , le bien-aimé d'Ammon , Rjunaàs ■ a fait exécuter cas 

• constructions en l'honneur de son père Amon-Ra roi dos 

■ dieux, il a fait construire la Grande suite d'Atsvmblét , en 
« bonne pierre blanche de grès , soutenue par de grande* co- 

• hnnei à chapiteaux imitant des flanrs épanouies , flanquées de 
« colonne* plus petites! chapiteaux imitant un bouton de Lotus 
h tronqué ; salle qu'il voue an seigneur des dieux pour la celé-- 
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« bration de sa panégyrie gracieuse ; c'est ce qu'a fait le rot de 
n son vivant. » 

Ainsi donc , les salles hypostyles , qui donnent aux palais 
égyptiens un caractère si particulier, furent véritablement des- 
tinées , comme on le soupçonnait, à tenir de grandes assem- 
blées, soit politiques, soit religieuses, c'est-à-dire, ce qu'on 
nommait des panégp-iet ou réunions générales : c'est ce dont 
j'étais déjà convaincu avant d'avoir découvert cette curieuse 
dédicace , parce que , observant la forme du caractère hiéro- 
glyphique exprimant l'idée panégyrie sur les obélisques de Rome 
où ce caractère est sculpté en grand , je m'étais aperçu qu'il 
représentait , au propre , une salle hypostyle avec des siégea 
disposés au pied des colonnes. 

C'est à l'entrée de la salle hypostyledu Rhamesséion,àdr,oite, 
qu'existe un bas-relief dans lequel on a représenté la reine 
mère du conquérant. Elle se nommait Taouai ; une belle statue 
de cette princesse existe aussi au Capitole. J'en avais copié les 
inscriptions, maïs des fractures pouvaient donner lieu à quel- 
ques incertitudes ; elles sont levées par le bas-relief que j'ai 
sous les yeux. 

On trouve , du même coté , un grand tableau historique dé- 
crit ou dessiné par tous les voyageurs qui ont visité l'Egypte ; 
le seul dessin exact que l'on puisse citer, est celui que H. Cail- 
liaud a publié dans son voyage à Héroë. J'en ai fait prendre une 
copie plus en grand , et j'ai transcrit moi - même les légendes , 
qui sont intéressante; , quoiqu'incomplètes sur plusieurs points. 
C'est encore ici un grand tableau de guerre, mais qui se par- 
tage eu deux parties principales : dans une vaste plaine, le roi 
Rhamsès vient de vaincre les Schéto qui! a mis en pleine de- 
route. Deux princes sont à la poursuite de l'ennemi ; ces fils du 
roi se nomment Mandouhi Sehopidh et Schat-hemkémë. C'é- 
taient le 4* et le 5" des enfans de Rhamses. Les vaincus sont 
encore des peuples de Schéto {des Bactriens ?) ; ils se dirigent 
vers une ville placée à l'extrémité droite du tableau, où s'ouvre 
une nouvelle scène. Quatre autres fils du conquérant , les 7 e , 
8", a* et io° de ses enfans , appelés MéiamOun, Amenhemwa , 
Ronbei et Setpanrê , sont établis sous les murs de la place ; les 
assiégés opposent une vigoureuse résistance; mais déjà les Egyp- 
tiens ont dressé les échelles, et les murailles vont être escaû- 
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dées. Une f ru dure a malheureusement fait disparaître la pre- 
mière partie du nom de la ville assiégée ; il ne reste plus que 
les syllabes Afoare. 

Des tableaux religieux , exécutés avec beaucoup de soin , 
existent sous le fût des grandes et des petites colonnes de la 
salle hypostyle; ou y voit successivement toutes les divinités 
égyptiennes du premier ordre, et principalement celles dont le 
culte appartenait d'une manière plus spéciale au nome diospoli- 
tain , annoncer à Rhanisès les bienfaits dont elles veulent le 
combler en échange des riches offrandes qu'il leur présente. 
Ici , comme dans la sculpture des piliers et des colonnes de la 
seconde cour, reparaissent en première ligne les divinités pro-. 
tectrices du palais , et auxquelles ce bel édifice était plus par- 
ticulièrement consacré : celles-ci prennent toujours un titre qui 
se traduit exactement par résidant ou qui résident dans le Rka- 
metséiond* Tkèbes. A leur tète, paraît A unon-Ra, sous la forme 
du roi des dieux, ou sous celle degénérateur; viennent ensuite 
les dieux Phtha , Pkré , Atmou , Meui, Se v, et les déesses Pascht 
et Hathor. Chacune d'elles accorde au Pharaon une grâce par- 
ticulière. Voici quelques exemples de ces formules donatrices , 
extraites des galeries et des colonnades du Rhamesséion : 

■ J'accorde que ton édifice soit aussi durable que le ciel 
» (Amon-Ra). 

« Je te donne une longue suite de jours pour gouverner l'É- 

■ gypte(Isis). 

* Je t'accorde la domination sur tontes les contrées ( Amon-Ra). 
« J'inscris à ton nom les attributions royales du soleil (Th*th\ 

* Je l'accorde de vaincre, comme Handou , et d'être vigilant 
« comme le fils de Netphé (Amon-Ra). 

« Je te livre le Midi et le Nord , l'Orient et l'Occident (Amon 

a.). 

i Je t'accorde une longue vie pour gouverner le Monde par 
a un règne joyeux (Sev, Saturne). 

i Je te donne l'Egypte supérieure et l'Egypte inférieur à di- 
. riger en roi (Netphé, Rhéa). 

* Je te livre les barbares du Midi et ceux du Nord à fouler 

■ sous tes satadiales (Thntéi , la justice). 

■ Je t'ouvrirai toutes les bonnes portes qui seront devant 

■ loi (Le gardien des portes célestes). 
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«Je veux que ton paiais subsiste à toujours (Mcuï). 

• Je t'accorde de grandes victoires dans toutes les parties dn 
4 Monda (La déesse Pascht). 

• Je t'accorde qtte ton nom s'imprime dans le coeur des Bar- 
a bares (La déesse Pascht). v 

la portion des murailles de la salle bvpostyle échappée aux 
ravages des hommes, présente des scènes plus riches et plus 
développées : sur le mur de fond , à la droite et a la gauche de 
la porte centrale , existent encore deux vastes tableaux remar,- 
tju#bles par la grande proportion des figures et le fini de leur 
exécution. Dans le premier, la déesse Pascht à tête de lion , 
tépou$6 de Phiha , ta dame du palais céleste , lève sa main 
droite vers la tête de Rhamsès couverte d'un casque , en lui di- 
sant ; * Je t'ai préparé le diadème du soleil,. que ce casque de- 
meure sur ta corne (le front) où je l'ai placé. ■ Elle présente en 
même temps le roi au Dieu suprême , Amon-Ra , qui , assis sur 
son trdne , tend vers la face du roi les emblèmes d'une vie pure. 

lr, second tableau représente Yinstitittio* royale du héros 
égyplie», les deux plus grandes divinités de l'Egypte l'investis- 
sant des pouvoirs royaux. Amon-Ra, assisté de Mouth, la grande 
mère divine, remet au roi Rhamsès \zfuulx île bataille,]? type 
primitif de la harpe des mythes grecs , arme terrible appelée 
ichoptek par les Égyptiens, et lui rend en même temps les emr 
Mêmes de la direction et de la modération, le fouet et le pedutn, 
en prononçant la formule suivante : 

« Voici ce que dit Amon-Ra qui réside dans le Rhamesséion : 
« Reçois la fa.nlx de bataille pour contenir les nations étrangè- 
• ras et trancher la tète des impurs; prends le fouet et le pe- 
« dum pour diriger la terre de Kémé ( l'Egypte }. » 

Le soubassement de ces deux tableaux offre un intérêt d'un 
autre geire ; ou y a représenté en pied, et dans un ordre rigou- 
reux de primogétiiture , les enfans maies de Rhamsès-le-Grand. 
Ces princes sont revêtus du costume réservé a leur rang ; ils 
portent les insignes de leur dignité , le pedum et un éventail 
formé d'une longue plume d'aulruche fixée à une élégante poi- 
gnée , et sont au nombre de a3 ; famille nombreuse, il est vrai, 
mais qui ne doit point surprendre si l'on considère d'abord que 
Shamsès eut, à votre oomiaùisance , au moins deux femmes lé- 
flittnwH, la reine K«*Vé«-Ari et Wtjofré, et qu'U est de plus tvèfr 
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probable qne les enfans donnés au conquérant par des concu- 
bines ou des maîtresses, prenaient rang avec les enfans légiti- 
mes, usage dont fait fui l'ancienne histoire orientale tou le entière. 
Quoiqu'il en soit, on a sculpté au dessus de la tête de chacun 
des princes, d'abord le titre qui leur est commun à tons, savoir : 
le fils du roi et de son germe; et pour quelques-uns (les trois 
premiers et les plus âgés par conséquent), la désignation des 
hautes fonctions dont ils se trouvaient revêtus a l'époque où 
ces bas-reliefs furent exécutés. Le premier se trouve ainsi qua- 
lifié : porte-éventail à la gauebe du roi ; le jeune secrétaire royal 
( Basilico-Grammatc ), commandant en chei des soldats ( l'ar- 
mée ), le premier né et le préféré de son germe , Amenai 
schopsch ; le second , nommé Rhamsès comme son père, était 
porte éventail à la gauche du roi et secrétaire royal comman- 
dant en chef les soldats du maître du Monde ( les troupes com- 
posant la garde du roi); et le troisième , porte-éventail à la 
gauche du roi, comme ses frères ( titre donné en général à tous, 
les princes sur d'autres monumens ), était de plus secrétaire 
royal, commandant de la cavalerie , c'est-à-dire des chars de 
guerre de l'armée égyptienne. Je me dispense de transcrire ici 
les noms propres des vingt autres princes; je dirai seulement 
que les noms de quelques-uns d'entr'eux font certainement* 
allusion soit aux victoires du roi, au moment de leur naissance, 
tels que Nébeuschari ( le maître du pays de Schari ), Nébentho- 
nib ( le maître du Monde entier ) , Sanaschtenamoun ( le vain- 
queur par Ammon); soit a des titres nouveaux adoptés dans le 
protocole de Rhamsés-le-Grand , comme, par exemple, Pata- 
véamoun ( Ammon est mon père ), et Setpenri (approuvé par le 
soleil), titre qui se retrouve dans le prénom du roi. 

J'observe eu même temps dans cette série de princes un fait 
très-notable : on y a, postérieurement a la mort de Rbamsès- 
le-Grand, caractérisé d'une manière particulière celui de ses 
vingt-trois enfans qui monta sur le trône après lui; ce fut son 
i3 e fils, nommé Ménéphtha, qui lui succéda. Il est visible qu'en 
a en conséquence modifié, après coup, le costume de ce prince, 
en ornant son front de ITraus et en changeant sa courte tabou 
en longue tunique royale ; de plus, à coté de sa légende pre- 
mière, où se lit le nom de Ménéphtha qu'il conserva en montant 
sur le trône, on a sculpté le premier cwrtouobe de sa légende 
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royale, ion Cartouche prénom (soleil esprit aimé des dieux ) 
que l'on retrouve en effet sur tous les monumens de son règne. 
En sortant de la salle bypostyle par la porte centrale , on 
entre dans une salle qui a conservé une partie de ses colonnes, 
et où la décoration prend, un caractère tout particulier, pans la 
portion de palais que nous venons de parcourir, des hommages 
généraux sont adressés aux principales divinités de l'Egypte, 
comme il convenait dans des cours ou des péristyles ouverts à 
toute la population, et dans la salle hypostyle où se tenaient les 
grandes assemblées. Mais ici commencent véritablement la par- 
tie privée du palais et les salles qui servaient d'habitation au 
roi, le lieu qu'était censé habiter aussi plus particulièrement le 
roi des dieux auquel ce grand édifice était consacré. Cest ce 
que prouvent les bas-reliefs sculptés sur les parois A la droite 
et à la gauche de la porte : ces tableaux représentent quatre 
grandes barques ou bari sacrées , portant un petit "aos sur le- 
quel un voile semble jeté comme pour dérober a tous les re- 
gards le personnage qu'il renferme. Ces bari sont portées sur 
les épaules par 34 ou 18 prêtres, selon l'importance du maître de 
la bari. Les insignes qui décorent la -proue et la poupe des 
denx premières barques, sont les têtes symboliques de la déesse 
Mouth et du dieu -Chaos, l'épouse et le fils d'Amon-Ra; enfin 
la 3" et la 4 e portent la tète du roi et de la reine, coiffées des 
marques de leur dignité. Ces tableaux, comme nous l'apprennent 
les légendes hiéroglyphiques, représentent les deux divinités et 
le couple royal venant rendre hommage au père des dieux, 
Amon-Ra, qui établît sa demeure dans le palais de Rhamsès-le- 
Grand. Les paroles que prononce chacun des visiteurs ne 
laissent d'ailleurs aucun doute à cet égard : « Je viens, dit 

• la déesse Mouth , rendre hommage au roi des dieux , A ni on- 

• Ra, modérateur de l'Egypte, afin qu'il accorde de longues 

• années à son fils qui le chérit , le roi Rhamsès. » 

■ Nous venons vers toi , dit le dieu Chons , pour servir ta 

■ majesté, ù Anton -Ra, roi desdieuxl Accorde une vie stable 

• et pure à ton fils , qui t'aime , le Seigneur dû Monde. ■ 

Le roi Rhamsès dit seulement c • Je viens à mon père Amon- 
« Ra , à la suite des dieux qu'il admet en sa présence à tou- 

■ jours. » 

Nais la reine Notre- Ari, surnommée ici Ahrnosis ( engendrée 
G. TonXin. 18 
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de la loue), exprime tes vœux plus positivement; l'inscription 
porte : ■ Voici ce que dit la déesse épouse , la royale mère , la 

■ royale épouse, la puissante dame du Monde, Ahmosis-Nofré- 
« Ari ; je viens pour rendre hommage à mon père Amon , roi 

■ des dieux ; mon coeur est joyeux de tes affections ( c'eet-à- 

■ dire , de l'amour que tu me portes ) ; je suis dans l'allégresse 

■ en contemplant les bienfaits ; o toi , qui établis le siège de ta 

• puissance dans la demeure de ton fils le Seigneur du Monde 

■ Rhamsès , accorde-lui une vie stable et pure-, que ses années 

• se comptent par périodes de Panégyries ! > 

Enfin, la paroi du fond de cette salle était ornée de plu- 
sieurs tableaux représentant l'accomplissement de ces vceux , et 
rappelant les grâces qu'Amon-Ra accordait au héros égyptien; 
il n'en reste plus qu'un seul , à la droite de la porte. Le roi est 
figuré assis sur un trône, au pied de celui d'Amon-lta-Atmou, 
et à l'ombre Jdu vaste feuillage d'un persea, l'arbre céleste de la 
vie : le grand dieu , et la déesse Saf qui présidait & l'écriture, 
à la science, tracent sur les fruits cordiformes de l'arbre, le 
cartouche prénom de Rhamsès-le-Grand; tandis que, d'un autre 
coté, le dieu Thoth y grave le cartouche nom propre du roi 
auquel Amon-Ra-Atmou adresse les paroles suivantes ; ■ Viens, je 

■ sculpte ton nom pour une longue suite de jours, afin qu'il 

■ subsiste sur l'arbre divin. ■ 

La porte qui, de cette salle, conduisait à une seconde, égale- 
ment décorée de colonnes, dont quatre subsistent encore, mé~ 
rite une attention particulière, soit sous le rapport de son exé- 
cution matérielle, soit pour les sculptures qui la décorent. 

Les bas-reliefs qui couvrent le bandeau et les jambages sont 
d'un relief tellement bas, qu'il est évident qu'on les a usés avec 
soin pour en diminuer la saillie; j'attribuais ce travail au temps 
et à la barbarie qui a certainement agi sur plusieurs points de 
ces surfaces , lorsque, ayant fait déblayer le bas des mon uns 
de cette porte , j'ai lu une inscription dédicatoire de Rhamsès- 
le-Grand, dans les formes ordinaires pour les dédicaces des 
portes; mais il y est dit, de plus, que cette porte a été recouverte 
/for pur. J'ai étudié alors les surfaces avec pins de soin. En 
examinant de plus près l'espèce de stuc blanc et fin qui recou- 
vrait encore quelques parties de la sculpture , je m'aperçus que 
ce stuc avait été étend» titr une toile appliquée sur les tableaux ; 
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qu'oit avait rétabli sur le stuc même les contours et les parti*» 
taillantes des figures, avant d'y appliquer la dorure. Ce pro- 
cédé rn'ayant paru curieux, j'ai cru utile de le noter ici. 

Hais les deux tableaux qui. ornent cette porte, offrent un 
intérêt bien plus piquant.. Le bandeau et le haut des jambages 
sont couverts d'une douzaine de petits bas-reliefs représentant 
le roi, Rhamsés adorant les membres de la triade thébaine : ces 
divinités tournent toutes le dos à l'entrée de la porte en ques- 
tion, parce qu'elles sont seulement en rapport avec la première 
salle et non avec la seconde à laquelle cette porte sert d'entrée. 
Hais au bas des jambages, et immédiatement au-dessus delà dé- 
dicace ,< sont sculptées deux divinités, la face tournée vers l'ou- 
verture de la porte , et regardant la seconde salle qui était par 
conséquent sous leur juridiction. Ces deux divinités sont, à 
gauche, le dieu des sciences et des arts, l'inventeur des lettres , 
Thôih à tête d'Ibis , et à droite , la déesse Saf , compagne do 
Thôth, portant le titre remarquable de Dame des Lettres et 
présidente de la bibliothèque ( mot-à-mot la salle des livres ). De 
plus , le dieu est suivi d'un de ses Parèdres , qu'à sa légende et 
à un. grand œil qu'il porte sur la tête, on reconnaît pour le sens 
de la vue personnifié , tandis que le Parédre de la déesse est le 
sent de l'ouie, caractérisé par une grande oreille tracée égale- 
ment an-dessus de sa tête, et par le mot totem { l'ouie ) sculpté 
dans sa légende; il tient de plus en main tous les instrumens de 
l'écriture , comme pour écrire tout ce qu'il entend. 

Je demande s'il est possible de mieux annoncer, que par de 
tels bas-reliefs, l'entrée d'une bibliothèque ? Et à ce mot , la 
controverse qui divise nos savans sur le fameux monument 
dOsymandyas , si connu par sa bibliothèque , et sur ses rap- 
ports avec le fthamesséïon r se présente naturellement à ma 
pensée. 

Dès les premiers jours, en lisant au milieu des ruines du 
Rh aînesse) on la description que Diodore nous a conservée du 
monument d'Osymandyas, je fus frappéde retrouver autour de 
moi et. dans le même ordre, les parties analogues et presque les 
plus menus détails du grand édifice dont Diodore emprunte à 
Hécatée. une noiiee si complète. 

D'abord , l'ancien voyageur grec place le monument d'Osy- 
UWddyas à dix stades des derniers tombeaux de ce qu'il nomme 
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(es iiïïX«[J«4 reu Ai-.u , les concubines tle Jupiter { àmDwn ). 
— H ous avoua trouvé, en effet, à une distance à peu près égale 
du Rhamesséïon , utie vallée renfermant les tombeaux , encore 
ornés de peinture et d'inscriptions, d'une douzaine de femmes, 
mais de reines égyptiennes , dont le premier titre dans leur lé- 
gende fut toujours celui à'épeuse d'Amman. 

Le monument d'Osymand vas s'annonçait par' un grand py- 
lône de pierre variée (Xihu notxiXcu )•■ — Le premier pylône du 
nhaïuesséïon, dont les massifs sont en grès roogeatre, et la porté 
en calcaire blanc , « quelque analogie avec cette expression. 
' Ce pylône donnait entrée dans un péristyle dont les piliers 
étaient ornés de figures colossales; on passait de ta à un second 
pylône bien plus soigné que le premier, sous le rapport de h 
sculpture , et à l'entrée duquel se trouvait (eptus grand cotasse 
de l'Egypte , d'un seul bloc de granit de Syéne- Tout cela se 
rapproche du Rhamesséïon, à quelques différences de mesures 
près ; mais l'exactitude des anciens copistes , transcrivant les 
quantités de ces mesures, est-elle certaine? Là, existent en- 
core aujourd'hui les immenses débris du plut grand colosse 
connu de l'Egypte ; il est en granit de Syène : ce sout-là des 
traits remarquables. 

Dans le péristyle qui suivait le pylône, dit Hécatée , on avait 
représenté le roi , qu'on appelle Osymandyas, faisant la guerre 
aux révoltés de Bactriane , assiégeant une ville entourée des 
eaux d'un fleuve, etc., etc. — Cest la description exacte des 
bas-reliefs encore existans sous le 'deuxième péristyle- du Rha- 
messéïon ; et si l'on n'y voit plus le lion combattant avec le roi 
contre des troupes ennemies, ni les quatre princes commandant 
les divisions de l'armée , c'est que les murs du fond du péristyle 
sont détruits , et qu'il n'en subsiste pas la huitième partie. Il 
est vrai qu'où voit ailleurs , sur les monumens d'Egypte, des 
rois assiégeant des villes entourées par un fleuve : cela existe 
réellement àlbsamboul, àDerri, sur les pylônes deLouqsoret 
au Rhamesséïon; mais tous ces monumens sont de Rhamsès-la- ' 
Grand , et reproduisent les événemens de ta même campagne. 

Sur le second mur du péristyle, dit la description du monu- 
ment U 'Osymandyas , sont représentés les captifs ramenés par 
le roi de son expédition ; ils n'ont point de mains ni de parties 
sexuelles ; et sur le mur de fond du péristyle du Rhamesséïon , 
j'ai mis à découvert , par des fouilles , les restes d'un tableau 
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dans lequel an amène des prisonnier* au roi, au pied duquel 
sont des monceaux de mains coupées. 

Sur un troisième côté du péristyle du monument d'Osynian- 
dyas , étaient représentés des sacrifices et le triomphe du roi au 
retour de cette guerre. Au Rhamesscïon le registre supérieur de 
la paroi sur laquelle est sculptée .In bataille , représente. la fin 
d'une grande solennité religieuse à laquelle assistent le roi et la 
reine , et ce tableau commençait , sans aucun doute , sur le mur 
de fond du côté droit du péristyle. 

On entrait ensuite , dit l'historien grec, dans la saHe hypo- 
style du monument d'Osymandyas , par trois portes ornées de 
deux colosses. Tout cela se trouve exactement auRhamesséïoo, 
1 immédiatement aussi après le second péristyle. 

Après la salle hypostyle de l'Osymandyéion , venait un es- 
pace désigné dans les traductions sous le nom de Promenoir. 
Dans le Rhamesscïon, une salle décorée des barques symboli- 
ques des dieux , succède & la salle hypostyle. 

Ensuite, a dit Diodore, venait la bibliothèque , et c'est effec- 
tivement sur la porte qui , du Promenoir du Bhamesséïon , con- 
duit à la salle suivante , que j'ai trouvé des bas-reliefs si con- 
venables à l'entrée d'une bibliothèque. 

La salle de la bibliothèque est presque entièrement rasée; il 
n'en reste que quatre colonnes et une portion des parois de 
droite et de gauche de la porte ; sur ces murailles , on a sculpté 
des tableaux représentant le roi faisant successivement des of- 
frandes aux plus grandes divinités de l'Egypte, àAmon-Ra, 
Mouth, Chons , Phré , Phtha, Pascht, Nofré-Thmou , Atmou, 
Mandou; et en outre, la plus grande partie de la surface de ces 
parois est occupée par deux énormes tableaux divisés en nom- 
breuses colonnes verticales , dans lesquelles sont trois longues 
séries de noms de divinités et leurs images de petite propor- 
tion ; c'est un panthéon complet; le roi , debout devant chacun 
de ces tableaux synoptiques; fait nommément des libations et 
des offrandes à tous les dieux ou déesses grandes et petites : et 
c'est encore ici un rapport avec le monument dOspnandyas. 
On voit dans la salle de la bibliothèque, dit en effet la descrip- 
tion grecque , les images de toits les dieux de l'Egypte ; le roi 
leur présente de la même manière des offrandes convenables à. 
chacun d'eux. 

Cette comparaison des ruines du Rhamesséion avec la des- 
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cription du monument d'Osymandyas , conservée dans Dîodore 
de Sicile , a été déjà faite, et avec bien plus de détails, encore , 
par MM. Jollois et Devillîcrs , dans leur Description générale 
de Thèbes, travail important, auquel je me plais à donner de 
justes éloges parée que j'ai vu les lieux, et que j'ai pu juger par 
moî-mème de l'exactitude de leurs descriptions ; mais j'ai dû 
reproduire rapidement ce parallèle dans cette lettre, parle be- 
soin de mettre a leur véritable place quelques faits nouveaux, 
que j'ai observés, et qui rendent si frappante l'analogie du mo- 
nument décrit par les Grecs avec le monument dont j'étudie les 
ruines. Les deuxsavans voyageurs que je viens de citer ont mis 
en fait leur identité; d'autres l'ont combattue : pour moi , voici 
ma profession de foi toute simple : 

De deux choses l'une : ou le monument décrit par Hécatée 
SOUS le nom de monument d'Osrmandjas , est le même que le 
Rhamcsséïan occidental de Thèbes, ou bien le Rhamesséton n'est 
qu'une copie , à la différence des mesures près , si l'on peut s'ex- 
primer ainsi , du monument d'Osymandyas. 

Ici se terminent les débris du palais de Sésostris; il ne reste 
plus de traces de ses dernières constructions, qui devaient s'é- 
tendre encore du côté de la montagne. Le Rhamesséïbn est le 
monument de Thèbes le plus dégradé , mais c'est aussi , sans 
aucun doute , celui qui, par l'élégante majesté de ses ruines , 
laisse dans l'esprit des voyageurs une impression phi s profond» 
et plus durable. J'aurais pu passer encore bien du temps à son 
étude sans l'épuiser; mais d'autres monumens de la rive oppo- 
sée du Nil , où est toujours Thèbes , m'arrachent à ces merveil- 
les Et je pense à la France Adieu. 

170. Alkabacco Bioomuico tua l'isno 1809. c '°è breye com- 
nendio délia vita de piu illustri UtteMti italiani naii in ciàv 
cun Giorne dell' anno. — Aimanach biographique pour l'an- 
née 1839 , ou Abrégé de la vie des auteurs italiens les plu* 
illustres, par ardre de naissance. Pesare, 1828; ioapr. de 
Mobile. ( Naovo Giarn. de'Làleroti ; janv. et févr. 1839, 

C'est un aimanach et en même temps un compendium bio- 
graphique; toutefois, nous pensons que l'auteur qui a 
précédemment gardé le voile de l'anonyme, n'a pas at- 
teint le double but qu'il s'est proposé. -En effet, si l'ouvrage est 
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nous demanderons quelle utilité petit présenter 
un livre qui n'indique ni les jours de la semaiae et les fêtes, 
ni les noms des saints, en un mot, aucune de ces choses qu'on 
trouve ordinairement dans tous les almanachs ? D'un autre cô- 
té, pourquoi intituler Jtmanach pour l'année 1829, un livre 
qui, par son objet, De s'applique à aucune année eu particulier? 

Que, si l'on considère l'ouvrage comme un abrégé biographi- 
que, il est évident qu'il ne saurait satisfaire ceux qui désire- 
raient connaître la vie de quel qu'auteur italien célèbre. 

Pour les biographies, l'ordre alphabétique est indispensable, 
autrement il faut une table dès noms, ce qui donne double 
peine an lecteur: or, l'ordre qu'a suivi l'auteur est vraiment bi- 
zarre. Dans son almanach, on trouve à côté de chaque jour de 
l'année, au lieu du nom d'un saint, celui d'un auteur italien 
célèbre, dont la vie est exposée en quelques lignes. Nous ajou- 
terons que plusieurs des biographies de l'auteur portent l'em- 
preinte du libelle plutôt que de la vérité, quoiqu'il ait eu soin 
d'annoncer qu'il a procédé à son travail avec la plus scrupu- 
leuse impartialité. C. R. 
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Tom. XIII (cahier de septembre iSig), pige i «3, ligne 3g, an lieu 
de dam la Charte, lise* à son principe. — Page 114 .ligne 3l, au lieu de 
dut être, lise* dut de se voir. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE A. FIRMIN DIDOT, 
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I71. Etysiologïsche Vebsdcbf, etc. — Essais étymologiques 
pour la connaissance des antiquités et de la philologie; 
parL. F.Hetd. i vol., iv et 148 p. in-8°. Tubingue, i8»/ t ; 
Laupp. [Leipzig, titer. Zeitang; octob. 1828, p. 1937.) 

L'uniqne but de l'auteur de cet ouvrage a été d'enrichir la 
; lexicographie et la grammaire, et d'inspirer aux savans le 
désir de se livrer à uu examen plus approfondi du terrain sur 
lequel reposent l'histoire primitive, la mythologie et la géogra- 
, phie. Il a émis des opinions bien judicieuses sur la formation 
. et les rapports des langues , et son érudition est dégagée de 
toute prétention. Nous lui reprocherons seulement de s'être quel- 
- qfiefois trop aventuré dans le champ de l'ét ymologie, et d'avoir 
franchi des limites que la raison elle-même a tracées. 

L'auteur traite d'abord de la formation des mots; suivant sa 
doctrine, les voyelles dominent dans les mots qui expriment 
quelque chose de général et d'indéterminé, et les consonnes 
■ dans ceux qui expriment des spécialités ou. des particularités. 
Ces deux espèces de mots ne sont jamais accompagnées que des 
; consonnes ou des voyelles qui ne peuvent qu'ajouter à leur si- 
gnification ; mais , si on voulait exprimer par un seul mot la no- 
tion de ce qui est général , on formerait ce mot avec l's et une 
' voyelle. L'auteur démontre ensuite que l's accompagnée d'une 
' voyelle se trouve i° dans les mots qui expriment, de la ma- 
nière la plus générale, les objets ou les choses qui sont hors de 
nous; i" dans les mots qui expriment un objet dans un sens 
G. Tome XIII. 19 
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tout 1- fait spécial. Dans la première classe de mots se trouvent 
le pronom et les autres parties du discours qui ont des rapports 
intimes arec le pronom; dans la seconde classe l'auteur range 
les substantifs désignant des objets qui , par leur forme on par 
l'idée qu'ils réveillent , frappent l'attention d'une façon toute 
particulière. Tels sont les hautes montagnes, les grands ani ■ 
' maux, les plantes élevées, tes dénominations du soleil, des dieux 
et des choses divines, de roi, de prince, de noble, de maître, 
BTC. tes prosgrands auimaux de l'Europe et de l'Asie sont le 
cheval, en allemand Ross, et le boeuf Ohs, ochs, gr. Bcùc, lat. 
bos. BocSc, Rio; semble avoir été formé de Bsû et de c; , et l'on 
serait porté a croire que Boù est l'expression de l'admiration à 
la vue de la grandeur. Cependant nous ferons remarquer que si 
B«D dérivait de Usât, les mots ftc-jêpuoi;, BsuXifu^îgu*, BWapta 
eussent conservé une légère trace du a. 

L'auteur démontre, par plusieurs exemples, que la racine aï 
se trouve fréquemment dans les noms de dieux , surtout ilans 
ceux que l'on donne à la divinité suprême. Il soutient même que 
c'est ainsi que l'on a primitivement appelé la divinité. II pré- 
tend que teseus et dexter, £tÇic;, ont une origine commune, 
parce que ces deux mots ont signifié dans l'origine divin, du 
côté des dieux, vers l'Orient. Aote( serait , suivant M. Heyd, un 
adjectif formé de la racine a;, qui signifie haut, élevé, et qui 
pourrait avoir autrefois signifié saint, divin; il s'appuie d'un 
passage d'une ancienne loi religieuse citée par Démosthène , 
dont le sens devient très-clair, dît-il , si l'on admet cette éty- 
mologic du mot; mais, s'il avait lu attentivement ce passage, il 
se serait infailliblement aperçu que ootti qui y est opposé k 
lm, signifie non pas chaste , pur, mais bien enfant de la ville 
d'Athènes. 

Dans l'appendice qu'il a joint à son ouvrage, M. Heyd traite 
de ces mots d'Homère II. 8' 46t. À™ l* Xe^ovi ».T.X,de féty- 
mologie du mot Asie , et enfin des terminaisons en tant et 
100a' dans les noms de lieux. C. R. 

17a. PaoPHBT* mikos.es fkbpetda ahnotatioxe illustrât! 
a D™ Petro Four. Aoxe&hani», Canon, reg. lateran. In-8°, 
798 et vin pp. Vienne, i8ag; Volke; et Paris, Treuuel 
•t Witttt, 
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On connaît assez l'avantage qui dérive de l'élude »av«m« de» 
saintes Écritures pour quiconque aspire à la réputation de théft- 
togien accompli. Les temps modernes ont fait beaucoup » e<H 
égard , particulièrement en ce qui concerne L'étude des langue*) 
mais il faut convenir que les anciens ont été aussi très-henrenx, 
surtout dans la découverte du vrai sens. Le docteur et p*or 
fesseur Àckermann a su réunir fort habilement, dans la compi- 
lation des douze prophètes mineurs, les recherches philologi- 
ques, et les moyens herméneutiques des temps modernes av«t 
l'étude approfondie des anciens , et a , par conséquent, produit 
un résultat qui assurément remplira l'attente des connaisseur*. 
Aussi Iv libraire éditent croit-il rendre un service important au* 
théologiens de tous les pays, en publiant un ouvrage dont lit 
partie typographique a reçu ses plus grands soin», et dont le. 
prix est sans doute le plus modique possible. 

17 i. LiTEkAMscnx Noïiz uEssa **s Wotr Beboi.ii obbk Bcnos 
lacb. — Notice littéraire sur le mot Bedefo ou BeArfacn ée 
la Genèse II. — si— 1», et nombre XI, "i par 1* rV. J. T. 
Schmidt. Peiersnonrj; , 1837. ( Leipzig. Literat. Zeitung; 
mai 1838, p. 9»4.) 

Quiconque lira attentivement l'histoire de la création d'après. 
Moïse, doutera que le Bedota, ou Bedolach, qui esl rangé dans, 
la catégorie des belles productions minérales du pays de 
Chawilab, qu'arrose le fleuve Pischpn, désigne la résine jaut 
nâtre connue sous le nom de Bdellioa. Cependant le passage 
dulivre des nombres , où le man est décrit comme ressemblant 
par la couleur au Bcdola, semble avoir trait à cette résine. 

D'après l'opinion du journal de Leipzig, 1» mot. ■ Bcdola.,. 
ouBedolach, est susceptible de deux sens; dans le livre de* 
nombres il signifie la résine ou gomme à laquelle on compare le 
man, tandis- que dans, la Genèse, il- indique un autre produit 
précieux, peut-être la pierre d'azur, lapis lazuli. 

La pierre d'azur joue un rôle très-important dans la cosmo- 
gonie indienne, ainsi que dans celles du Tibet et de la Mongolie, 
qui dérivent delà première; son nom en sanscrit est Weidurja ou. 
Weidurjah; il est le même dans la langue du Tibet, et son nom 
mongol , qui esl probablement dérivé de ce dernier, est Bedarja. 
Il est très-facile de trouver dans cette dénomination de la pierre 
19. 
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d'azur, le Bedolach hébreu ; car les langues en général , et plu» 
spécialement les Tangues asiatiques , fournissent tant d'exemples 
du changement de 1"R en L et du N en B, qu'aucun philologue 
n'en pourrait être choqué. 

Les livres bouddhiques nomment principalement quatre des 
produits précieux du règne minéral , savoir l'or, l'argent, we- 
durjah et padmaraga (le rubis). D'autres, moins importans, 
sont ugyu ou gju, marakata ou marakta (l'émeraude), et le 
cristal. C'est ainsi que, d'après ces mêmes livres, le penchant 
oriental de la montagne de l'univers et de l'olympe sutneru 
(que plusieurs prétendent être le haut Tibet et la grande Ta- 
tarie), est d'argent ; celui du sud, de wèidurjah; celui de l'ouest, 
de padmaraga ou rubis; celui du nord, d'or. Au' lieu de rubis 
ces livres indiquent quelquefois le cristal; c'est ainsi que, d'a- 
près ces livres, le principal fleuve oriental og Ganga (le 
Gange) coule sur du sable d'argent; celui du sud , c'est-à-dire 
"le Sindhu(l'lndus), sur du sable de Weidurja; celui de l'ouest, 
ou le Baktsku (dénomination qui lui vient peut-être de Baktra 
et Tscku qui signifie de l'eau, dans la langue du Tibet), suc 
du sable de cristal ; et le principal fleuve septentrional, ou le 
Sîsita , sur du sable d'or. Il est dit de ces quatre fleuves prin- 
cipaux qu'ils prennent tous leur source à une légère distance 
les uns des antres, et cela aux côtés du lac quadran gui aire 
Map'nm , au milieu duquel croît l'arbre Dochambu (l'arbre 
des Roses qui a donné son nom à cette partie du monde ap- 
pelée Dschambudwip ), dont les fruits servent de i 
serpent ( naga ) qui habite le lac. Ici , de même que d 
nèse , nous voyons quatre fleuves sortis d\m réservoir 
seulement la Genèse n'indique pas la direction du cours de 
chacun de ces fleuves. C. R. 

174. Association biblique dm Calcutta. 

Le 7™' rapport annuel de cette institution expose que, de- 
puis le dernier rapport, 3,368 exemplaires des Saintes-Écri- 
tures ou de portions de la Bible ont été distribués par la So- 
ciété , lesquels joints aux a3,3o7 qui avaient été mis en cir- 
culation durant les années précédentes, donnent un total 
de 26,675. 

Le rapport annonce qu'on a demandé, il y a peu de temps, 
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d'accorder un certain nombre de 'Nouveaux- Tes ta mens eh hin- 
doustaai à quelques personnes respectables de Londres qui par- 
lent cette langue, et qui sont zélées pour répandre des idées spi- 
rituelles parmi les laskars qui se rendent dans ce pont. Cette 
demande a été accordée, et 100 exempt, ont été envoyés pour 
cet objet. H. 

175. .Société biblique nz Slkswig-Holstein. 
Cette Société possède une valeur de 4,5oo thaï, de caractères 
stéréotypes pour 3 édit. de la Bible et un Nouveau-Testament; 
plus, a magasins à Bibles ayant une valeur d'environ 4,000 thl. 
Depuis son origine, en i8iS,elle a répandu dans le pays 48,000 
Bibles et N.-T., et l'imprimerie qu'elle a établie dans l'Institu- 
tion des sourds-muets à Sleswig a aussi expédié un nombre 
considérable de Biblesen pays étrangers et même jusqu'en Amé- 
rique. Le rapport qui contient ces détails renferme aussi un 
extrait de l'acte de fondation du collège royal à Sérampore et 
à Fredricks-Nagor, près de Calcutta. Ce collège, qui fait partie 
de la grande institution de traductions des missionnaires Carey, 
Marsbmann , etc. , pourra devenir un établissement scientifique 
très- important pour les Indes-Orientales. ( Ltipùg. Liter. 
Zeitung; septembre 1 838. ) R. . 

176. Société biblique tu» dise. 

D'après le rapport de la Société biblique danoise, qui a été 
publié en i8a8, cette Société possède eu Danemark une va- 
leur d'environ 3o,ooo thalers. Depuis l'établissement de la So- 
cciété, en 1814, 18,000 Bibles et 535,ooo N.-T. ont été im- 
primés à l'imprimerie des Orphelins. On a vu se former insen- 
siblement dans le pays 3o Sociétés auxiliaires et affiliées. La 
Société biblique islandaise, qui a une existence indépendante, 
a achevé la nouvelle édition , revue et corrigée , du . N.-T. en 
langue islandaise. {Ibid.; p. i865.) C R. 

177. DlSCOBRS SUR Ll LANGUE PHENICIENNE; par M. DE FOKTIÀ 

d'Ubbak. {Nouv. journal asiatique ;juin 1828.) 

Dans ce discours, M. deFovtia d'Urban rappelle les divers 
témoignages des écrivains de l'antiquité sur l'origine de l'alpha- 
bet grec. On sait que la plupart des lettres grecques furent ap- 
. portées de Phénjcte par Cadinus, et que Les antres furent 



3ig,!i«<l Oy GOOglC 



978 Phlhlogk, Ethnographie. 

ajoutées plan urd. M. de Fortia parle ensuite de rorigiac des 
Phéniciens eu h- mêmes , qui , suivant certains auteurs , vinrent , 
des bords de la mer Rouge et du golfe Persiquc. Il finit par 
rappeler l'existence d'one inscription phénicienne en caractères 
boufh-ophédons , qni a été trouvée dans nie de Malte , et sur 
laquelle il désire fixer l'attention des savans. 1t. 

178. Repobî- os ïpk P6«cpfwirGS , etc. — Rapport dos travaux 
du Comité de correspondante de la Société asiatique de 
Londres. Gr. in- 4° de 34 p. Londres, i8»8. 

Dans ce rapport , qui a eu lieu lors de l'assemblée générale 
de la Société, le iS mars 18*8, sir Alexandre John s ton .prési- 
dent du Comité de correspondance , rend compte des efforts 
qui ont été faits pour étendre les relations de la Société , et de 
l'état actuel de ces relations. 

Ces relations embrassent à-la-fois les gouvememens d'Eu- 
rope et d'Asie, les Compagnies marchandes , les Sociétés litté- 
raires et scientifiques , les simples particuliers qui , par leur 
crédit ou leurs lumières, peuvent être de quelque utilité a la 
Société. Voici le tableau en raccourci des faits présentés par M. 
John s ton. 

La Société asiatique de Londres avait formé le projet d'une 
association d'orientalistes qui se chargeraient de traduire en 
anglais les owvrnges orientaux relatifs à l'histoire , à U géo- 
graphie , à la religion , à la philosophie. Le comité écrivit aux 
université* d'Oxford et de Cambridge pour leur soumettre le 
plan projeté , et ces deux universités s'empressèrent de Fap- 
pronver. Plusieurs professeurs même , entr*autres M. Lee, pra- 
fftirent de traduire les ouvrages écrits dans la tangue qu'ils 
connaissaient. Il restait à se procurer les fonds nécessaires pour 
le snecès d'une entreprise non moins dispendieuse qu'utile , le 
comité s'adressa à la Compagnie des Indes-Orientales , qui aus- 
sitôt accorda une souscription annuelle décent cinq livres sjLerl. 
Cet exemple fut imité par le roi , les princes de la famille 
royale, plusieurs pairs et membres du parlement. En quelques 
«•ci* ht Société parvint à réunir une somme très-considérable. 
8ur ces entrefaites la Société s 'occupant , par l'objet de son 
MstitMion, des majors et des usages des nattons orientâtes, avait 
«asti k totni* 4e s'entattret de tw tes les lumières qui twoiatiit 
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d* près ou de loin à tes sorte* 4e matières. Le coiffé 5p jpit en 
rapport avec la Société royale de Londres peur tpjjt ce qui 
concerne les métaux et les autres substance? employées dans 
l'Inde, soit dans les procédés des arts, soit dans tqiit autre 
genre, L'état de la chimie , de la physique, etc. Il s'adressa à ta 
Société de médecine et 4 e botanique pour |a description des 
végétaux et des usages qu'on en fait dans l'Iode ; enfin à la So- 
ciété de mécanique, pour les modèles de machines et autres, 
objets du même genre qu'on pourrait faire venir de l'Asie. 

pans le même temps le comité entretenait une active corres- 
pondance avec le gouverneur- général des possessions anglaises 
dan* l'Inde , les gouverneurs particuliers de Bombay, de Ma* 
dras, de l'Ile de-Fr»» ce et de Ceylau; avec les Sociétés lilté- 
raires de Calcutta, Bombay, Madras , Ceylan , etc. Là oft il 
manquait des Sociétés savantes, il cherchait à en établir. 11 vi- 
sait surtout à exciter le zèle des officiers au service de la Com- 
pagnie des Indes. Ces officiers , maintenant répandus dans pres- 
que tout l'Orient , et ayant en général reçu une éducation 
soignée , peuvent être d'une grande utilité par la facilité qu'ils 
ont d'étudier des contrées qui n'ont jamais été décrites. 

Les recherches de la Société embrassent toutes les rasas 
d'hommes qui se sont établies successivement dans l'Iade et 1m 
contrées voisines. Tels sont , outre les indigène* , les Arabes ré- 
pandus sur les côtes d'Afrique , de l'Inde et de l'Océan indien ; 
les Farsis établis dans l'Inde. Pour les peuples indigènes , on ne 
les étudie pas seulement chez eux , on les suit dons leurs «mi- 
grations les plus lointaines , et on 'les examine mêlés avec les 
nations étrangères. C'est ainsi qu'on passe en revue les adorar- 
teurs de Bouddha , en Tatarie , au Tibet, chez les Birmans , à 
Siam et jusqu'en Chine. 

Si la Société asiatique de Londres est si zélée à se maintenir 
en relation avec des contrées aussi éloignées, que doit-ce être 
avec les peuples d'Europe? La Société a des correspondons éta- 
blis eu France , en Espagne , en Italie , en Allemagne çt dans 
le Nord. Tout ce qui est du ressort des sciences orientales est 
l'objet de ses recherches. Le comité a écrit au gouvernement 
russe pour rappeler le projet commencé par Catherine II , et 
qui consistait à déterminer le langage de toutes les races et de 
toutes les tribus répandues sur la vaste surface de l'empire russe. 
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D propose d'en faire autant pour les langues parlées dans les 

possessions anglaises d'Asie. 

A la Go du rapport , on trouve les pièces principales de la 
correspondance. On y remarque deux lettres de H. Lee, rela- 
tives au projet de traduction de tons tes ouvrages orienta nx de 
quelque intérêt , quelle que soit la langue dans laquelle ils sont 
écrits. Ce projet a déjà reçu un commencement d'exécution. La 
Société a publié la traduction de l'Abrégé de la géographie 
arabe d'Ibn Batouta, par M Lee: celle de l'Histoire des Af- 
ghans , par M. Dorn ; celle de la 'Relation des voyages d'un pa- 
triarche d'Antioche, appelé Hacarius, par M. Bel four, etc. 
D'après la rapidité des ouvrages entrepris jusqu'ici, ou peut 
croire qu'avant quelques années on jouira de ce qui existe de 
mieux dans la littérature orientale. R. 

!7t). ExTBAIT D'UN COMMENTAIRE XT DUNE TRADUCTION NOU- 
VELLE 00 Vendidad Sadé , l'un des livres de Zoroastre ; par 
M. E. BuKsour. ( Nouveau Journal asiatique ; n° 17 , mai 
10*9.) 

Par cet extrait , M. E. Rurnouf donne une idée de son tra- 
vail sur leVendidad Sade, dont il s'occupe depuis plusieurs 
années. Il a pris pour texte un beau manuscrit de la Biblio- 
thèque royale qu'il publie au moyen de la lithographie. L'ou- 
vrage doit Tonner un volume in-folio de 600 pages , et la pre- 
mière livraison est eu vente. M. E.Burnouf , outre la traduction 
d'Anquetll Duperron , a eu le bonheur de découvrir une autre 
traduction sanscrite de l'Izeschné, faite, il y a trois cents ans, 
par un Parse de l'Inde , nommé Nériosengh : ce qui l'a mis dans 
le cas de constater les rapports du zend avec le sanscrit. U es- 
saie de démontrer, sur plusieurs passages , le système d'expli- 
cation qu'il a suivi , et développe l'esprit de critique qui l'a di- 
rigé dans sa laborieuse entreprise. L-s. 
180. Diluvicm eux tribus luis Mah» Bhihati pbsstantissi- 
»h xmsomis. Primus edidit Fr. Bon>. 4. Beroliui, iH»o. 
Officin a académies. Fascic. 1, quo continctur textus sanscri- 
lus. — Le même ouvrage traduit du sanscrit en allemand, 
par Pr. Uhlemann. In-8". Berlin, 1819; Riemann. 

181, Littérature Mahratte. 
|t> Société établie à Bombay, pour l'instruction des naturels) 
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se dispose à publier les ouvrages suivans : 

Grammaire maltraite, à l'usage des naturels : la révision de 
cet ouvrage est presque achevée ; 

Questions et réponses sur la grammaire mahratte ; ouvrage 
dont la révision n'est pas encore faite ; 

Dictionnaire mahratte , à l'usa géodes naturels ; 

Grammaire anglaise et mahratte ; 

Dictionnaire anglais-mahratte , et mahratte-anglais ; 

Grammaire guzarate , aohevée , mais n'ayant pas encore été 
revoie ; 

Questions et réponses sor la grammaire guzarate ; 

Dictionnaire guzarate , à l'usage des naturels ; 

Dictionnaire anglais- -guzarate , et guzara te- anglais ; 

Et enfin une grammaire guzarate et anglaise. 

{Journal asiatique ; mars 1828 , p. 34g. ) 

18a. Ext» ait d'une lf.ttkk nz H. Sbkzovski. (N'ouïr. Journ. 
asiat. ; sept. 1818.) 

Dans cette lettre , M. Senkovski , professeur de langues orien- 
tales a Saint-Pétersbourg, remercie M. Silvestre de Sacy du 
compte que celui-ci a rendu dans le Journal des sa vans du Sup- 
plément à l'histoire des Huns et des Mogoh. M. Senkovski ad- 
met toutes les observations de M. de Sacy, à l'exception de 
celle qui concerne le pays de Kyrym , contrée que M. de Sacy 
croyait être la Crimée, et que M. Senkovsky a reconnu plus 
tard être située du côté du Tibet. 

M. Senkovski annonce que l'empereur de Russie , profitant 
de l'ascendant que ses victoires lui avaient donné sur la Perse, 
a commencé à se faire livrer plusieurs manuscrits orientaux 
qui manquent à la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. 
Hon seulement les généraux russes ont reçu ordre de faire un 
choix dans les bibliothèques des villes persanes soumises pa r la 
force des armes , mais l'empereur, par son traité avec le schah , 
a stipulé la remise de quatre cents ouvrages à son choix, à 
chercher dans toute l'étendue de la Perse. Déjà, au moment où 
M. Senkovski écrivait, soixante ouvrages précieux avaient été 
livrés. Trois cents autres avaient été apportés d'Ardebil. Avec 
ces acquisitions et celles que l'empereur Alexandre avait pré- 
cédemment faites, la Bibliothèque de Saint-Pétersbourg ya 
devenir «ne des plus riches qui existent. R. 
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i83. De l'égritobe arabe appelée cabmatique ; par "Hl.Vv.sxs. 
(tbid.;mù, i8a8.) 

Quelques auteurs, u 'après un passage atabç mal traduit, 
avaient supposé l'existence d'une écriture arabe appelée car- 
matique, et qui, dit- ou, avait donné son uotu 4 une secte 
musulmane très - fameuse au dixième siècle de notre ère- Cotte 
écriture , préteudait-on , se faisait remarquer par ses oraeneus 
et par certains traits entortillée. Cm allait même jusqu'à dési- 
gner certaines inscriptions arabes qui nous sont parvenues, et 
auxquelles elle convenait. M. Fnehn , soumet tant, cette ques- 
tion à uu examen approfondi , fait voir d'où est provenue l'er- 
reur, et prouve que l'écriture caruiatique n'a jamais existé- R- 

184. Reçue ecu es son l'obicine un recueil de contes inti- 
tulé les mille et cnb nuits. Mémoire lu à la séance publi- 
que de l'Académie royale (les inscriptions et belles - lettres , 
le 3i juillet 1819; par H. le baron Sjlvbstbe d% Sacy. 14 p. 
in-8°. Paris, 1819. (Extrait textuel.) 

La littérature orientale n'offre assurément aucun ouvrage qui 
ait reçu en Europe un accueil plus favorable que les Fables de 
Bidpai, et les contes des Mille et une Ifuits. Quel est en effet le 
livre qui ait été traduit dans un plus grand nombre de langues , 
et qui ait eu plus de lecteurs que ces recueils de contes , et sur- 
tout le dernier, dont s'est amusée notre enfance, et qui, dans 
un âge plus grave et plus sérieux , nous offre encore bien sou- 
vent un délassement et un remède contre l'ennui ? Que l'on 
nous vante l'antiquité et la sagesse des lois de Menou , la grave 
et sent en rieuse obscurité des livres sacrés de la Chine , l'élo- 
quence majestueuse et plus qu'humaine de l'Alcoran, la divine 
épopée de Valmiki , les chants sublimes d'Homère lui-même , 
ou les célestes méditations de Platon ; aucun de ces monumens 
de l'esprit humain ne saurait rivaliser , sous le rapport dont il 
s'agit , avec deux livres qui pourtant n'ont produit dans le 
monde aucune révolution, et qui n'ont ni fait couler le sang , 
ni armé secte contre secte , nation contre nation. 

La fortune de ces deux livres , semblable sous ce rapport gé- 
néral , offre pourtant des différences notables. Le premier , 
comme les pyramides d'Egypte, semble avoir lassé les efforts 
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deslructiA des siècles*ea patrie primitive est dmhw, on ponr- 
rait croire que la date de sa composition remonte i l'origine 
«les temps historique*. Il y a plui de doiwe siècles qu'un puis- 
sant Monarque de la Perse prodiguait «es trésors pour le déro- 
bera l'Inde, dont les souverains le conservaient avec une reli- 
gieuse jalousie, comme l'un des plus précieux M aies plus 
antiques joyaux de leur couronne. Ht deppis ce temps, partout 
an la connaissance en est parvenue , dans l'Asie comme en Eur 
topa, il a été accueilli avec le même empressement par les sa» 
viofi et par le vulgaire , par les homme* de toutes les croyances, 
hébreux , chrétiens ou musulmans. Dans les plus beaux siècles 
de la littérature de l'Europe , des écrivains célèbres n'ont point 
dédaigné de lui emprunter quelques apologues , et de «enrichir 
de tes dépouilles. Ajoutons qu'a bien des égards , les Fables aie 
su'dpai ne sont point indignes de l'attention du philosophe , du 
moraliste , et même de l'homme d'État. 

L'antre livre , les Mille et une Nuit» , sans avoir jamais occu- 
pe Mie place distinguée dans la littérature de l'Orient ; incapa- 
ble mime , par le style dans lequel SI est écrit , de prendre rang 
entre les modèles de l'éloquence et do bon goût ; inconnu par- 
mi nous jns q u'an siècle qui a précédé celui où nous vivons ; 
n'offrant aucun but moral ou philosophique j contant , «nftu , 
uniquement pour le plaisir de conter,*., en quelques années, 
rempli l'Europe de sa renommée. Son succès , croissant de jour 
en jour, n'a rien souffert des caprices de la mode , ni du chan- 
gement de nos habitudes. Le drame de Schiller a pu supplan- 
ter la tragédie surannée de Sophocle et de Corneille; un déluge 
d'indigestes souvenirs , on frivoles , pour ne rien dire de plus , 
ou recueillis et rédigés sous l'influence des passions , imposer 
silence à l'impartiale et sévère muse de l'histoire; la science des 
Bodin et des Montesquieu , l'art des Solly et des Colbert , deve- 
nus le domaine de tous , et désormais sans mystères, rempln- 
eer , dans nos écrits comme dans nos salons , l'enjouement et la 
gaffé : les Mille et mte Nuits ont toujours eu des éditeurs et dés 
lecteurs , et l'on n'a jamais cessé de redemander à l'Orient ce 
fui manquait à celte longue suite de contes. Bien plus, leur 
nom magique a -servi d'escorte et de convoi à une prodigieuse 
importation de marchandises de contrebande , sans que les 
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Mille et une Nuits aient rieo perdu de leur popularité et de leur 

faveur.. 

L'Inde était incontestablement la patrie des Fables de Bid- 
pai : cette vérité était établie , et par des traditions historiques 
qu'âne sage critique ne devait pas rejeter , et par un asseï 
grand nombre de traits empreints dans le livre lui-même. Peut- 
être est-ce là , sans qu'on s'en soit bien rendu raison , le pre- 
mier motif qui a suggéré l'idée de chercher aussi dans l'Inde 
l'origine des Mille et une Nuits , et de leur attribuer, comme i 
cet autre recueil d'apologues, une haute antiquité. Cette opi- 
nion cependant n'a été mise en avant que depuis quelques an- 
nées. Elle ne s'était présentée ni à Galland , qui le premier a 
fait connaître en Europe les Mille et une Nuits , ni à celui des 
membres de l'Académie qui , pour se délasser de travaux plu 
sérieux , a enrichi de deux volumes de nouveaux contes l'édi- 
tion qu'il en a donnée en 1806. Le premier traducteur , dans 
son épitre dédicatoire à M m " la marquise d'O, fille de M. de 
Guillerague , avait attribué tout simplement ce recueil à tm au- 
teur arabe inconnu. M. Caussin de Perceval , bien éloigné d'en 
chercher l'origine dans des âges reculés , se croyait autorisé i 
leur donner tout au plus trois à quatre siècles d'antiquité. Et 
quoiqu'on puisse élever des doutes légitimes sur le fait qui sert 
de fondement à son opinion, il faut reconnaître qu'elle pour- 
rait être justifiée , ne fut-ce que par le style vulgaire et néces- 
. sûrement assez moderne dans lequel l'original de ce recueil 
est écrit. Ce n'est que depuis une vingtaine d'années que deuï 
savans , l'un Français , l'autre Autrichien , ont prétendu avoir 
trouvé des preuves incontestables de la haute antiquité des 
Mille et une Nuits , et en même temps se sont cru autorisés 1 
en attribuer la première rédaction à l'Inde , ou du moins à la 
Perse, antérieure ment à la soumission de cet empire aux suc- 
cesseurs de Mahomet. H. Langlès , dont les travaux ont eu le 
plus ordinairement pour objet l'Inde et les monumens de s» 
arts et de sa littérature, est le premier qui ait émis publique- 
ment cette opinion ; et le savant H. de Hammer, connu par un 
nombre presque' infini d'ouvrages relatifs à l'histoire et à la poé- 
sie des Arabes, des Persans et des Turcs, qui, de son côté , 
avait conçu la même idée de la patrie primitive et de l'âge de 
ce recueil , n'a point cessé depuis ce temps , toutes les fois que 
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Ses travaux scientifiques lui en ont fourni l'occasion, de revenir 
sur cette question , et de développer les argumens sur lesquels 
il établit cette double assertion. 

M. Langlès avait présenté d'une manière assez superficielle 
quelques-unes des raisons qu'il alléguait en faveur de son sys- 
tème, et avait répondu encore plus faiblement aux objections 
dont il sentait bien que ce système était susceptible. Un nouvel 
éditeur de sa traduction des Mille et une Nuits , entraîné sans 
doute par l'autorité de celui dont il était le disciple et l'admira- 
teur, a voulu suppléer au silence de M. Langlès , et il a préten- 
du que ces contes mêmes fournissaient des preuves intrinsèques 
d'une origine étrangère aux Arabes. Et , d'un autre côté , M. de 
Hammer, qui ne pouvait ni ne voulait se dissimuler les objec- 
tions qui naissaient en foule contre l'opinion qu'il défendait , 
s'est attaché à atténuer ces objections à force de concessions ; 
mais , qu'il nous soit permis de le dire avec franchise , il nous 
semble qu'en abandonnant ainsi toutes les avenues et les ou- 
vrages extérieurs de la place qu'il avait à défendre , il s'est mis 
hors d'état d'obtenir une capitulation honorable , telle qu'on 
aimerait à l'accorder à ses talens si distingués et à sa haute ré- 

Comme j'ai le plus grand intérêt à être court , et que d'ail- 
leurs je n'ai affaire qu'aux opinions et non aux personnes , je 
vais présenter en un seul résumé les preuves qu'on fait valoir 
pour oter aux Arabes l'honneur d'être les inventeurs de cette 
espèce de cycle mythologique ou plutôt romanesque , et pour 
en reporter l'origine à une époque antérieure à l'islamisme. 

Le premier argument , et j'oserais dire le seul qui ait réelle- 
ment quelque valeur et qui mérite une réfutation sérieuse, se 
tire d'un passage remarquable d'un historien arabe, justement 
célèbre, qui écrivait, comme on n'en peut douter, vers l'an 336 
de l'ère mahométane , 0,47 de Jésus-Christ. Dans ce passage , 
dont il me suffit de donner ici la substance , Masoudî , c'est le 
nom de cet historien , parlant des récits merveilleux quiavaient 
cours de son semps sur certains mon u mens et certains person- 
nages appartenant à l'histoire des Arabes avant Mahomet , as- 
sure que , dans l'opinion de quelques personnes , ce sont là au- 
tant de fables et de récils romanesques) semblables à ceux qu'on 
nous a traduits , dit-il , des langues persane , indienne etgrec- 
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fM , tels par exempt» que te livre intitulé [es Wi\\e Contes. Cest t 
ajoute-t-il , le livre qu'on appelle communémentles Mille Nuits , 
et qui contient l'histoire du roi, du vilir, de la fille du visir , et 
de ht nourrice de cclle<i ; fei noms de ces jemmes sont Schirtad 
et Dinarutd. 

Il y a entre les divers manuscrits de l'ouvrage duquel ceci 
est tiré , quelques différences qu'il est nécessaire de faire ob- 
server. 

Au lita de t c'est le livre qu'on appelle communémentles Mille 
Nuits, on lit dans quelques exemplaires : les Mille et une Nuits : 
et au Heu de Xhistoire du visir, de sa fille et de la nourrice de 
celle-ci, les autres exemplaires portent : X histoire dit visir et de 
ses deux filles. 

A l'appui de ce passage de Masoudi, on observe que, sous 
les khalifes Haroun-Alraschid et ses deux fils Amin et Mamoun , 
vers la fin du huitième et le commencement du neuvième siècle 
de notre ère , la littérature des Arabes s'enrichit de la traduc- 
tion d'un grand nombre d'ouvrages étrangers , grecs , persans 
et indiens. 

Passant aux preuves intrinsèques que fournissent , dit-on , 
les Mille et une Nuits de leur origine indienne et persane , on 
lait observer que l'intervention des génies , qui figurent si sou- 
vent dans ce recueil de contes , caractérise une source indienne. 
C'est, dit-on, au système théologique de l'Inde qu'appartien- 
nent ces êtres fantastiques , inférieurs aux dieux , et sujets à 
toutes les fragilités de l'espèce humaine, sans toutefois avoir 
un corps capable de tomber sous nos sens. C'est dans l'Inde 
qu'il faut chercher ces êtres d'une nature mystérieuse, les syl- 
phes malfaisans qui n'emploient leur pouvoir surnaturel qu'au 
détriment de l'homme , et les bannes fées dont il ne réclame 
point en vain l'assistance. 

De plus, c'est encore à l'Inde qu'appartiennent certains usa- 
ges sur lesquels se fonde l'intrigue de ces récits, et qu'en consé- 
quence le traducteur arabe n'a pas pu totalement effacer, pour 
substituer les mœurs de son pays aux moeurs indiennes. 

Les noms mêmes des principaux personnages qui figurent 
dans l'aventure qui sert de cadre à cette multitude de récils , 
s'ils ne sont pas indiens, ont pour patrie la Perse ancienne, et 
il est naturel d'en conclure que c'est par l'intermédiaire des 
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Persans que la littérature arabe s'est enrichie de ce produit 
étranger. 

Enfin, on assure que, si l'on voulait en prendre la peine, rm 
ferait voir aisément que, malgré tons les efforts du tradoeteur 
arabe, il est encore resté dans ces contes une ntultitade de 
traits qui rappellent les productions , la topographie et lu KW- 
logie de l'Hindoustan , ou de Vite de Ceylan , o* Awi i\es «te 
l'archipel indien ; nuis il faut que le lecteur se contente devette 
assertion générale, puisqu'on a cru inutile de la justifier pin- 
aucun exemple. 

Ces angaroew , ntalgrc la confiance avec laquelle ils sent 
présentés , laissent cependant apercevoir l'endroit faible du sys- 
tème. On a prévu l'objection que ferait naître A chaque f>age te 
tableau de la religion, des coutumes, des lois , des moeurs , du 
taxe, de l'étiquette des cours de Bagdad on du Caire, et an heu 
de la discuter et de se mesurer corps à corps avec <ou adver- 
saire si redoutable , on a espéré lui échapper, en mettant tout 
cela sur le compte du traducteur arabe. "Cependant ri ne fallait 
que lire quelques pages des Mille et une Nuits pour sentir que 
l'objection n'était pas si méprisable que les auteurs de ce sys- 
tème feignaient de le 'croire. Aussi le savant allemand', qui n'a 
point voulu devoir son triomphe à une retraite précipitée , a-t-il 
employé, pour arracher aux adversaires de son système une 
arme si formidable, d'adroites concessions. D'abord il a*m<peu 
rapproché la patrie de ces contes , qui furent , suivant toi , 
composés pour l'amusement d'un roi de la Perse orientale. En- 
suite il admet que ce recueil, en passant , d'âge en âge, parles 
mains de plusieurs écrivains arabes , a été surchargé d'un grand 
nombre de pièces d'origine arabe , et de toute sorte de formes 
et de couleurs. Au milieu de cet assemblage si hétérogèneide 
nouvelles, de contes et d'anecdotes, de diverses époques«t de 
différens styles , l'ancien fond des Mille et une Nuits s?est trouvé 
réduit à n'être que la plus petite partie du recueil. Ses ouvra- 
ges anciens , originaires de la Perse ou de l'Inde , mois toofè- 
fait étrangers aux Mille et une Nuits , y ont été intercalés. Ce 
n'est pas tout : ce qu'elles contiennent de matériaux -plus récens 
et d'origine purement arabe, est encore incomparablement' plus 
grand. Les nouvelles dans lesquelles le khalife*HaxoUn , leçon, 
temporam de Chartemagne, joue an si grand rote, -ne^ttwtnt 
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y avoir été ajoutées que deux siècles an moins après U mort 
de ce prince , puisque le narrateur en parie comme d'une épo- 
que passée depuis long-temps. Ailleurs il est fait nne mention 
expresse d'un sultan égyptien dont le règne répond à la seconde 
moitié du treizième siècle de l'ère chrétienne , d'où il résulte , 
toujours suivant H. de Hammer, que le dernier remaniement 
ou la dernière édition du recueil ne peut pas être portée à une 
époque plus reculée que le commencement du quatorzième 
siècle. Plusieurs anecdotes qui s'y trouvent mêlées sont même 
évidemment d'une époque encore plus rapprochée. • Si donc , 
conclut ce savant , on ne saurait déterminer que d'une manière 
vague la date de la rédaction arabe des Mille et une Nuùi , on 
peut indiquer avec bien plus de précision l'Egypte comme la 
patrie de cette édition augmentée et retouchée , cor les mœurs, 
les usages , les circonstances locales , la langue , tout , en un 
mot , d'un bout k l'autre de l'ouvrage , porte l'empreinte de 
ce pays. » 

Après de tels aveux , est-il besoin de réfuter un système dont 
on a cherché à couvrir la faiblesse par desi larges concessions? 
Ne suis-je pas autorisé à demander ce que sont donc devenus 
ces contes indiens ou persans qui faisaient le fond de l'ouvrage 
original) et qui , pour remplir mille nuits , devaient nécessai- 
rement former un recueil au moins égal à celui que nous con- 
naissons , surtout si , comme tous les critiques en tombent d'ac- 
cord , les Sept Voyages de Sindbad le marin et l'histoire du roi, 
de son fils , de la marâtre et des sept eisirs, sont des interpola- 
tions tout-à-fait étrangères aux Mille et une Nuits? Qu'on ait 
augmenté et même surchargé une pareille collection , où il y a 
bien des matières de mauvais aloi mêlées à des métaux pré- 
cieux , on le conçoit facilement. Mais que d'un recueil qui , à 
la plus brillante époque de la littérature musulmane , aurait été 
jugé digne d'être traduit de l'indien ou du persan en arabe, on 
ait peu à peu éliminé tout ce qui faisait le fond de l'ouvrage, 
pour y substituer des contes souvent insipides , tels que celui 
de la belle Teweddond , et quelques autres dont les nouveaux 
éditeurs n'ont pas craint de se servir pour arriver au nombre 
indiqué par le titre du recueil , voilà ce qui est tout-à-fait pa- 
. radoxal. Encore, du moins , si la peinture des mœurs , des opi- 
nions , des usages , nous ramenait de temps à autre à une èpo- 
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que antérieure à l'islamisme ; si , comme on l'a avancé contre 
toute évidence et sans essayer de le prouver, les scènes de la 
.nature , le règne animal ou végétal r les ace idem géographique* 
ou atmosphériques, nous transportaient nécessairement hors 
des contrées musulmanes, nous pourrions croire que , par des 
altérations ou des interpolations maladroites , des plagiaires 
arabes se seraient fait honneur des Fruits du génie persan ou 
indien. Hais on n'a pas cette ressource. On est contraint d'a- 
vo lier que les mœurs, les usages, les circonstances locales, tout, 
d'un bouta l'autre de l'ouvrage, porte l'empreinte de l'Egypte. 
Enfin , peut-être le style , la pureté du langage, la richesse de* 
figures, nous autoriseront-ils à rapporter la composition de ce 
recueil à une époque antérieure à la décadence de la littérature 
chez les Arabes. Rien de tout cela : l'ouvrage est écrit dans on 
langage vulgaire , dans un style qui montre toutes les traces 
de la décadence , et trahit une rédaction' moderne dont l'E- 
gypte est la patrie. Et, malgré touteela , on persiste a soutenir 
que Masoudi , qui écrivait il y a près de neuf siècles , trente ou 
quarante ans avant la fondation du Caire, dont il est souvent 
fait mention dans ces contes, a connu ce recueil , et en a parlé. 
De bonne foi , que penser d'une semblable assertion ? 
1 Ne croyant pas devoir me contenter dé l'argument tiré des 
aveux de ceux que je combats , j'ai recueilli et mis sous les 
yeux de l'Académie une multitude de passages que je dois sup- 
primer aujourd'hui : il me suffit de dire qu'ils fournissent des 
preuves directes et en.grand nombre , que presque tous les ac- 
teurs de ces contes sont des musulmans ; que la scène des évé- 
nemens est le plus souvent sur les bords du Tigre, de FEuphrate 
ou du Nil ; que les sciences réelles ou fantastiques dont il j est 
question , sont celles dont les Arabes se font honneur; que les 
génies sont ceux de la mythologie arabe , modifiés par les pré- 
jugés musulmans , ei toujours tremblans au seul nom de Salo- 
mon ; que les religions connues de l'auteur ne sont jamais autres 
que l'islamisme , le christianisme , le judaïsme et le magisme ; 
enfin, qu'on y parle de Moïse, de David, d'Asaf, personnages 
certes parfaitement inconnus aux sages de l'Inde et de la Perse, 
avant l'introduction du mahométisme dans ces contrées. A-t-on 
recours à des opérations magiques 7 On y emploie le nom inef- 
fable , emprunt évidemment fait aux Juifs , et des iustrumens 
G, Tohi XUI. ao 

• 
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sur lesquels sont gravés des caractères hébreux. En un mot, 
l'en ai conclu qu'il me suffisait de dire aux partisans du sys- 
tème que j'attaque : Prenez les Mille et une Nuits , et tous les 
supplémens dont on les a dotées ; si vous y trouver seulement 
une disaine de passages qui ne puissent appartenir qu'à l'Inde , 
pu Bien à la Perse , telle qu'elle était avant l'islamisme , je con- 
sens à admettre tous les résultats que vous tirei du passage de 
Masotidi. 

" Voudrait-on faire valoir les mentions fréquentes de l'Inde , de 
la Chine , ou des contrées situées au-delà de 1*0» us , qui se ren- 
contrent dans les Mille et une Nuits? Mais c'est là précisément 
ce qui prouvé que l'auteur n'était ni Indien , ni Persan , pas plus 
qu'il n'était Chinois. N'est-il pas évident qu'il n'a introduit, 
4«ns le conte qui sert de cadre à tous ses récits, quelques 
noms persans , qu'il n'a mis en scène des rois persans ou ta- 
ures, etdes acteurs de ces mêmes nations ; enfui, qu'il n'a 
placé quelquefois ses personnages dans la Chine , les Indes, ' 
Caschgaret Samarcande, que pour dépayser les lecteurs, en 



les transportent loin des contrées qui leur étaient c 
se donner ainsi plus de liberté de feindre et d'inventer à son 
gré, sans d'ailleurs se mettre en peine le moins du niond« de 
ménager les vraisemblances ? Pour en donner un exemple, 
Jfogresse de la quinzième nuit, qui veut s'emparer du jeune 
prince égaré dans le désert pour le dévorer, et qui n'est autre 
«l'un de ces êtres malfaisans que les Arabes nomment gnul, se 
dit pour tromper celui dont elle veut faire sa victime ,j!lle d'un 
ni des Indes. Certes, si ce conte eut été écrit dans l'Inde, elle 
„ gefjii dite princesse de la Chine , ou bien fille d'un scheiLh 
jjabe ou d'un roi de Syrie. 

Maintenant il est naturel qu'on me demande ce que je fais 
jtu passage de Masoudi. J'observe d'abord que ce passage a été 
iltéré, puisqu'il offre deux variantes assez graves. Je ne con- 
teste point que « f historien n'ait connu un roman persan inti- 
tulé ks Mille Contes , et que ce roman n'eût été traduit en 
arabe» peut-être comme les Râbles de Bidpai, sou» le khalifat 
de Maroouo .Je suis encore très-disposé à admettre que les pre- 
mien personnages de l'aventure principale du roman étaient 
«n roi , son visir , la fille du visir et la nourrice de celle-ci , ou 
même " '°u veut > ie " ^ eu * ^ i!es liu "*""« quoique cette der* 
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■ièc* IffS» me paraisse très-suspwto. Quant a on mois : et 
o'ett ta le livre qu'on appelle les Mille Nuits , peut-être bits M 
tont-il* qu'une interpolation , toutefois j« consens encore à les 
attribuer à Matoudi ; niais ce que je regarde connue certain , 
c'est que Masoùdi a écrit les Mille Nuits , et non tes Mille et 
une Nuits, Cette nuit de plut est assurément due aux copistes • 
qui ont cru que ce passage devait s'appliquer aux Mille et mm 
Nuits qu'ils connaissaient , et je pen» que c'est par la mania 
raison qu'ils auront substitué les deux filles du vis.tr, k ce que 
Hasoudi avait dit : la fille du viiir et la nourrice de celle-ci. Et, 
pour le dire en passant , il eut été bien plus convenable , sur- 
tout dans les mœurs de l'Orient , que la fille du visir, tandis 
qu'elle partageait la couche du roi, ent auprès d'elle une duègne 
que sa soeur. Tout ce qu'on peut conclure du teste de Masou- 
di, c'est qu'il a existé sous le nom do Mille Contes ut livre 
originairement persan ou indieu , puis traduit en arabe , que 
nous ne connaissons pas, et duquel peut être l'auteur des Mille 
et un» Nuits aura emprunté les noms de ses principaux persan-; 
nagef 

Je terminerai par un simple exposé, dégagé de toute discus- 
sion, de ce qu'on peut dire, suivant moi, de plus vraisembla- 
ble sur l'histoire du livre qui a été l'objet de ces recherches. 

Il me paraît qu'il a été originairement écrit en Syrie , et dans 
le langage vulgaire ; qu'il n'a jamais «lé achevé par «on au leur, 
soit que la moet l'eu ait empêché, ou par toute autre raison ; qU», 
dans la suite , les copiste» ont cherché k le compléter, soit tm 
y insérant des nouvelle* qui étaient déjà connues, ma» qui 
n'appartenaient pas à ce recueil, somme les Faymge* de SinA* 
bad le marin,- et le Livre des Sept Fisirs, soit en en composant 
eux-mêmes avec plus ou moins de talent, et que de la mit 
l'extrême variété qu'on a observée entre les divers manuscrits 
de ce recueil ; que telle est aussi la raison pour laquelle les 
manuscrits ne sont point d'accord sur le dénouement , dont il 
existe deux récils très-différeus ; que les contes ajoutés l'ont 
été à différentes époques et peut-être en diverses contrées , 
mais surtout en Egypte 1 enfin, qne la seule chose qu'on puisse 
aflirmer avec beaucoup de vraisemblance , sur l'époque de la 
composition de ce livre', c'est qu'il n'est pas fort ancien, comme 
le prouve le langage dans lequel U est écrit , mais que toute/ni»» 
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lorsqu'il a été rédigé,' on De connaissait point encore l'usage 
du tabac et du café, puisqu'il n'y en est fait aveune mention : 
car. l'auteur ne montre pas assez de respeetpour les vraisem-' 
blances , pour qu'on puisse supposer qu'il aurait évité de faire 
présenter à ses personnages des pipes ou des tasses de café ,' 
afin de ne pas compromettre l'honneur de ses récits par quel- 
ques légers anachronisme». Cette observation reporterait la 
composition de ce recueil au moins au railiea du neuvième 
siècle de l'égh-e, et il compterait ainsi environ quatre cents ans' 
d'existence. * * 

i85. ScHAautx , cokte i&ABE , suivi de quelques anecdotes 
curieuses , traduit par M. àssei.an Riche. In-ia. de 34° p-> 
prix, 3 fr. Paris, 1029 ; Dondey Dupré. , , 

En annonçant dernièrement un recueil des contes traduits 
de l'arabe par M. Marcel , nous disions que la mine des contes 
orientaux était loin d'être épuisée ; mais que nous doutions' 
qu'on en tirât jamais rien qui put égaler les Milreet une Nuits, 1 
encore moins les faire oublier. Le conte que nous sommes chargés' 
d'annoncer aujourd'hui aux lecteurs du Bulletin, ne nous fera 
pas changer d'opinion, quoiqu'il soit plus intéressant que la 
plupart de ceux, en très-grand nombre 1 , que différens orien- 
talistes ont traduits depuis Galland. Le traducteur ne nous dit 
rien sur l'auteur de l'ouvrage manuscrit qu'il a rendu en fran- 
çais , ni sur sa date du moins présumée. Quoi qu'il en soit , ce 
conte , dont la scène paraît se passer dans la première moitié 
du i5' siècle, avant la prise de Constant inople par les Musul- 
mans, offre une série d'événemensdans te goût de ceux qui sont 
décrits dans les poèmes qui parurent en Europe au 16* siècle; 
aussi serait-il curieux de faire des recherches, pour savoir si 
l'auteur arabe a eu connaissance de la Jérusalem délivrée et 
des Roland furieux , ou si le même goût a produit à là même 
époque le même genre de composition. 

1 La multitude des événemens qui se pressent dans le conte du 
Scharkan nous* empêche d'en donner l'analyse. Comme nous 
n'avons. pas le texte sous les yeux, nous ne pouvons nous as- 
surer si la-traduction est toujours bien fidèle; mais le Cheikh 
'Mohammed Dachtouty ( un des jeunes Égyptiens envoyés en 
JFrtmce par le Pacha d'Egypte) qui a ht l'original et la tra- 
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duction, nous assure qu'elle est fort exacte, et que. le traduc- 
teur, est d'autant plus louable que l'original est généra tantôt 
fort difficile à entendre. 

,? On lit à la suite du. Conte sept anecdotes traduites aussi de 
l'arabe ,-dont quelquesùnes étaient déjà connues à la vérité, 
mais qui sont toutes intéressantes et morales. 

Le jeune traducteur de ces différens morceaux est un des 
Orientaux à qui l'expédition d'Egypte a donné la France pour 
nouvelle patrie. Son douille nom indique a-la-fois son origine 
ta tare <t le passage deïa famille en Perse. Asselan, en elTet , est un 
ntot'wlltre qui signifie lion, et Riche un mot persan qui signifie 
barbe. M. Asselan- Riche est du très-pelit nombre des réfugiés 
Égyptiens qui, secouant la paresse orientale, se sont appliqués 
à l'étude de leur propre langue, et se sont ainsi mis à même de 
lire Jettrs bons auteurs, aussi inintelligibles aux antres que le 
sont à nos lecteurs ordinaires les écrits du moyen àj;e. Nous le 
croyons digne de l'intérêt des savans par son amour pour l'é- 
tude et son désir d'utiliser ses connaissances. Il ne se bornera - 
pas sans doute à ce premier travail j mais il s'empressera de 
publier ,des traductions plus importantes qui permettront de le 
classer parmi les orientalistes distingués de l'Europe. G. T. 

i86, Gaiocs , etc . — Gradua gr«c , ou Dictionnaire prosodique 
grec-lalin anglais, contenant l'explication, en latin et en au- 
■ glais , de tous les mots qui se rencontrent dans les poètes 
,J grecs, depuis l'époque la plus reculée jusqu'au temps de 
' " Ptolémée-Philadelphe -'avec la quantité sur chaque syl- 
labe; pari. Bbasse. In-8 D . Londres, i8a8; Bafcrwin. 

Le but de l'auteur a été principalement d'offrir aux étudians 
un manuel portatif de versification grecque. Il a toujours soin 
de citer un exemple, à l'appui de la quantité qu'il donne à cha- 
que mot. Il déclare avoir examiné scrupuleusement le texte 
des poètes qui lui servent d'autorité et s'être attaché à ne don- 
ner que des épithètes et des phrases légitimées par l'usage, et 
capables de donner aux vers une tournure poétique. M. Brasse 
a souvent fait usage du Thésaurus te Morell ; composition 
pleine de recherches , fruit' d'un travail immense , mais qui ne 
saurait être , pour les jeunes étudians , d'un usage aussi géné- 
ral que le Gradus grec. Au reste , un exemple fera voir que cet 
ouvrage n'est qu'une imitation du Gradus ad Parnatsum , mis 
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entre les mains de* écoliers que l'un exerce an travail fort pèti 
Utile de la versification latine. 'A^iXjia, at«( re. Subst. { orna- 
meatam, statua) an omament, a statut , an offering or consecra- 
ml gift, an image ; Iirirtm âyalfi» tA; 6it»pirWuno j><fîi;. P. V. 475. 
Syn.Kiuii.D;, wth;, l'.tv}\<n , Ç1«mi, dviMu.a, ifauv, fipi'ri;, ^tti^ï>,n«, 
fi»n|iti-ï. Ëpith. jpûaisï , «titv , juju-alfcn , fuTvov , xpuvtETJuxrl*, 

187. OB w'imm tnXtiç, WD JbwODOTMI MOLtnin JBNHHDM. 

— Dissert, da D r C. G. Suit, 6* p. iu-4°. Jena ï6»ti 
Croter. {Leipzig. Liter. Zeifang; septembre 18118, p. 1761*) 

Dans le 7" siècle avant l'ère chrétienne, lorsque les Scythes, 
après avoir ravage* une grande partie de l'Asie , arrivèrent 1 
JLscaton et pillèrent le temple de Vénus Uranie, cette déesse, 
ainsi que le rapporte Hérodote, leur envoya, pour les punir, la 
maladie des femmes qui, depuis, s'est maintenue chez eus par- 
mi les ftnarcs. 

Cette maladie a été souvent étudiée, mais personne n'en É 
encore mieux approfondi la nature que l'auteur de la disserta- 
tion que nous annonçons en tète de cet article. Il a compare 
l'opinion qù'Hîppocraie a émise sur cette maladie, avee tous les 
passages des auteurs anciens qui en font mention. Un aoBTfl 
axante» lut a démontré que la maladie avait consisté en un* in- 
capacité absolue de procréer, et que la perte de 1* barbe et des 
forces physiques en avait été la suite. Il a cité la remarque que 
Larrey a fait* de. l'incapacité de procréer, dont les Français 
furent attenta en Egypte, non pont ; avoir pillé le temple de Vé- 
nus Uranie, mais pour avoir trop sacrifié à celte déesse. Nous 
sommes surpris que l'auteur ait passé sous sifence les rapports 
si dignes de foi que Pallas , Gcorgi et Lesseps ont faits sur des 
maladies analogues qu'ils ont observées chez des peuplades no- 
mades de la Sibérie, et se soit borné à citer à cet égard MfsT. 
Aeîneggs et J. Ktaproth , qui ne méritent pas la même confiance. 
C.B. 

(Si bnMinn anoaarfeamnuHTà — Recognevit et illustrant 
%. A. Hiu». * vol. de xm «t 366 p. w-8°. Halk-en Saie, 
(837 ; Abu». 
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189: ArlliOTUOf aoAiTEiua va wwMut. — Ariftolelù rtriua 
publivanim i-etii/uicc. Collegit, illustra vit utqae prolegoœeu 

addîdit C. A. Neumahm. i vol. vi et 16C p.in-8°. Hcidelberg 

ctSpire, 1837; Osswakl. ( Allg. iena, Liter. Zeituiig; juillet 

i8a8,p. i3i.J 

M. Neuminn mérité des éloges peur avoir l'en ni In fragraesis 
épars de la politique d'Aristote, et pour les avoir commentes. 
Il a traité aveu talent, dans des prolégomènes, divers sujets qui 
ont trait in écrits politiques d'Aristote.- Nous regrettons d'au- 
tant plus vivement qu'il soft sorti du cercle qu'il s'était tracé, et 
q^i'ilait surchargé ses prolégomènes d*nnBagageinntile. C'est ainsi 
qu'en parlant à ta page 1" des penchans divers qui gouvernent 
les hommes, et portent les uns vers les choses du ciel, Ot lès 
autres vers les choses de la terre, il affirme que la tendante de 
ces derniers n'est point blâmable, puis il définit l'homme un 
animal sociable , et trouve dans la sociabilité de l'homme la 
cause de l'origine des sociétés. Il ajoute que les hommes ne 

peuvent vivre nù-f'«rf.f(>H*iàiinMSs(*«ix»(>a( K«ixmji«T6iii aûi«p*i( 

itfô; to tu Zfa,et que la diversité des facultés physiques et 
intellectuelles, ainsi que des religions, produit u«e<felieité d'une 
nature particulière , qui amène la diversité des états. De quelle 
utilité peuvent être ces notions générâtes qui n'ont paa mééie le 
mérite de la nouveauté ? 

On trouve à la page 21 une désignation très- intéressante des 
publicistes grecs dont les ouvrages ont été perdus. L'auteur juge 
avec sévérité le style de la politique d'Aristote; il le trouve ob- 
scur , diffus , embarrassé, tes reproches paraissent hasardés à 
ceux qui réfléchiront que les ouvrages d'Aristote ne sont par- 
venus jusqu'à nous que dans un état bien imparfait. 

Quant au mérite de l'ouvrage en lui-même, M. Neumasu 
pense que c'est une production incomplète, et donne des preuves 
à l'appui de son opinion ; il croit que suivant l'usage des an- 
ciens Aristote avait extrait d'ouvrages qu'il avait lus , les maxi- 
mes et les principes de sa politique; mais lé commencement 
même de cet ouvrage, dans lequel le philosophe de Siagyre parle 
de l'origine et des élémens constitutifs des sociétés, ne prouve- 
fril pas qu'il avait l'intention de faire un ouvrage systématique? 
Pourquoi ce début , si son livre avait dû être un, résumé d'un 
ouvrage plus historique que politique ? 
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Après avoir présenté des remarques pleines d'intérêt sur les 
écrits d'Aristote qui ont été perdus, M. Neumann cherche à. 
découvrir quel était le contenu de l'ouvrage intitulé Aiuw 
|iit« mXit». Mais comme les fragmens encore ex is tans de cet 
ouvrage sont toot-a-faît insignifians , on ne peut avoir a cet 
égard que des conjectures. Toutefois, l'auteur nous semble avoir 
parfaitement refuté les opinions de Ya lésina, de Buble et de 
Grotius sur ce point. 

L'ordre dans lequel il a disposé les fragmens de la poliii ue 

'd'Aristote est très heureux. Les états sont rangés suivant l'ordre 
alphabétique, et le meute ordre est répété relativement aux 
fragmens concernant chaque état en particulier. Les notes ex- 
plicatives du texte sont pleines d'érudition, et le stylé 1 est en 

■ général correct. C. R. 

joo. Apfahatcs CbitiCus An Abistophanem. Digessit et lectione 
codicum ab T. Bekkero collatorum auxit C. Passow. Vol. m 
— aussi sous le titre: Adnotatio Critica in Aristophanis Nubes 
auctore C. Passow. In-8° de xn et 116 p. Leipzig, i8a8; 
Teubner. 

191. Lks itoceb de Pelée et m Tains , poème de Catulle, 
traduit en vers français par M. Seevan m Sugbt. In-S". 
Lyon, 1839; ifflprim. de Idt. Paris; Blosse. 

H. de Servan de Sugny , à qui nous devons déjà une excel- 
lente traduction de Théocrife , publie aujourd'hui la traduction 
des Noces de Tkëtis et de Pelée, le plus important, et peut-être 
* le plus beau des poèmes de Catulle, qui soient parvenus jusqu'à 
nous. Il ne faut pas s'étonner que l'auteur, nourri du style de 
Théocrite, ait été entraîné à reproduire cet ouvrage de Catulle, 
qui souvent se plaît à imiter le poète sicilien , comme l'a fort 
bien observé Walcknaer [i). 

Dans' cette nouvelle production on retrouvé tout le charme 
du talent de M. de Sugny ; cette douceur de poésie , celte élo- 
cution facile, harmonieuse que j'avais déjà remarquées dans la 
traduction de Théocrite (a); et qui assure une place distinguée 
parmi nos écrivains à ce poète aimable et gracieux. 

(1) VBje» l'édition de Tbéncrile f*ounce p.r Yt Iclnacr, Lngduui H*»- 
Yorom, ijj3,p. 3n,3ai,4o6,cto., etc. 

(»3 Voje* le &iHeti« du moi» deroin i8iy, p. 319. 
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M. de Sugny a donné deux tirages de sa traduction, et le se- 
cond tirage , il fa ni le dire , n'a eu d'autre but que de faire droit 
a quelques observations que l'auteur, trop scrupuleux peut- 
être, a trouvées justes. Ainsi, dans la première version, ce pas- 
sage du poète latin 

Virtus 

Eripit invita mihi te , quoi languida nondtim 
Lumina sum gnati cara saturata figura (v. aitl-ioj 
était ainsi rendu : . 

Toi que je dois quitter quand mes yeux satisfaits, 
Quand mon .cœur paternel a retrouvé tes traits. 
Il n'est point question dans l'original du coeur paternel , qui, 
après ces mot* : mes yeux satisfaits, étaient un véritable pléo- 
nasme. M. de ,Sugny a donc cru devoir substituer à sa pre- 
mière version, cette phrase plus conforme au modèle, 
Quand mes regards, hélas! à peine satisfaits 
d'un fils que j'idolâtre ont retrouvé les traits. 
Ailleurs pour rendre ce vers de Catulle , 

Prospicit, et magnis curarum fluctuât undis ( v. 61 ), 
l'auteur avait dit : 

Ces regards éperdus poursuivent le héros, 
' Et l'ennui dans son cceut a déchaîné' les flots. 
Cette image prodoit un mauvais effet dans notre langue , et 
ne rend qu'imparfaitement celle du latin. L'auteur a Cru devoir 
la remplacer ainsi , 

Son regard sur les mers s'égare , et les soucis 
Entre mille tourmens font flotter ses. esprits. 
L'expression ^îoner,' qui rend le fluctuai latin, suffit pour in- 
diquer la métaphore. Les Grecs ont employé le verbe Kjjjiwiu 
< dans le même sens ; l'auteur d'Héro et Léandrc a dit : 
Idtkto xujiuvetHra voXuxXaiTeiai fupijxiaie (v. 33l.) 
Je n'ai cité ces deux corrections que pour faire voir combien 
M. Servau de Sugny travaillait consciencieusement. Cest un bel 
■ exemple à suivre. 

Maintenant pro capta lectoris, qu'il me soit permis de choisir 
quelques vers dans la brillante poésie du traducteur. J'ouvre 
au hasard , et je transcris ; c'est l'instant où chacun apporte 
des présens aux jeunes époux , 

Bientôt dans le palais, le superbe Chirou 
Arrive eu apportant les tributs du vallon; 
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Roi du mont Pélion , sur sa cime embaumée 
Il a cueilli les fleurs dont la terre est semée, 
Tous ces présens de Flore, et ces trésors n 
Qu'un soude du Zéphyr fait naître au bord des eaux. 
Ses mains en ont formé les plus fraîches guirlandes, 
Et la cour se remplit du parfum des offrandes. 

Le Pénèe en ces lieux se présente b son tour; 
Quittant du frais T*ropé l'agréable séjour, 
Ces palmes, par les bois mollement abritées, 
El par les doctes sœurs dignes d'être chaulées , 
11 apporte l'ormeau , le superbe laurier , 
Le platane mouvant , le tendre peuplier, 
Le frêne , le cyprès dont l'orgueilleuse tète 
S'élève dans les airs pour braver la tempête. 
Par ses efforts nerveux , leurs flexibles rameaux , 
Enlaces, arrondis, façonnés en berceaux, 
Embrassent le palais dans leur vaste ceinture, 
Et tout te vestibule est voilé de verdure. 
Ces vers, qui justifient nos éloges , feront désirer de connaître 

Coûte la traduction de ce charmant poème. Duo*s-MoSTi«i» 

19a. Bibliotbso.uk LiTiKE- ra»!«ç»i6* , publiée tous léa auspices 
d# S. A. R. Mgr. le Dauphin ; par C. L. F. Pânckoucxb-iS', 
afi" et 37" livraisons; 3 vol. in-8". Paris, 1819; Panckou&e, 

Ces 3 livraisons de la vaste et belle entreprise littéraire for- 
mée par H. Panckoncke se forment du Tome III e de l'His- 
toire naturelle de Pline , du premier de l'Institution oratoire de 
Quititflien , et du premier des œuvres de Cicéron. Le volume de 
Pline que nous annonçons- contient les livres III et IV. La 
nouvelle traduction de Qui nti lien est de H. Ouizille, ehefde 
bureau au ministère de l'intérieur, déjà connu dans le monde 
littéraire. Le frontispice du Tome I er de Cicéron annonce, comme 
traducteurs du célèbre orateur latin , des hommes d'un mérite 
reconnu , et qui ont fait leurs preuves comme savans et comme 
écrivains! entr'autres, MM. de Golhéry, Afldtieux , Gueroiilt, 
et Matter. Dans cette importante publication, M. Paw> 
toocke ne se bqrnera pus au rôle d'éditeur; il s'est réservé 
la traduction du Discours sur l'amnistie. Nous espérons que ce 
travail ne sera pas au-dessous de celui qu'il a publié sur la Ger- 
manie de Tacite. Au reste , le volume de Cicéron qui vient de 
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«jferme les Discout* pour Scxtus Rosclus d'Amérift, 

Qui'ntîus , pour Roscius le comédien , et contre 

\ sommaires, notes et dissertations ; plus , un 

Me sur les Verrines , prononcé au collège de 

oit à l'ouverture de la première année du 

E..C. t>. A. 

3*, sive opéra tragjce qu» ad pari- 

* V '>s recensnit novisque rommen ta- 

'. i", in-8° de 4i feuilles 3/8. 

..iiire, rue de* Quatre-Fiis, n* i*. 



19I. Dictts bb CaiTB. 
,ji 1828 , te conseiller privé Niebuhr fit l'examen en 
1 publique des mémoires qu'on lui avait envoyés sur le 
ijic lys de Crète , sujet qu'il avait mis au concours l'année précé- 
dente. II adjugea ce prix à M. A. Dederich de Bonn. Le sujet de 
prîx proposé cette année par M. Niebuhr est une géographie 
de l'empire romain, tel qu'il était du temps de l'empereur Jus- 
tiînien, et une carte qui pourra être jointe a l'édition des auteurs 
byzantins, qui s'imprime a Bonn. {Leiptig. Litcr. Zeiiung; sep- 
tembre 1838; p. 1761.) C R. 
igS. V(ado»osc' PiKitmsTKOwxT vhawik cmuinkuo i 
■nwirco «Kïrit*, ete.— -Soiice* sur les commencement de la 
langue liturgique et rtuke ; par Jean Ai.i**«aaow*jii , prof- 
de littérature et histoire russe, au lycée de ILrjiéuiiéuieœ. 
Traduit du russe. (Dziennick fVanzaiviki, oct. 1817. ) 

Cet ouvrage savant, que nous citons entre tant d'autres , éta- 
blit de la manière la plus précise la différence qu'il faut mettre 
entre la langue rusle, liturgique, ou l'ancien slavon, et le russe 
moderne, corrompu par les dialectes des Ta tars -Mongols. 

« La vraie civilisation chez les Polonais et les Russes, dit .le 
journal de Varsovie, commence à l'époque où ils reçurent la 
religion chrétienne. Mieezyslaw et Wlodzimierz ( Vladimir) ont 
introduit dans le même siècle, la religion de Jésus-Christ, le 
premier cher, les Polonais et le dernier chez les Russes. Ceux-ci 
ayant reçu des Grecs les principes de la religion, l'ancien idiome 
thVoB ou raek* emprunta les forme* de la tangue gncern* 
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ii Les premiers monumens de l'antique slavon sont le code 
du grand-duc laroslaf, la chronique de Nestor, les chants mi- 
litaires sur l'expédition du grand-duc Igor, le testament de 
Vladimir Monomaque , dis prières et nos livres saints. 

« Aucune langue ancienne n'a rendu les paroles de Moïse : 
Dixit Deut ■: fiât lux et facla est lux, avec une précision plus 
noble et plus majestueuse que notre vieux slavon : Recze Boh : 
dabuiliet twiel-i bytsmet; 

■ Cest Vladimir-le -Grand qui introduisit en Russie la reli- 
gion chrétienne et qui a posé les fondemens de l'église russe; 
nais c'est laroslaf, son successeur, qui a donné deV formes a la 
langue liturgique niske : budowa cerkiewnego rutkiego ienzyka. 
Ce prince aimait les livres, il en fit traduire du grec ; il lisait 
nuit et jour et avec les livres qu'il avait fait transcrire, il établit 
une bibliothèque dans l'Église métropolitaine de Kief. L'his- 
toire de Russie nous a conservé le code ruskc pravda nuiata, 
monument précieux du siècle dans lequel a vécu le législateur 
laroslaf. Ce prince le proclama en 1017. 

■ Le monument le plus ancien, écrit dans l'ancienne langue 
slavonne, est le traité de paix que le grand-duc OIeg alla dicter 
(en 907), à l'empereur Léon, dit le Philosophe , sous les murs 
de Constant! nople. Nestor nous a conservé cette pièce, diploma- 
tique , si importante pour la littérature et l'histoire de la Russie- 
Un autre traité de paix est celui que le grand-duc Sviatoslsf 
alla dicter en 970 à l'empereur Zimiscès, sur les bords du Da- 
nube, près de Dorostol , ville appelée aujourd'hui Silistrie. Il 
fat aussi rédigé en vieux slavon. ' G. Glei. 

196. KaiLODWOBSxïRoxoïis; KoEtnciHHOFEaHiifDscnnirT.— 
Manuscrit de Koeniginhof, on Recueil d'anciens chants épi- 
ques et lyriques en bohémien, découverts et publiés par 
W- Hum, bibliothécaire du musée; trad. en allemand et 
munis d'une introduction historique et critique, par TV. A. 
. Swoboda, prof. 140 pages in-8°, ave* un fac si mile. Prague 
' iSagjCalve. 

La découverte de ces vieilles poésies bohémiennes a été w 
événement dans 1o royaume. En passant par la petite ville ou 
le bourg de Koeniginhof, quiaété jadis assiégé psrJefameuxZiska, 
le bibliothécaire Hanka fut curieux de voir une réunion dejrè- 
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ofcesque Fou conserve sous une voûte de' l'église du lieu. En 
smnevant ces armes , il aperçut quelques feuillets de parchemin 
qui se trouvaient au-dessous des flèches; il les prend, il dé- 
chiffre les vieux caractères dont ils sont couverts , et quelle est' 
si joie, lorsqu'il trouve que le manuscrit qu'il vient de décou- 
vrir contient des poésies épiqnes et lyriques des anciens Bohé- 
miens! Il communique sa découverte et son enthousiasme aux 
autorités publiques de Kœniginhbf; on décernéà l'heureux bi- 
bliothécaire la propriété du manuscrit : M. Hanka le publie àla 
grande satisfaction deses compatriotes charmés de posséder les' 
productions poétiques, et jusqu'à un certain point patriotiques, ' 
de leurs ancêtres : bientôt des poètes étrangers les font passer' 
dans les langues allemande , anglaise, russe et polonaise. Nous 
ne connaissons point cette première édition ; ainsi nous n'en' 
pouvons rien' dire; mais nous avons reçu la nouvelle édition 
que vient de publier le prof. Swobodaà Prague avec une traduc- 
tion et une introduction allemandes. Le nouvel éditeur qui, sans' 
doute; est aussi Bohémien, portage l'enthousiasme de son prédé^ 
cesseur : il félicite la nation de la découverte inattendue de 
poésies dont on ignorait complètement l'existence, et il regrette 
qu'on n'ait pas trouvé le reste du manuscrit ou d'autres re- 
cueils; car sansdoute le génie poétique des Bohémiens du moyen 
Age ne s'est pas borné au petit nombre de chants que l'on vient 
dé retrouver; peut-être" existe- t-il d'autres manuscrits qu'un 
hasard semblabte.au premier fera découvrir un jour. 
■ D'après les signes paléographiques, on a jugé que le manus- 
crit de Kœnigmhof a dû être fait entre l'an 1190 et i3io; pour 
mettre le lecteur à même de juger de l'âge , on a fait gravir un 
focsimilé d'une page du manuscrit. Les poésies qu'il contient 
sont donc antérieures au commencement du il,* siècle; 'quel- 
ques-unes sont peut-être plus anciennes; cependant il est pro- 
bable qu'elles se rapprochent en général de l'époque où elles 
ont été rassemblées. Le mètre consiste en trochées de 5 pieds. 
I^es unes chantent des-événemens historiques; d'autres appar- 
tiennent au genre lyrique ; nous nedirons pas avec M. Swobodà 
que les poètes y modulent tous les sons, qu'ils roucoulent comme 
les tourterelles, qu'ils bruittent comme le torrent, qu'ils soupi- 
rent, qu'ils pleurent; il suffira de dire que la poésie de ces 
temps barbares surprend souvent les modernes par les senti- 
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mens douxet tendres qui y sont exprimés. On a Ml ratte no 
marque à l'apparition des poésies servlennes : on peut l'appli- 
quer aussi aux vieilles poésie* de la Bohème. Ma is ce qm intéresse 
davantage, ce sont les poésies que l'auteur appelle épiques, 
parce qu'il lui semble que le* poètes s'élèvent quelquefois jus- 
qu'à l'épopée; elles méritent a plus juste titre le nom de poésies 
historiques ou héroïques ; car elles chantent des exploits natio- 
ns** qui n'ont pas été tous conservé* par., l'histoire , en sorte' 
qu'elles ont un mérite historique aux yeux des Bohémien» ac* 
tuels. C'est ainsi qu'un dos principaux morceaux du recueil 
. chante la victoire de quelques héros bohémiens, tels que Zaboï 
et Slawoi, remportée sur un prince étranger, nommé Luiitet,qul 
venait pour subjuguer les Slaves et leur imposer le christia- 
nisme. On présume que par ce Ludiek, on a voulu désigner 
Louis ( en allemand Ludivig ) le Germanique. Le récit des com- 
bat» donne des détails iuteressans sur les mesura et coutumes 
des Slaves de la Bohème à cette époque , c'est-à-dire au g* siècle. 
L'imagination des poètes a fort exagéré, comme de coutume, 
l'héroïsme des chefs. Zaboï abat un arbre d'un seul coup; il 
poursuit les ennemis la hache à la main , et quand il a lancé 
cette arme contre son adversaire , non-seulement elle traverse 
sa poitrine, mais elle vole encore à quelques toises au-delà. La 
manière de peindre le combat est grande et vive. « Zaboï frappe 
de sa hache de combat ; Ludiek saute lestement de coté { la hache 
frappe un arbre, il tombe sur les troupes, trente ennemis vont 
rejoindre leurs pères. * Le morceau est plein d'images et de 
comparaisons, comme si le poète avait lu Homère. AU fin l'en- 
ivrement de la victoire se manifeste par les exclamations 
pleines d'énergie des héros bohémiens : ils se réjouissent devoir 
des troupes d'urnes voltiger d'arbre en arbre et faire fuir lea 
oiseaux: ils s'exhortent à sacrifier aux dieux. Nous avons été 
surpris de voir dans le bohémien la lime s'appeler (jma ; d'eu 
provient ce mot latin dans mie langue slave P Est-ce que le» 
Slaves n'avaient pasde motpourlalune, tandis qu'ils en avaient 
un pour le soleil {Slance) ? Un autre morceau, Cettmir ettVlatlaw, 
décrit encore des combats qui finissent par des sacrifiées : eeu 
tiéros paraissent connus des historiens bohémiens , et ici la poé- 
sie est davantage sur le terrain de l'histoire. Un 3' morceau*, 
tudisc et tubor, décrit un tournois à la cour d'un duo de Sut* 
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qui donne U main de sa fille Ladite au vainqueur de ses rivtux. 
Au chant intitulé Jaroslav , nous rentrons dans les com- 
bats : cette fois c'est Jaroslav/ qui repousse les Talares; un 
autre chant célèbre une victoire sur les Allemands. Tout ce» 
chants respirent un ardent patriotisme : on voit qu'ils ont été, 
composes dans un temps où le souvenir de cas exploits vivait 
dans la bouche du peuple. La 3* partie se compose de chansons 
légères qui ne sont pas dépourvues do grâce; quelques-une» 
rappellent les romances des Espagnols. L'éditeur a ajouté quel* 
que* autres poésies anciennes des Bohémiens, qui iie se trou- 
vaient pas dans le manuscrit; II a fait des notes en allemand et 
eu bohémien : il y dit peu de chose sur la langue bohémienne à 
cette époque : il parait qu'elle avait outre le pluriel un duel 
comme la langue grecque. Le vocabulaire mis a la fin du vo- 
lume est en bohémien : nous aurions désiré que l'allemand ou le 
latin y fut joint pour faciliter aux étrangers l'interprétation du/ 
texte original; car sans doute les étrangers voudront connaître 
la poésie* héroïque des Slaves au i3* siècle. Ce sera Une étude 
très-intéressante pour les amateurs de la littérature du moyen 
âge. D_«. 

ro7. Tas VFill or Kitto Atraio. — Testament du roi Alfred 
réimprimé d'après l'édition d'Oxford de 1728; avec une pré- 
face et des notes additionnelles. Londres,' i8a8; Pickering. 
M. Turner, dans son histoire des Anglo-Saxons , a dit avec 
vérité : " Notre langage , notre forme de gouvernement et nos 
lois décèlent partout nos gothiques ancêtres : ils respirent tout 
entiers, non-seulement dans nos annales et dans nos traditions, 
mais encore dans nos institutions civiles et dans notre mode de 
conversation. Notre arbre généalogique s'est, à la vérité, gran- 
dement augmenté par desbranches étrangères qui y ont été gref- 
fées, et par de nouveaux rejetons que des accidens du temps 
et les progrès de la civilisation y ont produits; mais il conserve 
encore l'empreinte et les propriétés de son origine saxonne , 
bien que plus de 1 3 siècles aient passé sur lui avec toutes leur» 
tempêtes et leurs vicissitudes. » 

Le langage anglo-saxon est donc d'un haut intérêt et d'une 
grande importance pour tout Anglais qui désire connaître l'ori- 
gine et la construction de sa propre langue. La ferme et le 
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fonds de notre langue sont anglo-saxons. Le savant D* Hickes 
a remarqué que sur les 58 mots dont se compose l'oraison do- 
minicale , il n'y en avait que 3 qui fussent d'introduction gallo- 
normande ; les 55 autres sont dérivés immédiatement et origi- 
nairement de l'anglo-saxon. 

• Considéré sous un point de vite philologique, l'anglo-saxon 
est un idiome très-intéressant. La composition de plusieurs de 
dos mots et de' nos syllabes finales , qn'on ne peut pas connaître 
autrement, est évidente, selon l'auteur, lorsqu'on remonte a l'o- 
rigine saxonne : c'est ainsi que de ae (chêne) et de corn (grain)', 
on aforméaccorn (gland); quedeœfeau), et de œe* ou ces (de), 
et de lantt ( terre ), est venu le mot composé cesïand ( terre 
d'eau ou iles ) ; que bisceop ( évéque ) et rie ( domination } ont 
formé le mot bishop-ric (évêché); quefeorm (nourriture) eter 
(homme) font former (fermier on homme qui nourrit les autres 1 ; 
Haefaeder { père ) et leas (perdu ou moins) font fatherless (or- 
phelin) ; plusieurs mots techniques , en saxon aussi bien qu'en 
grec, lorsqu'on les analyse, offrent des définitions parfaites. 
C'est ainsi que bocerceft fait book-craft ( science des livres on 
grammaire), et tungnkrœjtig, starcraflig (astronome). 

La littérature anglo-saxonne est non-seulement éminemment 

' intéressante pour les philologues, mais encore de la plus grande 
utilité sous d'autres rapports. Par exemple, tout homme de loi 
doit puiser une solide instruction dans l'étude des lois anglo- 
saxonnes publiées par Lombard , WhelocL et Wîlkins. |ll nous 
reste encore plusieurs chartes qui ne sauraient être comprises 
san* la connaissance du saxon. Quel est l'ecclésiastique qui ne 
lirait pas avec intérêt l'histoire de l'église dans la traduction 
anglo-saxonne du roi Alfred de l'histoire ecclésiastique de Bede? 
La pureté des doctrines exprimées avec force dans quelques-uns 
des sermons anglo-saxons, prouve à quel point les principes de 
l'église romaine se sont corrompus depuis l'époque a laquelle 

" ces sermons furent composés. S'il est un patriote anglais qui se 
fait gloire de no treadmirablc constitution, ou qui vive en pleine 
sécurité sous la protection de cette, institution du jugémentpar 
jurés, ce palladium de la liherté anglaise, qu'il se rappelle que la 
dernière, d'origine Scandinave, fut introduite dans notre patrie 
par les Saxons; et que notre parlement actuel n'est que la re- 
e du libre et simple ffkena Gemot ( l'assemblée des 
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Sages ou le parlement de nos ancêtres saxons ), dans les écrits 
desquels il remontera aisément à l'origine de notre glorieuse 
constitution. Il n'est personne qui ne reconnaisse l'utilité indis- 
pensable de la littérature saxonne , considérée comme servant 
à éclaircir la topographie et les antiquités de l'Angleterre, et à 
expliquer nos dialectes provinciaux et nos coutumes locales. 
Dans le fait, souvent le nom d'une ville est généralement la 
description de son site local. Ainsi , rencontre-t-on une ville ap- 
pelée Eton , on peut se tenirpour assuré que cette ville est si- 
tuée dans un terroir humide , car œton signifie la viile d'eau. 

Parmi les nombreux documens intéressons qui existent dans 
la littérature saxonne , le petit ouvrage que nous annonçons est 
un des plus curieux et des plus importons. L'habile auteur de 
la préface observe avec raison que <• le testament seul pourrait 
faire la matière d'une intéressante dissertation sur des pointa 
d'antiquité d'une haute importance. Cet ouvrage précieux peut 
jeter un grand jour sur les droits de succession., tant de la Ré- 
gale que des propriétés particulières ; les différons modes de 
tenure, les dons et le maintien des privilèges personnels, les 
formes de legs, et autres circonstances relatives aux anciennes 
habitudes et localités du pays. Ses révélations indiquent avec 
quel soin cauteleux les monarques anglo-saxons transmettaient 
et assuraient a leurs familles et à leurs créatures la possession de 
leurs domaines privés. « 

L'espace nous manque pour donner ici une analyse du tes- 
tament ou des échantillons de la traduction ; mais nous recom- 
mandons de très-bon cœur ce petit ouvrage à l'attention du pu- 
blic. Jusqu'ici les ouvrages sur la littérature anglo-saxonne ont 
été publiés sous un format trop pesant et dispendieux; le tes- 
tament du roi Alfred forme une heureuse exception à cet égard. 
Si l'on pouvait publier quelques autres ouvrages du même genre 
dans de semblables dimensions réduites , et établir un diction- 
naire d'un format commode , et d'un prix modéré , nous ne dou- 
tons pas que l'étude de la langue saxonne ne devînt bientôt aussi 
populaire qu'elle mérite de l'être. ( London Hier. Gazette; 6déc. 
i8a8.) L 

G. Tohb XIII. ai 
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tfH.ViK' b Mopi toscaih haccolte sa V. tarant. — Expres- 
sions et locutions toscanes recueillies par Vict. Alficbi , avec 
les expressions et locutions correspondantes en français H 
dans le dialecte piémnntais ; pilbl par L. Ctbuario. Un vol. 
n-8°. Tnrin, 1827. (Jntotogia; févr. 1829, p. ri3.) 
On ne peut, dit l'éditeur de cet opuscule, contester an peuple 
tdscan les titres littéraires qne lui donnent le grand nombre el 
le talent de ses écrivains. La lanÇFie populaire que l'on parle 
aux rives de l'Amo l'emporte aussi pour la beauté et la dignité 
SUT ton* les antres dialectes de l'Italie. C'est dans le dialecte 
toscan qnlf faut chercher de préférence ces formes de lansaçre 
particulièrement propres à l'expression des pensées nouvelles 
et des objets nouveaux. C'est aussi chez le peuple toscan que 
l'on troilveraces locutions qui, désignant certaines particularités 
de lu vie domestique, sont rarement consignées dans les livres 
et généralement ignorées. 

L'éditeur a rendu un service véritable k son pays, en lui 
présentant cet opuscule, dans lerjnel nn beau génie a déposé le 
résultat de ses études. C'est un essai sur les richesses de la lan- 
gue toscane, que 11 talie ignore encore et dont le "dictionnaire 
ne fait pas mention. L'éditeur a en même temps donné im bel 
exemple que s'empresseront de suivre tous les Italiens qni dési- 
rent imprimer à leur tangue le cachet de l'unité et de l'origi- 
nalité. C R. 



ifjg. Thb snAtwa pasucnr Obawmar, etc. — Oratnmaire fran- 
çnïse formant nnesnite de 6n leçons dialo^nées, spécialement 
propres a rendre la langue française facile à parler pour les 
Anglais. i* édition, corrigée et augmentée ; par J. \. Douvillf, 
prof, de Français. Un vol in-8", cartonné. Londres et Paris, 
1818; Bossange. Avec une C/e'qui donne une explication, m 
eavmf>le.t, de plusieurs des règles de son ouvrage , et de» 
thèmes très-utiles, sur toutes ses diverses parties; un mince 
volume in-8". 

Pour composer cette grammaire, l'auteur s'est aide' des meil- 
leurs ouvrages sur ce sujet; il a voulu mieux faire que Perrin 
et Levizac. Les bornes qui nous sont imposées ne nous permet- 
tent pas d'entrer dans un examen minutieux de cet ouvrage; 
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miii , après nue lecture attentive , nous pouvons affirmé* que 
ce li»re es! supérieur a ce que nous connaissons m ce genre: Il 
est suffisamment savant sans être abstrait; il contient tout fc* 
qui est nécessaire et rien de superflu ; enfin, il est adapté sut 
facultés de la jeunesse. 11 a encore un autre avantage , Ires-im- 
portant à nos yeux, c'est d'être nettement et correctement im-* 

Devons-nous critiquer quelques erreurs? Pourquoi M. Don* 
ville fait il une règle de prononcer un gril, un igfi — im coq 
d'Inde , un co dinde — le plnriel de neuf (nouveau) neat -* le 
singulier de cerf, un cer ? etc. 

On peut s'étonner aussi de retrouver dans une grammaire im*' 
primée en iSaft tous ces noms anciens et barbares A'in/btitif, 
tubjonr.tif, piusque-parfait, imparfait, prétérit, etc. Pr. L. 

aoo. Leben und Werke dek TkiA'ba doues. — Vie et œuvres des 
Troubadours; ouvrage destiné à mieux faire connaître le 
moyen Age; parFréd. Dietz. Ci.' ( pag. In-8°. Zwickau 18191 
Schumanu. 

Il semble d'abord que cet ouvrage doit avoir peu d'intérêt 
pour la France qui possède les ouvrages de Millot, Sainte-Pal ayè, .. 
Papon sur les troubadours, le recueil de leurs poésies par 
M. Raynouard, des notices sur [ennvies dans Y Histoire littéraire 
de lu Fiance. Dans le fait, M. Dietz, qui a profité de tous ces 
travaux, a destiné son ouvrage aux Allemands, pour lesquels ft 
avait déjà fait précédemment un travail sur la poésie des trou- 
badours, qui ne nous est pas parvenu, mais dont nous avons 
parlé d'après les journaux allemands. (Voj. Bulletin, tonte VIII» 
n° »;). Cependant son nouvel ouvrage peut intéresser aussi 
les Fiançais; d'abord l'auteur a fait un choix judicieux parmi les 
matériaux abondans que lui offraient toutes, ces sources; il passe 
en revueles principaux troubadours dans l'ordre chrona\o£"\ue-, 
il donne sur leur vie, quelquefois aventureuse, autant de détails 
queleurspoésiesoud'aulresouvragéscontemporainsontpuluiert 
fournir , et il cite et traduit des passages , quelquefois des pièces. 
' entières de leurs poésies, en transcrivant en noie le texte ori- 
ginal. Les compatriotes de M. Dieu désireraient peut-être que 
ces citations fussent plus nombreuses, et que l'auteur donnai 
réellement, comme il l'annonce dans le titre, les oeuvres de* 
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troubadours , sinon entières , an moins extraites en grande par-* 
tie. A l'égard du texte original, M. Dielz assure ne s'être pas 
borné a extraire le recueil de M. Raynouard , et avoir consulté 
les manuscrits même ; ce qui l'a mis à même de rectifier des er- 
reurs commises par les auteurs qui , ayant écrit sur Tes trouba- 
dours, ont jugé quelquefois on peu légèrement de leurseeuvres, 
on adopté trop bénévolement d'anciennes erreurs sur leUr 
compte. 

M. Dietz convient qne la poésie des ttoubadours-esi impar- 
faite, mais il prie déconsidérer à quelle époque ils ont chanté, 
et il demande sur quelsmodèles ils auraient pu se former. Leurs 
défauts sont compensés d'ailleurs, par des beautés sur lesquelles 
l'auteur n'a pas cru devoir appuyer : il s'est .contenté de citer 
les meilleurs passages sans les soumettre à une analyse litté- 
raire. ^ 

L'auteur Commence la série des troubadours par Guillaume 
comte de Poitiers , et il la termine par Pierre III, roi d'Aragon, 
dont il ne cite qu'un seul sirvente, en renvoyant pour le reste à 
l'ouvrage de la poésie des troubadours ,- il semble qu'il eût été 
bonde fondre ces deux ouvrages en un seul, puisqu'ils sont liés 
intimement. M. Dietz a ajouté une ample table des matières , et 
dans les notes il cite les passages des chroniques et autres ou- 
vrages historique? du moyen âge qui donnent quelques rensei- 
goemens sur les troubadours et sur les événemens auxquels font 
allusion quelques-uns de leurs sirventes. On peut donc louer la 
travail de M. Dietz comme un bon aperçu de l'histoire litté- 
raire delà poésie des troubadours. D — a. 
201. Ancien poème fiançais sur la construction des mubs de' 
New-Ross , en Irlande, l'an ia65; tiré d'un manuscrit di£ 
Musée britannique; par Fréd. Maddew. [Jrchosologia or mit- 1 
cellaneous tracts, etcj Vol. xxir, p. 307.) , 
Ce poème se trouve dans un recueil de pièces diverses ett 
prose et en vers, du commencement du 14 e siècle, parmi 
les manuscrits d'Ltarley ; comme dans une des ballades du volume 
le frère Michel Kyldarc est nommé comme auteur, M. Madden 
présume que la plupart des autres pièces sont aussi de lui. Ce- 
pendant on ne voit pas comment un moine irlandais aurait pu 
posséder assez de connaissances dans le français pour composer 
des vers dans cette langue ; il est singulier, au reste, qu'un 
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événement' d'un intérêt purement local ait inspiré an i3* siècle 
un poète français, et que la construction des murs d'une ville 
d'Irlande ait donné lieu à un poème en langue des Trouvères, 
Sans doute le poète a été témoin de l'événement qu'il chante, car 
H en décrit minutieusement toutes les circonstances. Une guerre 
féodale entre deux puissans barons du pays, nommés Fit z-Mau- 
rice et Walter Bourko, comte dtllsler, guerre qui, selon l'his- 
torien Ware, fit répandre des torrent de sang en Irlande, déter- 
mina les bourgeois de la ville de New-Ross à travailler tous à 
fortifier leur ville pour se mettre à l'abri des attaques des deux 
partis. Les corporations d'arts et métiers , et les femmes même 
y travaillèrent. Le poète anonyme indique le nombre des arti- 
sans de chaque profession , et fait mention de toutes les locali- 
tés , ce qui doit beaucoup intéresser les habîtans actuels de 
New-Ross qui ne s'attendaient sûrement pas à recevoir d'un, 
poète français la topographie de leur ville telle qu'elle était au 
i3* siècle. Pour nous, ce poème peut concourir à faire connaî- 
tre l'état de la langue française à cette époque , et sous ce rap- 
port il mériterait d'être réimprimé dans quelque collection d'an- 
ciennes poésies françaises, et d'être comparé avec d'autres mo- 
no mens littéraires de la même époque. Voici le début : 

Talent me prent de rimaunceir 

S'il vous plet deescoteirj 

Kar parole qe n'est oié , 

Ne vaut pas un aillié. 

Par ce vous prie d'escotér , 

Si me oies ben aucer, 

De une vile en Ireland, 

La plus bêle de sa grand, 

Que je sache en nule tere. 

Mais poure avoint de un gerre, 

Qe fn par entre deus barouns : 

Veici escrit aradeus lur nuns, 

SireMorice e sire Wauter. 

Le noun de la vile voîl nomer : 

Ros le devez a peler, etc. p. 

aoa. Fablzs dz L&roKTAiNZ , avec notes et soîiaute-quinze 

figures gravées sur bois. Édition parisienne, 3 vol. in-3a de 

xxxu-336 et 440 pages ; prix, 7 fr, Paris, 1829 ; Crapelet 

Peu de livres sont aussi souvent lus, consultés et réimprimés 
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mie celui que pou a annonçons ici; c'est l'ami, lo conseiller de 
tons les âges et de tous les rangs; il a des leçons pour tous, 
quoique tous ne soient pas également aptesà le comprendre et 1 
l'apprécier, et qu'on ait surtout le tort de le mettre dans les 
mains de l'enfante , a laquelle sans doute le bonhomme ne pen- 
sait -guère lorsqu'il composa ses fables immortelles. Cent fois 
commenté, éclairci par les gens de lettres et par les gens du 
monde , il semblerait que rien d'obscur, je douteux , ne devrait 
exister aujourd'hui dans son texte, que tant de réimpressions 
successives, sous toutes les formes et dans tous les formats, 
auraient du purger des fautes que la négligeuce des premiers 
Ailleurs a pu j laisser glisser. Tout nu contraire, on est frappé 
de ta négligence et de l'incurie avec lesquelles sont faites la plu- 
part des nouvelles éditions que chaque année voit mettre dan» 
la circulation. « C'est une marchandise, ihtM- Crapelet, dont 
la librairie est toujours abondamment pourvue , parce qu'il n'en 
est pas dont |e débit soit plu» certain, plus durable, et.par eçla 
même dont la fabrication soit manifestement plus négligée et 
plus défectueuse. » A cette occasion , il signale une édition 
in-i8, fuite à I yon en i8»8, et dans laquelle on a supprimé 
plusieurs fables t ainsi que l'épilogue do livre vi , retranché des 
vers, altéré le texte, changé des potes, mutilé des phrases, 
sans qu'aucune ligne d'explication prémunisse l'acheteur contre 
une pareille déception. 

Le nom de M. Crapelet, dont nous avons déjà eu l'occasion 
de louer et de recommander les entreprises littéraires, et qui 
soutient , avec un bien petit nombre de ses confrères, la juste 
réputation que nos imprimeurs avaient acquise dans toute l'Eu- 
rope par la beauté et surtout la correction des ouvrages sortis de 
leurs presses, nous répondait d'avance de la supériorité que son 
édition de Lafontaine aurait sur toutes celles qui l'ont précédée. 
Noire attente n'a pas été trompée; celte édition, qui devrait 
porter le nom d'européenne , qu'elle obtiendra sans doute, au 
. lieu de la simple désignation de parisienne qu'il lui a donnée, 
réunit a l'avantage d'être la plus fidèle et la plus correcte qu'on 
ait pobbée jusqu'ici, celui d'un choix judicieux parmi les re- 
marquer et les commentaires dont La Fontaine a été l'ob- 
jet, et dont l'absence se ferait sentir vivement pour lej 
étrangers comme pour les nationaux , et les 7 5 figures sur bois 
qui Faoconipagncut , et qui sont dues à l'heureuse alliance du 

Di 9 ,!i«<lljy Google 



Phi/ologie, Ethnographie. Su 

talent de M. Constant -Viguier, dessinateur, et de M. Godard, 
fils, en font en quelque sorte une édition de luxe que son peu 
restreint met à la portée de toutes les fortunes. 

Pour faire jugor de l'excellent esprit dan» lequel est fait le 

choix des notes et des commentaires qui accompagnent cette 

édition, nous citerons la noie à laquelle a donné lieu cette ré- 

ponse du Loup au Chien dans la fable v du livre 1 (T. I", p. H). 

Attaché ! dit le Loup : vous ne courez donc pas 

Où vous voulez ? — Pas toujours; mais qu'importe ? — 
J] importe si bien que de tous vos repas 

Je ne veux en aucune sorte, 
Et ne voudrais pas même à ce prix un trésor. 
« On entend bien, dit M. Crapetet, qu'il s'agit. ici d'un tré- 
sor qu'un, loup peut apprécier, comme troupeau, gibier, etc., 
et non un trésor en espèces nionnoyees. Mais un commentateur 
prétend que ce tresob- dépare la fable ; car, • que ferait an loup 
d'un trésor?,» dit-il. Après une semblable remarque, je crois 
que les lecteurs peuvent prendre, sans fagret , congé de tous les 
commentaires.» On voit, après cette critique, fort juste d'ail- 
' leurs, des commentateurs en général, que M. Crapelet aurait 
eu mauvaise grâce à les imiter; anssi pouvons-nous assurer, 
après une lecture consciencieuse, que nous n'avons rien trouvé 
que d'instructif et d'indispensable dans les notes conservées o* 
rectifiées par M. Crapelet, et dans lesquelles il s'est, surtout 
appliqué, d'après le conseil de Voltaire, à expliquer les mots 
vieillis ou qui ont changé d'acception, et les locations inusitées, 
dont le sens pouvait présenter quelque obscurité. 

Cette édition est précédée de la Notice de H. WaTckenaei-, 
qui lui-même a donné, en 1847, une édition in 8° de La Fon~ 
tainefi), la meilleure et la plus correcte qui existât avant celle 
de H. Crapelet ,et oùcependantce dernier a reconnu quelques 
légères fautes en la comparant avec l'édition originale de 1S7S. 
Je ne sais, du reste, s,î tout le monde l'approuvera d'avoir res- 
titué i plusieurs mots une orthographe qui n'est plus usitée, et 
d'avoir imprimé, par exemple. (Tom. I er , p. i65). 

L'une et l'autre trouva de la sorte son conte, • 
au lieu de son compte que portent toutes les éditions , terraeé 
pour terrassé (ibïd., p. i6S),flouet pour fluet (p. 170), firo- 
pette pour proprette (Tom. II, p. 4o), appas pour appât* [ibid., 
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p. l5»), marcts pour marais (p. 36fi); je ne sais surtout s'il était 
bien nécessaire de rétablir les fautes réelles que portait 
l'édition de 1678, et d'écrire par exemple (Tom. I, p. 171 et 
aiy) prêt à pour près de, (p. 9.6») arboriste pour herboriste, 
lors même qu'il serait prouvé que ces fautes viennent du fait 
de La fontaine lui-même, et non des copistes ou des imprimeurs. 
Malgré l'exemple d'un journal littéraire , qui s'autorisait récem- 
ment des incorrections de La Fontaine pour ériger en beaotés 
1m sottises de notre nouvelle école poétique , les fautes de lan- 
gage sont des défauts dans un bon auteur comme dans un mau- 
vais. Elles y sont marne plus répréhonsi blés et pi us. dangereuses, 
en raison de l'influence plus grande qu'il peut avoir sur la lit- 
térature de son siècle. Ce ne sont plus là de ces heureuses né- 
gligences qui vont si bien, dit-on, au bonhomme. Des vers sans 
rime , des hiatus , des runes défectueuses , des mots détournés 
de leur véritable acception , ne sont point des beautés , et M. 
Crapelet a bien fait de les signaler. Il est à propos même de 
faire remarquer, à ce sujet , que les fables où se trouvent ces 
incorrections ne sont pas les meilleures de Lafontaine , et de 
rappeler que celui-là n'est pas un digne appréciateur des beau- 
tés d'un auteur, qui ne sait pas aussi distinguer ses défauts. 

Il nous reste à dire que, pour faciliter les recherches .et les 
indications , les vers de chaque fable, dans l'édition que nous 
annonçons, sont numérotés de cinq en cinq, et que le chiffre de 
lu fable et du livre est rapporté en tête de toutes les pages. Une 
table des fables par livre et par ordre d'impression termine 
chaque volume; mais il manque à cette édition une table par 
ordre alphabétique, dont ne saurait dispenser la Table des su- 
jets moraux traités dans Icê fables de Lafontaine, que M. Cra- 
pelet a placée en tète du i er volume ; mais qui , il part le but 
spécial d'utilité que l'auteur a voulu lui donner, offre réelle- 
ment un double emploi avec la table de chaque livre dont nous 
venons do parler, puisqu'elle est faite absolument dans le même 
ordre, E. Hisuc. 

ao3. Coins théomquï ht rsA-norE de Stettocbifeie, précédé 
d'un Essai sur l'histoire de l'art; par A. Fossi. In-8° de 17a 
pages, avec 3 planches; prix, 3 fr. Paris, 1839; Firmin 
Didot. 

. péjàj à l'occasion d'à* &<0eau .système de Sténographie, 
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publié, l'année dernière, par M. H. Prévost, nous sommes entrés ' 
dans des développemens assez longs sur le mérite et sur les 
inconvénient des diverses méthodes abréviatives d'écriture 
employées jusqu'à ce jour (Voir le Ballet., Tom.XI,p. 35-37). 
Des trois prin ci pales,, YOkygraphie, la Tachygraphie et la Sté- 
nographie, la dernière, telle que son inventeur, Taylor, l'a 
pratiquée, ou du moins avec des modifications peu importantes, 
est celle que M. Fossé a choisie comme base de ses leçons, qui 
sont au nombre de 10 dans l'opuscule que nous annonçons , et 
qui nous ont paru expliquées d'une manière très-satisfaisante'. 
Nous ne reviendrons pas sur les objections que nous avons faites 
contre l'emploi de cette méthode, en particulier, et contre 
toutes les autres, en général. Il nous suffira de prendre noie 
de cet aveu que nous trouvons dans la préface de M. Fossé : 
« Quelle que soit, dit-il ( p. 3 ), notre confiance dans les moyens 
que nous allons exposer, il est essentiel de le dire, autant l'é- 
tude de la sténographie est facile, autant la pratique en est 
lente. Il ne suffira donc pas de comprendre et de retenir les 
principes de l'art, ii faudra les mettre en œuvre avec suite et 
persévérance..... La patience et la ténacité ont plus k faire ici 
que l'imagination. » Nous n'avons pas dit autre [chose , et nous 
ne pouvons que répéter le conseil que nous donnions , en ter- 
minant, à ceux de nos lecteurs auxquels le besoin de cette étude 
pourra se faire sentir, en les engageant à ne pas se borner aux 
préceptes écrits, mais à prendre du professeur des leçons orales 
et pratiques d'un art au moins aussi difficile que l'écriture or- 
dinaire. 

Mais le principal mérite de l'ouvrage que nous annonçons, 
celui qui devra le faire rechercher de tous les hommes instruits, 
qui voudront le placer dans leur bibliothèque à coté des meil- 
leurs traités sur l'art de peindre la parole, c'est le soin que l'auteur 
a pris denous donner une histoire complète delasténographieet 
de tous lés essais, dans ce genre, connus depuis les temps les plus 
anciens : «On s'étonnera peu , dit-il, qu'il n'existât pas encore une 
histoire de la sténographie, et la plupart des lecteurs s'étonneront 
bien plutôt que cet art , auquel on suppose assez généralement 
une origine contemporaine, ait une histoire. « Quelques au- 
teurs ont yquIu fajre remonter jusqu'au Notariacon, ou 3 e par- 
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tic de la cabale judaïque , l'invention des signes abréviatif» de 
l'écriture; mais Rabbi Nathan, qui en fait l'expofté dans son 
grand amch , et qui dérive ce mot du latin notariat, dit que 
C«tte méthode consistait à n'écrire qu'une lettre de chaque mot, 
toit la première, soit la dernière; des consonnes ainsi choisies 
et rassemblées par l'i nterc.il la tj on de quelques voyelles arbi- 
traires formaient des mots sans aucune signification réelle, qui de- 
venaient techniques, mais pour les initiés: c'est ainsi , peut-être, 
que s'est formé le fameux abracadabra. M. Fossé a donc raison, 
selon nous, de considérer cette méthode plutôt comme une 
cri/itographie { écriture secrète ), que comme un véritable sys- 
tème sténographique. L'écriture Aiêralû/ue, employé par les 
Égyptiens pour remplacer par des signes de convention, bcau- 
" coup plus simples, la peinture d'un trop grand nombre de figu- 
res ou d'hiéroglyphes , n'était qu'une accélération relative , 
et non pas, non plus, une véritable sténographie. C'est aux 
Grecs qu'il faut arriver pour trouver l'origine d'une méthode 
abréviative, qui a pu donner l'idée de celles qui ont été em- 
ployées par les modernes. Nous savons , en effet , qu'il y avait 
chez eux des Tachéographes (i) et des Sêmèiographes (a), lîio 
gène-Laëroe noua apprend même que Xénophon fut le premier 
qui recueillit avec des notes 1* s discours prononcés en public (î); 
mais, ajoute M. Fossé, ■ ces notes même nous seraient incon- 
nues, si plusieurs renseignement ne nous donnaient à penser 
que ce sont précisément les mêmes dont Cicéron introduisit 
l'usage a Hume, a 

Nous ne suivions pas plus loin- l'auteur dans cette disserta- 
tion intéressante, qui remplit les pages g a 88 de son opuscule, 
et dans laquelle on trouvera l'explication des notes lironiennes, 
ou du système abréviatif d'écriture de Tiron, employé dans nos 
anciens manuscrits. Nous engagerons nos lecteurs à le faire, 
persuadés qu'ils nous sauront gré de cette recommandation, et 
nous les prévenons qu'ils trouveront aussi, p. 65, 83 et 86, une 
biographie complète des auteurs anglais, allemands et français, 
qui ont écrit sur le même sujet, et parmi lesquels M. Fossé mé- 

(1) Qui vetociter scribunt- 
(«; Qui ptr ligna sentant.. 

(?) Chut dicebantar notii excepta in pnHiatm ttBdit (Plte Xexopk., 

1. 11, S 48. 
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r»tp perUtipewent d'occuper une dee places les plu» distin- 
guée* (l). E. HfcRKAy. 



ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

^04. Rapport fait à l'Académie roy. des inscriptions et belles- 
lettrés SUE LES COLLECTIONS RELATIVES 1 I.'KtHNOCRAPHIK ET 
A I.* LITTÉRATURE ORIENTALE, EAPPOKTÉE9 DE I.'IndE, par M. 

Belanceb. 

( Le secrétaire perpétuel de l'Académie, certifie que ce qui 
suit est extrait du procès- verbal de la séance du vendredi a5 
septembre iftag. ) 

« Messieurs, 

« Conformément a l'invitation croi vous a été faite par S, Exe. 
le ministre de l'intérieur, vous avez chargé une commission 
composée (le MM. Cbéay, Saint-Martin et moi, de prendre, 
conjointement avec les membres de votre bureau , connaissance 
de» collections relatives à l 'Ethnographie et a la littérature grieo- 
lalo, rapportées de l'Inde par M. Bélanger, je vais avoir l'hoq- 
qeur de vous, soumettre les résultats de l'examen auquel cette 
commission s'est livrée pour remplir vos intentions. 

• M. Bélanger , médecin et naturaliste, attaché en cette deiv 
«jère qualité à l'établissement colonial que la France a conser^ 
vé lur la pâte de Coromandel , partit de Paris Le 9 janvier 10 A 
pour se rendre par terrcàPoiidichéry : il mit sept mois » traverser 
U Perse , s'pcpupa pendant un séjour à Schiraz, de rassembler 
0>s médailles et monnaie orientales, tant ancienne» que rnor- 
dernes, visita les ruines de Persépolis et deSchahpour,et s'apr 
plûjtia , dans toutes les occasion» où il put explorer des moou- 
mens antiques, à décrire avec s.oin les objets qu'il n* pouvait 
représenter par des dessins. 

« 11 suivit le même procédé dans l'Hindoustan , et notamment 

(1) Dam cette BomanclatUN H *rou«» l'indication de 1 on*r*g*a »ur 
ia mime, sujet qui ont psrù depuis celui i* M. Préioat, at que oeu 
»'«<»» pas S*) oooaiiuo à* voir) ef aqnt, 1° la St&aftapiit sfmfUJHt, 

P»r MM. L. F. R. F. «t B. Ditmh., iftîg, iu-fi . 
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à Eléphants , dont il a examiné les excavations en avril 1837 , 
et septembre 1818. Il a depuis séjourné près des mines de 
Mahabalipourum , durant un temps suffisant pour se procurer 
des représentations de moniimens , des vues et des copies d'in- 
scriptions. Dans im voyage à Madras qu'il fit vers la même épo- 
que, il put recueillir d'autres inscriptions provenant des monts 
Vindhias et de Vîdjaynagar. Profitant du secours de quelques' 
savans Européens versés dans la connaissance des langues de 
Tlnde , et aidé aussi par des naturels du pays, il s'est mis en état 
de joindre aux copies des inscriptions ainsi recueillies des tra- 
ductions en anglais , et de composer des vocabulaires compa- 
ratifs de plusieurs idiomes indiens. Les mêmes soins l'ont oc- 
cupé dans une course qu'il fit au Bengale et dans d'autres 
contrées orientales. La plus intéressante par les résultats qu'elle 
peut avoir pour les sciences, est celle qu'au mois de janvier 
1818 , il entreprit dans le pays des Birmans, récemment ou- 
vert, par snited'événemens connus, à l'active investigation et à 
la curiosité savante des voyageurs européens. Au mois de mai 
de-la même année, il se rendit à Java, oit il ne négligea pas 
l'occasion de tirer des Chinois qu'il y rencontra, les renseigne- 
mens qu'ils pouvaient lui fournir. Pendant tout le temps qu'il a 
mis à parcourir ces dif férens pays, M. Bélanger s'est constam- 
ment attaché à recueillir des productions naturelles , dont il a 
envoyé de nombreuses collections au Jardin du Roi, et sou 
zèle, sollicité par les invitations que lui adressa la Société asia- 
tique de Paris , s'est étendu a tout ce qui peut intéresser l'his- 
toire, la littérature et les antiquités. * 

« La partie de ses collections qui, conformément aux vues 
do ministre, a été soumise à l'examen de votre commission , se 
compose : * 

[ ■ i" De médailles et de monnaies orientales; 

* 5 D'inscriptions copiées en différens lieux de l'Inde ; 
' • 3° De plusieurs vocabulaires comparatifs de divers dialec- 
tes encore peu connus; 

> 4°- D'ouvrages traduits de l'anglais en hindoustan et exécu- 
tés à l'aide de la lithographie, dans les deux caractères, arabe 
et nagri, qui servent à rendre les sons de cet idiome. Ces ou- 
vrages roulent sur des matières relatives à l'histoire naturel!* 
médicale et à l'art de guérir ; 
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■ 5" De a3 manuscrits birmans sur feuilles de palmier ; 

• 6° De deux ouvrages chinois, imprimés en Chine; 

a 7° De deux idoles en pierre calcaire, représentant des di- 
vinités Bouddhiques, et de quelques figurines du. même genre. 

« A ces dilïérens objets , M. Bélanger joint l'indication d'une 
grande quantité de notes sur les livres et les monumens du sud 
de l'Inde , qu'il n'a point communiqués à la commission , mais 
dont il a donné connaissance à H. Wilson', secrétaire de la So- 
ciété asiatique de Calcutta, aux travaux duquel ces notes pa- 
raissent devoir être utiles. 

« Enfin pour compléter rénumération dos monumens qui ont 
été recueillis par M. Bélanger, il faut faire mention d'une sta- 
tue Gowtama, en albâtre, qu'il a précédemment, en i8a8, en- 
voyée à la Société asiatique de Paris, et de deux manuscrits, 
l'un en pâli, en caractères carrés noirs, sur feuilles de carton 
doré, intitulé : le Kammoim/a, et dont le sujet nous est connu 
par la notice que MM. Bnrnouf et Lasse» ont donnée d'un 
autre manuscrit du même livre , appartenant à la Bibliothèque 
du Roi, dans leur Essai sur le Pâli; et l'autre en pâli et en 
birman , sous le titre tfdngoustura excellente collection , dont la 
composition est attribuée à Chakia-Moreni lui-même, et qui est 
regardée, suivant H. Judson, comme un des cinq grands livres 
moraux des Bouddhistes, parce qu'il contient en dix parties, 
l'exposition de la doctrine morale de Chakïa , faite par lui- 
même à son disciple Ananda. 

« Quelques mots suffiront pour mettre l'Académie en état 
d'avoir une opinion éclairée sur les divers genres d'objets dont 
■ sont formées les collections de M. Bélanger. 

n t° Les médailles et monnaies en fort petit nombre et d'une 
importance médiocre , ajoutent peu de choses à nos connais- 
sances en fait' de numismatique orientale; il suffira de faire 
mention des objets. suivans: 

« Quatre médailles sassanides en argent, des derniers temps', 
avec des légendes illisibles; une médaille arsaeide en argent , 
de l'un des derniers rois, avec une légende pareillement illisi- 
ble ; deux monnaies d'argent sans légende, et sans attribution, 
qui paraissent appartenir à la Phénicie , ou à la Cilicie ; quatre 
pièces de monnaie d'Assam, avec des légendes indiennes; deux 
pièces d'Arakam ; tine demi pagode de l'Inde méridionale avec 
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îles légende* tamules et plusieurs monnaies musulmanes de peu 
de valeur; 

• i" Les inscriptions recueillies par H, Bélanger , sont au 
nom tire de 7; elles sont en caractères devanagr.ria anciens, eu 
nagri, en tamul. Plusieurs offrent une assez grande étendue, et 
la plupart sont accompagnées d'une traduction en anglais, faite» 
ainsi que nous l'avons déjà dit, avec le secours des sa vans eu" 
rïipéens. 

* On sait quel est le genre d'utilité particulière aux inscrip- 
tions indiennes, rédigées pour l'ordinaire dans la vue de con- 
sacrer le souvenir d'une concession de terres laite par quelque 
prince à un temple ou à un établissement religieux : elles of- 
frent des noms de rois , des dates , des indications d'événe 
mens contemporains , et suppléent ainsi à l'absence des chro- 
riiqnes, au vague des traditions, a l'imperfection du système 
chronologique. Nous avons des raisons de penser que les in- 
scriptions rapportées par M. Bélanger , étudiées sous ce rap- 
port, pourraient offrir le genre d'intérêt historique qui fait re- 
chercher avec avidité celte classe de monumens par les savani 
qui se dévouent a éciaircir les antiquités indiennes. 

a 3° Les vocabulaires comparatifs sont peu considérables; 
maïs , composés de mots judicieusement chosU , et dont le rap- 
prochement peut jeter du jour sur les rapports et les différen- 
ces de quelques idiomes de l'Inde. Malheureusement ce genre 
de composition n'a pu être établi par le voyageur qu'entre un 
nombre de dialectes fort petit , relativement au nombre consi- 
dérable de ceux qui sont encore en usage dans l'Hindoutan. 

« Ces dialectes sont : le bengali, lé* brids-bakh , le cingalais et 
!e pusthen, Les vocabulaires pusthen et brîds-bakh sont ceui 
que l'on consultera avec le plus d'intérêt, parce que res langues 
sont encore fort peu connues, et qu'on n'a qu'une bien petite 
quantité de matériaux pour les apprécier. 

■ 4° Parmi les ouvrages d'origines européennes, dont M. Bé- 
langer a rapporté les traductions en Hindoustan et Ourdou , 
' rédigées sous l'influence du gouvernement britannique , il en est 
qui n'offrent que de simples objets de curiosité, puisque iB 
fond en est connu d'avance , et que la langue dans laquelle on 
les a fait passer n'a guère qu'un intérêt commercial. Mais il en 
est sis ou sept. où l'on doit s'attendre à trouver des notions lo* 
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cales, soit sur des productions du sol, soit sur les maladies le* 
plue communes dans ces contrées, et la commission indique 
mit comme les plus remarquables sous ce point de vue , la no- 
tice sur le choiera- morbus , la 'traduction hindoustan de la 
Pharmacopée de Londres , dans laquelle on a dû faire entrer 
les synonymies de beaucoup de noms et êtres naturels; 
synonymies qu'il serait intéressant d'en extraire; un tra- 
vail de M. Breton, surintendant de l'institution médicale dite 
des natifs à Calcutta , sur. les poisons végétaux , et où l'on doit 
espérer de trouver pareillement beaucoup de renseigne mens re- 
latifs à la botanique et à la toxicologie de l'Hindoustnn ; un 
traité du même auteur , sur les poisons minéraux , qui se re- 
commande par le même genre d'intérêt, et un opuscule sur le 
venin desserpens. 

■ 5" Les 1 »3 manuscrits en langue birmane, sont sans con- 
tredit la portion la plus importante des collections de M. Bé- 
langer. Au moment même ou l'idiome des Birmans -a commencé 
à Rxer en Europe l'attention des savans , les moyens de l'étu- 
dier avec fruit nous sont arrivés de l'Inde , où deux vocabulai- 
res et une grammaire ont été publiés par les Anglais de Cal- 
cutta. On sait que le birman est une des langues de l'Asie 
orientale, oit Ton peut espérer de trouver les renseignement les 
plus précis et les plus nombreux sur l'origine de l'histoire de 
la religion de Bouddha. 

• Des indications qui ont été communiquées à votre commis- 
sion , l'autorisera à supposer que dans le grand nombre de ma- 
nuscrits de cette espèce que M. Bélanger a fait passer sons ses 
yeux , il y en a plusieurs. qui se recommandent par la haute 
importance des sujets qui y sont traités. Les nus -offrent des 
■■ chroniques locales, de pays tels que Ava et l'Ara can, dont l'his- 
toire a été jusqu'ici tout- a-fait enveloppée de nuages. D'autres 
sont des ouvrages philosophiques et religieux qui augmente- 
raient les connaissances que nous avons acquises sur le système * 
théologique et métaphysique de l'Inde au-delà du Gange. Au 
nombre de ces derniers paraît devoir être placé le plus consi- 
dérable de tous ces manuscrits , ouvrage remarquable déjà par 
une sorte de luxe extérieur, puisque la tranche ries feuilles de 
palmier est dorée, et qui, de même que Vangoutiura , dont 
nous avons parlé plus haut, paraît se coin prier d'un texte re- 
ligieux en pâli , accompagné d'un commentaire en langue vul- 
gaire, c'est-à-dire en birman. L'étude à laquelle un jeune sa* 
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Tant ( H. E. Burnouf) qui s'est procuré l'intelligence de ces 
deux idiomes , doit se livrer pour connaître à fond le sujet des 
manuscrits de la collection de M. Bélanger, nous apprendra 
plus positivement encore quel est le genre et le degré d'intérêt 
qui peut s'attacher à cette partie de sa collection. 

■ 6" Les deux ouvrages chinois ont arrêté fort peu de temps 
l'attention de vos commissions. L'on de ces ouvrages est un ro- 
man historique fort célèbre , intitulé : L'Histoire de* trois 
Royaumes. L'autre, qui est aussi un roman historique , n'est 
pat complet. Ces deux objets n'ont aucune importance. 

■ 7 Enfin les deux idoles Bouddhiques fort analogues à celle 
dont la Société asiatique de Paris doit la possession à H. Bé- 
langer, n'apprennent que peu de choses , parce que les rela- 
tions des voyageurs qui ont parcouru l'Inde ultérieure ont fait 
connaître des milliers de représentations du même genre. Elles 
pourraient néanmoins trouver place dans quelqu'une des col- 
lections ethnographiques et archéologiques de la capitale. Quel- 
ques dessins représentant des bas-reliefs et d'autres sculptures, 
des ruines de Mahavalipouram , ne donnent pas une idée avan- 
tageuse de l'art indien, mais n'en sont peut-être que plus pro- 
pres à faire juger le talent des artistes' de ce pays , et le goût 
qui préside à leurs compositions allégoriques et mythologiques, 
deux pointe que tes planches embellies par les gravures euro- 
péennes présentent souvent sous un jour tout-à-fait faux. 

. «En résumé, la commission pense que plusieurs des objets 
rapportés par M. Bélanger, ont un intérêt assez grand pour 
l'histoire et la philologie des contrées orientales de l'Asie ; que 
ce voyageur a fait preuve de zèle et d'intelligence en les re- 
cueillant; qu'il doit être encouragé à faire jouir les savans dn 
résultat de ses recherches, et de ceux des matériaux rassemblés 
par lui qui sont susceptibles de publication; et qu'en particu- 
lier les manuscrits birmans mériteraient d'être acquis par le 
■ Gouvernement, pour être ajoutés à ceux du même genre que 
possèdent nos bibliothèques , et qui doivent, avant peu, deve- 
nir le sujet d'études approfondies d'une haute importance pour 
le progrès de l'histoire et de la litterrture des peuples de l'Asie. 
« Signé Ckzzt , S'-Màrtih , Abzl-Hemosat , rapporteur. 
L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 
Certifié conforme, 
I<e secrétaire perpétuel , DiCIln, 
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ao5. Costumes ms XIII*, Xr*^ btXV , siéci,xs, extraits des 
monumens les plus authentiques de peinture et de sculpture, 
avec un texte historique et descriptif; par M. Camille Bok- 
kiid. Première édition française. Paris, iSag; l'auteur, 
rue du Fa ubourg-Mont martre, n" 10. Livraisons vu à xv. 
{Koj. le Ballet. ; r. XI, 11M34.) 

L'utile et belle entreprise de M. Bonnard se pourxuitavec ac- 
. tîvité et se concilie de plus en pins la faveur de tous les gens 
éclairés et de tous les amis de l'art et de la science. Les nou- 
velles livraisons que nous annonçons n'offrent pas moins d'inté- 
rêt que les précédentes, et leur exécution se fait également re- 
marquer par l'esprit de chaque dessin, et la bonne exécution 
. de la gravure. Nous allons indiquer les sujets de chacune de ces 
livraisons. ■ 

VII e . Une noble Siennoise, d'après vue peinture de Domtn. 
Bartoli , dans l'hôpital de Sienne ; un Chevalier du nœud, otdre 
de chevalerie fondé en i3Sa par. Louis d'Anjou, roi de Sicile 
et de Jérusalem, extrait d'une pierre sépulehrale; un Souverain 
Ponlffe, extrait des miniatures d'un manuscrit de labîbiiothè- 
. que de Sienne ; un Magistrat florentin, d'après une miniature du 
magnifique manuscrit du Dante, de la bibliothèque dn Vatican. 

VIII e . Une jeune Italienne, d'après Ambr. Lorenzetti ; un 
V.hcv. de Rhodes, c'est le portrait de François Aringhieri peint 
par le Pinttiricchio dans une des chapelles de la cathédrale de 
Sienne; un Chartreux, d'après un tableau d'Ambr. Lorenzetti; 
Cimabae, le maître de Giotto, d'après une peinture de Simon 
Memmi dans le chapitre des Espagnols de Sein te-Ma rie-Nouvelle 
à Florence. 

IX e . Jeune Florentine, d'après Taddeo Gaddi, dans l'église 
de Sainte-Croix de Florence -, un /«{/extrait d'un petit tableau 
de Sano di Pietro de l'Acad. des beaux-arts de Sienne; Vue e.'e 
la salle du tribunal de Balia à Sienne, d'après nature, pour faire 
connaître la disposition des tribunaux dans les i3 c et 14" 
siècles , dans la plupart des villes libres; un Notaire, d'après uu 
petit tableau peint sur la couverture d'un ancien registre des 
archives de la Biccerna à Sienne. 

X e . Un Trésorier, tiré du tableau, précédent; une Matranme 
siennoise, d'après un tableau de Vanni conservé à l'Acad. des 
G. Tonb XIII, ia 
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beaux-arts à Sienne; un Jtectmrde FMpital de Sienne, d'après 
un tableau .«le Barloli dans l'hôpital de la Scala ; un Nabk Italien, 
d'après un tableau de la cathédrale de Sienne. 

XI*. Noble /M/<<-*/ic,extniilc d'un tableau de Va uni ; un Che- 
valier fronçai*, d'après' le portrait sculpté sur son monument 
de AimeryGuil!. Itéra rd , bailli de Narbonne, dans le cloître dit 
Servîtes a Florence, mon it ment précieux du iV siècle, qni pré- 
WHK «■ vSMiMiie complet de chevalier; Ckeimlier tte JMiwfri, 
tfiptét lepflrtraftdétticTtara'Cnraeeloli représeirtpsnisatnmk 
-* ftiiiiiW-MaWe-AVtntine ;t Borne; PAntrqne, d'après le pér- 
irait de son ams Simon Memmi, dans te chapitre des Espagnols 
■feBMwfcvWnrïe-TïmtYèlte» Florence. 

TOI*. Ltnrrc, «"après le même peintre, dont M. Sonnant al- 
'té^te" I*itnttrentîtité ainsi <pie de rehif de Pétrarque , contre l'o- 
pinion de Cicotmara et du prof. Marsaitd , édit. des mvm de 
■Tfil W^W , qni drratienî une préférence exclusive a im prftendn 
' 'portrait tte La rire que possède le ehev. Bctlnnrî, a Sienne. 
'W-.flonnml a reconnu que celui -tri n'es! pas de Simon Hemmi, 
fouis qu'il est l'orm-re d'un peintre dn x\* siiVIe. TJons désirons 
qtfe M. lUmrtàrn 1 ait occasion de voir un admirable portrait, que 
■Toi! assure vtrecehti de Lanrc, dans la galerie célèbre du doc 
"te Lenerrtenber" a 'Munich. Oc tableau admirable cpmmepein- 
'ttiré ne salirait jamais sortir de l'imagination de celui qui l'a 
WhfceWpW, par l'iHormaot caractère et l'expression donnée à la 
llgore. Les maîns sont, par leur exécution, ce que nous connais- 
sons de plus parfait. Ce serait Laurc sur le retour et dans le 
désespoir. I.a dernière planche de cette livraison représente on 
tniti/metnitil/iire, d"aprèsnn tableau de Ratteo di Giovanni, de 
l'Atari, des beaux-arts de Sienne. 

( "Xflf°. Jtrtiwmx, en présence de l'nn des notaires, desjnjres; ' 
Mrirehrtnit.ii, d'après la même mi niât nre qui a fourni le sujet pré- 
cédefit ; î)oge tfe Venite, d'après tes peint lires de la Salle du 
tribunal de Bolia a Sienne; Jeune Sùmrmii. 
■ XIV*. Jrifne femme, d'après un tableau de LnCas de Levée, 
pour montrer l'analogie des costumes de femmes de France, de 
'Holmtidcet d'Italie dans tes xiv* et xv" siècles; ce costume est, 
a peu de chose près , celui (pic la mode a consacré dans cesder- 
liièTes années, a Paris; nn Apothicaire, d'après Eartoli, dans L 
Vhôpitttl de Sienne; Costume ptèbeien, d'après Simon Memmi. . 



o oy GoOgIC 



Irt*. Jfeefe h9mttixt> , Atiprëi Taddeo caddi, Hans te dmi 

fritrettafiopffgnolsîi Flort-ncxs/oMmi Orvità, tl'trtyrti uta trio* 
«MRctii sPpttMwal pmqw* igtutrt-, d'ane église Isolée de Montfe 
RflWtrtld tlntls Ifl 8nhirti>; ftrfciff rf* P&frthit, 3 ïtm-rtlW; im 
W&ï 1 , d*fi|»rés ta couverture d'un ancien rcgistrèthi la Blurchetf- 
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soS. pKRCBiVTiOH m. l'Éctptz. Ah-iio*jitks. { Mémoires H Bta- 
vrj/vàons.) Tome 11, V livniiflou , a e « 3 r set-lion», pi'titi*- 
folio. Paris; imprimerie royale, 1809. 

Cet twvrage Immense" , entrepris a sî grands frais ■et exécuté 
àvccttlnt de ln*e, est enfin terminé. Les deux scctittns que nous 
annonçon* forment le complément île la troisième et dernière 
livraison , et renferment le re ste du texte , sôUs le litre de M$- 
jhbfm rt Oeteriptrant.—^Lc niOrce.ni plafé en lèlc de là seconde 
secllml r-sUrne notice histotiqnc surfait de la verrerie; t*aù- 
ïmk 1 , M. Soodet, pharmacien, s'efforce, an moyen J'unc fuiî le 
de passages d'au leurs anciens, de prouver que ct't art prit 
tlnlssaucc etf Egypte. — Celte notice est suivie d'Observations 
sur les Pyi'amidest]eCiseli,eisnrles nionumetis elles construc- 
tions <j«ï les environnent, par M. le colonel Coulellé. L'auteur 
donne lt» dimensions de la grande pyramide ; la ligne sur U- 
quellc repose la première assise, mesurée avec Pcxadîlude ta 
plus Scrupuleuse , cït de ala*, 7,17 ; la hauteur verticale, prisé 
itttisd par assise avec le plus grand soin , est , ctl y comprenant 
Ifs deux marches ruinées du sommet de i^y™ 1 17. Cette pyrà- 
'mide est balle sur un rocher élevé de ptés de 3i mètres ( 10b 
pieds) au-dessus dés plus grandes eaux du Nil, et h; volume ' 
total de ce monument gigantesque osl -de 4,B6a,SïS mètres 
cubes. «II est (hTHcilc, dit l'auteur, d'appareiller avec plus 
[l'exactitude, d'établir des lignes plus droites, des joinis plus 
parfaits que eetix que présente la construction intérieure de la 
grande pyramide. » — -Viennent ensuite des remarques sur les 
signes numériques. des anciens Égyptiens, fragment ù**(in ou- 
vrage ayant pour titre : Obxeronl J ,i s et recherches noareltes si/r 
tes hu'ivgtypfus, Accoiftpxghfes d'un ItthTenu ritethodigue Jet 
tig/ies; par H. ïnmard. L'auteur divise ses Jtrmarqae* en trois 
parties, dont la première comprend ta distribution deshîcro^ly- 
ptiéi ; la a* la classification cl le tableau des hiéroglyphes ; la 3* 
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descanjectures sur la valeur de plusieurs signés hiéroglyphiques; 
Ce morceau. Se terminepar des observations assea étendues sur 
les signes de numération desÉgyptiens. — Nous trouvons après 
les rïemarfiwrdeM. Jomard un premier mémoire de M. Fourier 
sur les monMmcns astronomiques de l'Egypte. Les -tableaux dont 
il s'agit sont au nombre de six t deux ont été trouvés à Dende 
rah, deux à Esné, un à Hermonthis, et un à Thèbes. La dernière 
moitié de cette a" section est occupée par la continuation de la 
Description proprement dite de l'Egypte ; elle comprend là des- 
cription générale de Memphis et des pyramides , accompagnée 
de remarques géographiques et historiques, par H. Jomard, 
( chap. 1 8, part. I.) ; celle de la Babylone d'Egypte , par M. Du- 
bois-Aymé (chap. 19) ; celte d'Hclîopolis, par le .même et M. 
Lancret (chap. ai);.celledes ruines de San (Tunis des anciens), 
par M. Cordier (chap. *3); celle des principales ruines situées 
dans la portion de l'ancien Delta, comprise entre les branches 
de Rosette et de Damiette, par MM. Jollois et Dubois-Aymé 
(chap. 2 5.) 

La 3* section de la présente livraison commence parla a° section 
(que, pour éviter toute confusion de titres, nous aimerions 
mieux appeler -a" partie) du chapitre 18* formé, comme on l'a 
vu, de la description générale de Memphis et des pyramides; 
ce morceau est en tout de 96 pages. La moitié au moins de cette 
dernière section est consacrée à d'autres descriptions, qui sont 
celles des antiquités de la ville et de la province dn Ra ire, par 
M. Jomard (chap. ao) ; des antiquités d'Athribb , de Thmuis et 
de plusieurs nomes du Delta oriental , par le même (chap. aa) ; 
des antiquités situées dans l'isthme de Suez ; par M. Devilliers 
(chap. 'M); des antiquités d'Alexandrie et des environs , par M. 
de Saint-Genis. Cette dernière description, en y comprenant 
l'appendice, n'a pas moins de i5 7 pages; elle est suivie de celle 
de la colonne dite de Pompée, à Alexandrie, par M. Norry, 
architecte, qui, relativement à l'édifice dont la colonne a pu 
faire partie , se borne à rapporter les opinions émises à ce su- 
jet. Après la description de la colonne, se trouve une Notice 
sur un grand monument souterrain, à l'ouest de la ville d'A- 
lexandrie, par P. Martin; ce morceau et le suivant forment 
chacun une suite au chapitre a6. L'auteur de 11 notice laisse in- 
décise la question de savoir quelle était la destination de ce mo - 
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nument. JC Jomard a cru devoir insérer dan» le volume un 
mémoire sur là population comparée de l'Egypte ancienne et 
moderne. He trouvant point dans l'histoire de documens cer- 
tains, il vent interroger la nature, a force immuable qui 
brave les révolutions des empires. » Toutefois il ne dédaîgnepas 
de consulter les auteurs; mais se fiant peu an témoignage d'Hé- 
rodote, de Strabon-, de Tacite, de Diodore et de Josèphe , il 
aine mieux suivre Homère, dont le récit relatif aux cent por- 
tes de Thèbes (Iliade I, v. S8i seq.) lui semble beaucoup pins 
vraisemblable. Pourquoi l'auteur, invoquant l'autorité d'Ho- 
mère, récuse- 1- il celle de Théocrite; les fictions de l'un, _ eu 

matière de statistique, ne valent-elles pas celles de l'autre? 

La livraison se termine, quant au texte, par un morceau éten- 
du , encore du laborieux M. Jomard, et intitulé Remarques et 
recherches sur les pyramides d'Egypte; nous trouvons, dans 
cette dissertation, des conjectures tant sur la destination de 
ces édifices que snr le nom même qu'ils portaient. Le volume est 
orné de planchas gravées, représentant i° l'inscription de Ro- 
sette en caractères démo tiques a° { assez inutilement ) treize 
médailles trouvées en Syrie; 3° une carte d'Egypte sur l'échelle 
de ri.'... ! 4" une carte ancienne et comparée de la Basse- 
Egypte, sur l'échelle <ie T; -„-î— . Enfin", pour peu qu'on attache 
d'importance au matériel d'un livre, on ne sera pas peu choqué 
de la manière bizarre dont a divisé les livraisons et rangé les 
chapitres de l'ouvrage ; ce n'est pas sans quelque peine qne 
nous nous sommes retrouvés dans ce vrai labyrinthe; il semble 
que l'éditeur se soit entendu avec le relieur aux dépens des ac- 
quéreurs. W. 

S07. Rapport sue les hehièkes découvertes philologiques. 
faitesà Alexandriepar M. Champûllion jeune; par Joseph C.Aa- 
hitb , conservateur du Cabinet R. et I. des médailles et anti- 
quités à Vienne. (N. Jrthbf. Gesckkhte, etc.; mars 1829, 

Tout ce que nous avons trouvé de nouveau dans cet article se 
réduit à une note sur le Musée égyptien de Vienne; il se com- 
pose de 5 salles qui contiennent 140 stèles en pierre calcaire, 
quelques bustes en syénite très bien travaillés, 34 grands rou- 
leaux de papyrus et 10 plus petits, 3oo figurines en bronze, 10 
momies humaines , enveloppées ; plusieurs momies de crocodiles, 
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de ptùstoas, de chats; iq cercueil» de mopitt, CM'**rt» A» 
neiqi(ire; plus, fit: »ouo petits objets. Dans la 4 E wllo, il y » 
<yi(:l<iuu5 vas.cs cl des ubjefs eu or et fit argent > e«Sn , dut» I* 
^ e »l|f,dcHxariBoii-BSH-nfiiiuam IcswbjeUfA buMtflwfigMna 
çu t't'rre suite. A IVntrée, du Mihw ou 4 pUed deux statue* r»s 
prmnUnl Tufut (selon H. Champojlipp) a*si*o, et trouve*» pan 
^cUooj, Avec 16 auttes , à Caroas;; un cercueil «ouvert d'bié- 
rqjdvpoei, avec «on couvercle cp uraniteicounoo, r twarq— 
encore dan» l* cabinet un spb.in*à 4 tete», du temps des Pta» 



ao8. Description dus mouckf.ïs de rluonr 


; par le colonel 


Rottifbs. Livr, 1 et 2, avec 10 pi. lithoyr. 


In -4*. Francfort 


t8i8;'Broenncr. 





w est le fruit d'un »o*»p« ée recherches «pie l*«t- 
Mura tait en i8a& et itVaK à l'île de Rhnttrs , p»r ordre, du mi 
im Pays-Ba». Le tant irt» composé 4e 1 1 biraispn», aharu» 
dt t planche* arec, teste. Les planches dp» a p wwè rca repré» 
taatrut : Cane de l'île. — Ancrage devant le port. — Port de 
filwtrPanl «m d'Avkraiu. — Fort de Ssint-Nieou». — SimbolL 
-flambe** de Robert de Jtdbae. — Lege de Saint- Jean. — 
ffif.de et «Até latéral de Saint -Etienne. 

aqfj. Lettere d'etrbsc* esudizione. —-Lettres sur lesanliuuU 
tés de l'Ëtrnrie, publiées par F. Itrpm^Aati. In-8°. Florepac, 
l8a8, (Jntologia % Ginrn. (ff sereine ; sept. 1828, pajj. j5g; p( 
iVwpv Çw«. </e' JLcUer, ; sept- et oct. 183.8, p. t«6. ) 

Au moi» d'octobre 1816 on a trouvé près de Péronsc, parmi 
dire cses antiquités, étrusques , un disque à (ige. de brun» lûcn 
travaille., parlaJUwut conservé cl voniarqiiaWe par deux noms, 
plaçât « t*ô de durs des figures qui y sont gravées c» qu'on 
■t'avait encore (us sur aucun monument. Le comte Veroiigb>li 
en envoya un calque en plâtre au chevalier inghinunt , e« loi 
écrivit que le disque méritait a double titre d'être publié et ei- 
pricr*** «b»s fowvniige «jo 1 » composait snr lesnrnnumensrtrus- 
oaioa. M le méritait, tnot par les particularités rftie nous- vtiïow* 
oVtodsqaee, <pm parce yfi\ pou tait fmnttr un* prmfe à l'appui 
dn.l'apànùn» «te, M. InçUrMw, que ces rmururtrens devaient 
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être considérés, sinon comme des miroirs mystiques, th) motos 
comme des miroirs destines aux «sages «m» ta vie. 

M. Inghirami reçut avec joie es calque, mais H re^ett» 4* 
n'en pouvoir Taire usage pour son travail, parce quelasénedes 
monumens pour laquelle il enl |iti être utile 6tuit déjà achevée-.? 
M. Inghirami fit On consenti enec- un dessin du calque ut i'eturuya 
à M. Zannoni, antiquaire a Florence, le priant de lui (kirecon-. 
naître son opinion sur les ligures et sur les noms du disque, 

M. Zannoni a répondu a cette lettre d'une [panière satisfat* 
santé. Il pense qu'il était facile de trouver te nom de celle «Je» 
figures du 'disque qui est à la ganche du spectateur, ear la clef 
qu'elle tient dans la main droite, l'arc qui est «tans la maingau'- 
chc.la peau de lion dont ses épaules sont couvertes, pi le eerbèr* 
couché à ses pieds, prouvent d'une manière irréfragable qu'elle 1 
représente Hercule. Ce Dieu regarnie une femme qui , placée ait 
milieu d'un tableau , pose de la main droite une couronne au* 
sa tété, et en prend une autre de la main gauche. Otto cou* 
rumie est évidemment le prix des douïe t ravir un du héros Mil 
vainquit en dernier lieu Ce l'itère. Cette opinion est confirmé» 
parla seconde couronne. Mais le; héros ne pouvait pénétrera»* 
enfers sans avoir été préalablement initié auxmystèresd'KleiKls 
qu'on appelait les grands mystères; et pour celft, it {allait 
que préalablement il se purifiât du sang des centaure* qui avaient 
péri de sa main , ei qu'il fût déclaré citoyen d'Athènes. 

M. Zannoniexaminccnsiiitelenomde l'Hercule dit disque, il h) 
trouve conforme à ceux d'un grand nombre de disques étrus- 
ques. Avant d'indiquer lu nom de la figure de femme qui cou- 
ronne le héros , Il la compare à une autre figure de femme peinte 
sur un vase publié par Millin, et qui, placée devant le tiéros 
dans' la main duquel on aperçoit mie branche, lient dans ht 
main droite une bandelette, et dans la main gauche Fa lance ©a 
le sceptre. Millin voit dans cette figure Cérès ou une femme 
vouée h son culte, qui initie Hercule aux mystères d'Eleusis-, 
et il se fonde sur la bandelette et sur la branche qu'il croit être 
dé myrthe. Mais M. Zannoni soutient que ce prétendu iriyrlhe 
est un laurier avec ses baies, symbole de la victoire et non de 
l'initiation, où l'on portait d'ailleurs une couronne et non une 
branche de myrthe. A l'appui de cette opinion , il cite te témoi* 
jmage de plusieurs écrivains et des moiimneiis qui le déterœi- 
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nottk ptmsec que la bandelette est présentée à Hercule comme 
an héros qui sortit vainqueur de tous les travaux que lui un- 
u*«a Ewistuée,, soutenu par la puissante Junon; et que la 
femme armée du sceptre ou de la lance, qui la lui présente, est 
précisément cette déesse. Junon fut , ilest vrai, dit-il , l'ennemie 
d'Hercule; mais il n'est pas moins certain que finalement il 
rentra en grâce auprès d'elle. La femme qui le couronne sur le 
disque dont il s'agit a une forme de vêtement qui convient 
mieux à Vénus, qu'à Junon. Mais le commentateur fait observer 
d'acres Homère, Callimaque et Pausanias , que les anciens con- 
sidéraient quelquefois Vénus et Junon comme une seule et même 
divinité. La forme du vêtement n'est même pas étrangère à Ju- 
non dans les ouvrages de l'art, témoins la figure du vase de Mil- 
tin, une médaille de Cas publiée par Montfaucon , et deux 
disques que SI. Ingbirami se propose d'expliquer. Junon, conti- 
nue la savant antiquaire, fut une divinité révérée des Étrus- 
ques, qui, suivant Strabon, la nommèrent Cupro, du lien de ce 
nom où elle eut un temple fameux. Or, pourquoi, dans le disque 
dont il est question, est-elle appelée JMfmn? Suivant M. Zan- 
noni, MyraB dériva -du. grec jù» coco, elaudo : il eu conclut 
que Junon est appelée AftrWfj parce qu'à la vue d'Hercule sorti 
vainqueur de tous les dangers auxquels il fut exposé, elle resta 
muette d'admiration et cessa de le persécuter. Personne n'ignore, 
dit-il, que souvent les anciens donnèrent aux dieux un nom 
destiné à rappeler une circonstance particulière. 

Le nom de la 3 e figure du disqueest Leintha, écrit probable- 
ment pour Lenlha, qui peut se réduire à Létha, la déesse de 
l'oubli. Cette déesse, placée à coté de Junon et sans prendre 
une part active à ce tableau, semblerait indiquer que la reine 
des dieux a oublié tout ce qui lui rendait Hercule odieux. Du 
reste, il est fort difficile de parler de la langue étrusque mal- 
gré les régies qu'a proposées Lanzî , tant que l'on n'aura 
pas découvert d'autres monumens qui pourront être comparés 
etuVeux et à ceux que l'ou possède déjà. 

. M. Ingbirami remercia M. Zannoni des explications qu'il lui 
avait données, et afin de lui témoigner sa satisfaction , il lui en- 
voya le dessin d'un autre disque appartenant au musée du 
chevalier Bacci d' Arezzo. Ce disque porte uu, nom tout nouveau 
dont il \w, dçjnauda l'explication, ajoutant qu'il s'occupait luj- 
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même de l'examen d'un disque étrusque dont M. le conseiller 
Dorovr avait fait l'acquisition à C/ii'msi. 

Dans sa réponse , M. Zannoni ajoute à l'explication du nou- 
veau disque, celle d'un Hermès avec une inscription étrusque, 
trouvé au mois de décembre 1837, près de la Rocchetta sur . 
les confins de Gènes, et appartenant, à ce qu'il paraît, à l'Erro- 
né centrale ou à ses environs. Il range cet Hermès dans la classe 
des dieux des chemins, qu'on représentait par des figures, et 
qu'il faut , dit-il , se garder de confondre avec les pierres et les 
troncs , quoique les anciens les confondissent dans leurs céré- 
monies. L'inscription de l'Hermès, dans laquelle il trouve ces 
mots me cohsecravit Muniut, l'a déterminé à le considérer 
comme une divinité rurale. Il faut remarquer que le nom deMu- 
niusse trouve fréquemment sur les anciennes pierres, et que la 
désinence en est vraiment' étrusque. Il passe ensuite au disque 
sur lequel sont tracées deux figures, l'une d'homme et l'autre de 
femme , ayant chacune une inscription. La figure de femme est 
toute nue , et le mot Taran dénote que c'est Vénus , car cette . 
déesse était ainsi nommée par les Étrusques. Elle porte la main 
droite à la tête et appuie la main gauche sur le côté. Le brome 
de la main droite étant un peu détérioré, on ne peut savoir à 
quoi la déesse l'emploie. L'autre figure est aussi une, mais son 
,bras gauche est couvert d'un manteau et de la main gauche elle 
tient une lance. M. Zannoni pense qu'elle représente Mars, 
opinion que confirme la présence de Vénus qu'on voit souvent à 
côté de ce Dieu dans les monumens de l'art , et de plus le nom 
Jeun ou Afan qui lui est donné dans l'inscription. Ce nom dé- 
rive du grec i'ja, clamo, rebaojet en parlant accidentellement du 
digamma éolien, placé entre les deux premières lettres du nom, 
il démontre, en s'appuyaut de l'autorité de Denys d'Haï k-ar- 
nasse, que le digamma des Étrusques ne vient point dés Éo- 
heos, mais est une lettre ou une aspiration, pour ainsi dire, 
aborigène. Il prouve ensuite par des passages d'Homère, de So- 
phocle et de Flutarque, que l'épilhète de hurlant convient par- 
faitement au dieu delà guerre, et son opinion est, qu'il ne faut 
pas s'étonner si ce dieu est indiqué dans le disque par un mot 
qui dénote unede ses qualités, car souvent Homère désigne uti 
dieu par le nom d'une qualité qui lui est propre. Il ignore si 
les Étrusques avaient comme les Grecs un nom particulier pour 
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Mars; mais il lui stuJlit d'avoir démontré, qu'ils kâ ont dansé 
celui qui exprime ses clameurs; et la t'i'ecm verte duo mot nou- ; 
Yeau lui parait cire une excellente acquisition pour une lan- 
gue que l'on «tapait si imparfait or en t. 

Lis 5 lettres sont, suivies de 3 phutclu». L'une représenta le 
premier (Ira deux disques indiqués, l'autre le w&ond,et la der-> 
oieit l'Hermès avec «in inscription. C R. 

310. Del Tevtro artico vekonesb. — De l'ancien Théâtre da 
Vérone, dédié à Michel-Ange Bovioj'par le D r Joseph Bes- 
■AssoTi, éditeur. In-/,°. ( Blbtioth. «W.; n" CXL1II, nov. 

i8 a7 ,p. a t>5.) . ; 

- L'antiquité de ce théâtre ( dit le rédacteur ) doit être certai- 
nement très-recul éc, puisque pei aoune ne peut assigner l'époque 
de sa fondation, et que l'on voit dans doux édita du rot Bçren- 
gw, qui en parient comme ayant déjà élu restauré, l'autorisa 
(ion qu'il donne ans citoyens de le démolir et détruire jusqu'à 
sa partie In plus solide. D'après les vestiges que l'on retrouve 
aujourd'hui, on peut affirmer entante assurance qu'il a apparu 
terni ans plu* beaux temps de Rome. Les savane Véronnis qui 
sVwoupe ni d'en faire ressortir l' illustra lion, auront bien méi iti 
des beaux-arts et de la pairie. 

Ce théâtre fut pour la première fois dessiné par (àÙM/mmai 
Ç/trtw, sur les ruines, qui, de son temps, étaient mieu x cotiser. 
yéei et eo pins grand nombre. Les dessins de Ctiotttt , gravés 
sur bois, servirent d'accompagnement à l'histoire des antiquités 
de Vérone , publiée par Torello Sarajna,tn ià/,o, et furent 
séparément reproduits avec les mêmes planche* do Carom, 
par Paole Ravagnnti; «ne 3 e édition ru fut encore faite, en 
1764, k Vérone, avec les mêmes planche» «n bois, par les itè- 
res Merlo. 

L'opnsculi! dont nous parions n'est 'qu'une réimpression 
de ces anciens dessins , qui sont réduits & une plus petite 
échelle; mais, comme ils ne présentaient aucune ptinotù dans. 
les contours ni dans la gravure, ceux-ct seront peut-être 
préférés par les [trufusscurs, vu qu'ils offrent plits de clarté, c( 
que l'original dont ils sont empruntés avait été copié sur le 
vrai. Mais comme aussi les connaisseurs dans les arts sont en 
(dus petit nomban que eaux qui jugent les choses sur tnppa* 
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reeee Je la belle exécution, c'eèt élu vu «nuw de 'epraduinj, 
fonenage Ici <jitc le présentait l'original ; c'eit ce i(iii a «ug^« 
l'éditeur à rairc graver de tourelles planches sur cuivre, pntq 
e>r» an»*» dan» la noble intention de faire connaître que, dans 
Vérone-, sa pairie, existait mu antique théâtre merveilleux \\»r 
sa grandeur et son travail , et sous ce rapport il n'y apcrunuw 
qiii ne en lui sache bon gré. Cependant les artistes lui auraient «4» 
plus part ici i liorcmeat redevables si, dans le plan, il eût ainsi x 
distingué les parties AeVnwaml'seène,Ae la.iitWenW*eie. Uun* la 
dessin, original de Carolto, la tcèae se trouve oosfoneliiv , ou 
ombragée par la disposition de» colaaÉn* qui orne** IWdMfv 
scène, et celte anparcucc masque un lieu plane et saillant abso- 
lument a itiar-pltin, que nous croyons être l'ancien emplacement 
où récitaient les acteurs. De même on lie voit point qu'on y ail 
indiqué les portes, nï lu continuation des colonnes par lesquelles 
oa jugerait de la distribution du toute YwoiU-scène ; au con- 
traire, nous y trouvons marquas de p«t>K escaliers, à doubla 
issue, divisés sar lrw4MU*c*s, derrière le mua nue mm* Jiwuv* 
devoir former le long plan» de l 'u van t- scène et qui W\l paît.)» °e 
l'ai «nt- se eue m état , et d'antres ouvertures un le mallier <Vs, 
eB^làva ) ii^tirMdeaa'lilespi»f4eGc|)wroAp«urrakciweavujiE 
été pratiquées pour servir d'Usée au» acteurs sur la scèue. I)a 
cette manière, nous ne pouvons concevoir quel était le rapport 
de La scène avec l' avant-scène, ni st la forme de l 'avant-scène 
éta|t ta même qaw «cite décrite par Vitmve, Oit autr**. Hou* ilfi 
pouvons comprendre l'auteur ( dit lo rédacteur de U BUuiolhj 
iial) quand 11 dit, eo parlant dn la sennes -Le» Mteurt, d'après 
Carotlo, entraient par la scène dans l 'avant-scène, au moyen de 
trois portas, qui, dans la table n" i, sont marquées de la lettre 
E ■., et ces portes, comme chacun peut le voir, sont marquées 
sur le plan par derrière la scène et non par devant l'avant-scène 
même; nous ne pouvons croire que ce soil celles destinées à 
l'usage indiqué par Carotlo, maïs qu'elles servaient à entrer sur 
I* scène par le côté du portique externe, comme on le wût Et 
Ae t'ait , nous avons sous les yêira le dessin de Cnrotto si noua 
y trouvons écrit : « Les grandes porte» qui conduisaient à l'a* 
»ant- scène sont larges de 10 j>îeds t/« esHtenae. Lee portes 
par lesquelles on entre sur lu scène su avaient 3-° D»rw t'aufenw 
* confondu et» portes *v«e les Iro» de ravi nu-soins. Cette 
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observation démontre que tous les archéologues ne connaissent 
pas suffisamment ni les convenances de ce qu'ils entreprennent 
d'illustrer, ni les erreurs qu'ils commettent, et tombant des lé- 
gèretés aux absurdités, sans s'en apercevoir, plongent ainsi 
les artistes dans les ténèbres, en leur laissant l'embarras de de- 
viner ce qu'ils n'ont pn comprendre , ou qu'ils n'ont pu expli- 
quer. 

Dans les fouilles exécutées sur l'emplacement de ce théâtre ,■ 
plusieurs fragniens précieux ont été trouvés et ont été donnés 
par le D 1 Sèbio Fontana k la Congrégation municipale. Ou les 
voit aujourd'hui a la Bibliothèque de cette commune. T. D. 

an. Cocp-n'cciL stjk l'Histoiu kt sue us ïhscbiptions lit 
Modem tu temps DBS Romains. ( Naovo Rir.ogtitore ; août 
i8a8,cab. 44, p. 6aa. ) 

Les anciennes inscriptions de Modène, qui sont restées long- 
temps dispersées par la ville et dans les environs, et qui, par 
cette raison, sont peu connues et peu appréciées, ont été ras- 
semblées et disposées convenablement dans un vaste local, par 
les soins et la munificence du prince , à la grande satisfaction 
dessavans et des amateurs. Parmi les marbres, on remarque 
des sarcophages très-curieux, qui ont particulièrement fixé l'at- 
tention du savant archéologue HarinL 

Tincenzi et Cordp. ont entrepris de faire graver les dessins 
de ces marbres et - de ces inscriptions, en a planches, accompa- 
gnées d'un texte descriptif. 

L'ouvrage sera in-8", et du prix de ao cent. ital. par feuille. 
T. D. 

aia. Les Runtcs m Ponrxi, d'après l'ouvrage publié à Londres, 
en i8aa; dédiées k S. A. R. Madame , Duchesse de Berry. 
XII', XIII*, XIV e livr. Paris, 1839; Roux, ëdii., rue de Cha- 
brol, n° 3o. ( Voy. le Sullet., Tom. X, n° 41). 
Noos avons souvent donné à ce bel ouvrage les éloges qui lui 
(ont dus, et noua ne saurions trop encourager les amis de la 
science et des arts à se procurer un livre qui remplace l'ou- 
vrage cher et rare de M. Gell, et dont l'exécution mérite de plus 
en plus le suffrage des connaisseurs. 
.La XBT livraison offre, une v«e d" Toffll**?. "»td et du 
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Tombeau de Scaurus ; une tu» intérieure de la Porte d'Her&t- 
ianam ; des peinture! ; une coupe générale et d«& détail* de ta 
maison deSallaste; impian du Temple de Jupiter. 

La XIV* livraison offre une -vue restaurée du Camp des sol- 
dats, la vue d'an Carrefour, une belle peinture en couleur, l 'été- ■ 
miion et ta coupe du Tombeau de C. Quietus , gravé sur pierre 
avec beaucoup de talent ; le plan de la maison de Pansa, aussi 
gravée sur pierre. 

La XV e livraison contient une vue restaurée fle \' Atrium dé 
la maison Championnet ; une vue du Tombeau de Calventius 
.Quietus; vue de la maison des Festoies ; le plan et la coupe d'un 
Atrium toscan, gravé sur pierre; le plan du Portique des Écoles, 
aussi gravé sur pierre. 

On doit louer l'éditeur' d'avoir cherché à appliquer le pro- 
cédé de la gravure sur pierre à celles de ces planches qui en 
étaient susceptibles, et surtout d'avoir si bien réussi dans cette 
tentative. D. 

ai3. Les Ruines ue Palmyrk, autrement dite Teumor \c si- 
sert ; par Robert Woon et Davuiks. Contenant nue notice 
sur l'état ancien de Palmyre, et deux planches d'inscriptions 
grecques et palmyrienues , avec l'explication des planches. 
Un vol. in-4° de xiv et i ao p. de texte, 3 pi. d'inscriptions 
et 57 pi. grav. Vues des Ruines et dessins d'architecture. 
Publié en i5 lirr. d'une feuille de texte et de 4 pi. Prix de 
chacunepour les souscripteurs, t fr. a5 c, et après la 8 e livr., 
I fr. So c. On a tiré 5o ex. sur papier vélin satiné, cart. à la 
Bradd ; prix double. Paris, r8ag; Lugan, libr. édit. 

ÏÏohs nous bornerons aujourd'hui à annoncer cet intéressant 
Ouvrage sur une cité célèbre, dès l'antiquité, par la splen- 
deur de ses magnifiques constructions. Les illustres débris 
de Palmyre offrent tant d'attraits et sont un sujet d'étude 
si instructif que cet ouvrage, très-bien gravé, doit être accueilli 
avec un grand empressement parles antiquaires, comme par 
les peintres et les architecte». 

Nous attendons la publication prochaine des dernières livrai- 
sons, pour offrir à nos lecteurs -un article étendu sur ce livre 
mile et beau, dont nous ne saurions parler aujourd'hui, car le 
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ne paraîtra qntVM la diwuière livraison. 4»* 

ai 4. Ruikes pmisuuiLES D*Occis>toa, en Bretagne. 

On a déconvert, dans ta coHfrtittfle â> Phméwnlet ( départ* 
WHtt dn Finistère ) , ta vestiges de matons, voètes, ru« « 
places, formant, à ce que l'on croit, lors de l'necifpairfltl d* 
pays par k-S "Romains, lu ville! ri'Oeclsmor. Us premières re- 
cherches ont procuré un grand nombre d'urnes cinéraire* en 
terre enite et en verre, ainsi que quelques médailles. On pi*- 
Sttme que le gouvernement fera effetroer des fouilles dans ee 

ai 5. Cou m d 'antiquités mosummtalfs , professé à Caen par 
H. de CtUHONT. Ç Extrtût ilu Fros/tettiu. ) 

En Normandie, le goût «les recherches historiques a fait dA 
proijrès remarquables. D'une part, IVmpi essmunl que l'élite 
des antiquaires anglais met chaque année à visiter et à décrire 
les niouuoiens de celte province , de l'autre l'impulsion donnée 
par la Société dej* antiquaires de Nonniindic, ont beaucoup 
cmii ri hué à produire cet heureux résultat. 

Cependant, il faut l'avouer, peu de personnes encore possè- 
dent des co n naissances étendues en archéologie; presque toutes 
épronvent mie grande difficulté, lorsqu'il s'agit de classer chro- 
nalojiùtuimcnt les raonupu-aa , et du déterminer à quelles épo- 
ques ils on* été élevés. - 

Cest afiu de remplir cette lacune que M. dcOuunont, secré- 
taire de la .Société ces antiquaires de Normandie, correspondant 
de l'Académie royale des antiquaires d'ÉdimbowL; et de- telle fit 
Paria , s'est proposé de faire à CnCn, A partir du il décembre 
ittog, un cours publie et gratuit d'archéologie^ et d'enseignw 
parqueUprineipeson peut armer à daswr cnTOnolo^iflueTneÉrt 
le» m ni ui mois. Afin que les habiMm des attires villes puissent 
aussi jouir des avantages de ce nouvel ei.S igneittent , le pro- 
fesseur publier» son roues; il se coiWJKHeTa de $ livraisons, dont 
cliiieiine ewntiewitra plustemM ptunuhet, et que l'on pourra se 
procurer séparément. L* première renFwmcra les leettn» rela- 
tives aux antiquités celtiques} la a" et la 3 e traiteront des auti- 
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ijuitiM romaines! In 4 e , la S" et la 6' dès ar.tiqnirés du moyen 
âge. Prix (lu la souscription S tt, pour chaque livraison , et 6 
fr. 5o c. )Mr In poste. On souscrit à Cacn , chez les principaux 
libraires ; à Paris, chez Lance. 

ïiS. Dfc teiTiiA ehscopomjm ; par A. M. Calcacni. 1d-4°. 
Venetiîs, i8ay; Molinari. 

Après co mémoire sur l'origine tics mitres dos évoques, l'au- 
teur se propose de publier d'antres dissertai ions sur les véls- 
ineas des -papes et des prêtres de l'église catholique. 



lion des bas-reliefs de In façade de la cathédrale de Crémone; 

Mirait d'une lettre du baron de Hahheh. (dntologia; juin 

I8.5,p.«i.) 

A mon passage par Crémone, dit le baron de Hammer, j'ai 
vil nvec admiration les- bas-reliefs curieux de In façade de ta 
cathédrale, monument des plus intércssnm de l'architecture go- 
thique en Italie. Mais ces bas-reliefs sont placés trop haut pour 
être vus distinctement, surtout ptiur cous l|tii, comme moi, ne 
peuvent les observer que peu d'inslans, 

Jamais je n'aurais pu comprendre l'ensemble de ces flgnres 
sang la bienveillance de M. Bttrt. de Sorestna V'utyni, qui les a 
Jait dessiner, non sans beaucoup de peine, et m'a procuré ces 
dessins avec le même zèle qu'il a mis ù publier les trésors des 
tableaux de l'Intérieur de la cathédrale. 

l.'ubjct dont on traite ici est la rame supérieure de la façade, 
ou l'on voit une procession de diverses figures dont quelques- 
unes sont mutilées par l'effet du temps. Cette zone de sculpture 
n'est autre chose qu'un zodiaque. Tous les signes (excepté un) 
s'y trouvent dans l'ordre naturel , et les figures qui les représen- 
tent soat ornées des attributs de l'agriculture ou (tes travaux 
domestiques qui se rapportent aux différons mois de l'année. Une 
eliose singulièrement remarquable, c'est que les 13 signes 
De se succèdent point dons l'ordre adopté en Europe, de gartrÂe 
k droite, niais de droite ù ganviie , probablement pour en cacher 
la véritable signification aux profanes, lesquels se seraient scan- 
dalisés oV voir.sitr In façade de in cathédrale, un zodiaque imité 
de cesn qui sont figurés sur les temples égyptiens. Cette suppô- 
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«tien parait d'autan t pi us plausible, que le i " signe, Arles, y man- 
que , lequel, placé à la fin ou plutôt en tête de la façade, su- 
rai t pu trop facilement manifester la rérité à qui aurait voulu la 
découvrir. 

La procession zodiacale s'ouvre ( en procédant de la droite à 
la gauche) par trois figures. La 1" se reconnaît pour être une 
femme par la forme et la longueur de ses habits. Elle porte un 
vase destiné à mettre des parfums. La a* joué de la flûte, et la - 
3* tient dans sa main trois choses qui paraissent être des fleurs. 
Le vin, les parfums, la musique et les fleurs viennent célébrer 
le printemps, jeunesse de Cannée, saison des fleurs, de la ver- 
dure et des nouvilles amours. La dernière de ces trois figures 
est suivie ou (en s'exprîmant dans le sens ordinaire, de la gauche 
a la droite) est précédée par un bœuf assez mai figuré, monté, 
par un rustre avec le fouet a la main ; c'est le Taureau zodiacal. 
Immédiatement après, on voit deux enfans assis snr une vigne; 
ce sont les Gémeaux, et le Cancer est attaché au dos de l'un des 
enfans. Si , à la première vue, on ne reconnaît pas le bœuf, qui, 
a .cause de son cavalier, pourrait être pris pour un cheval ou 
un mulet, on reconnaît facilement le Lion, signe zodiacal qui 
suit celui de l'Écrevùse, 

Entre ce signe et celui du. Lion, sont figurés les travaux de 
la campagne pendant les mois où le soleil passe par le signe du 
Lion ; l'un des deux hommes coupe le grain, et l'autre chasse les 
boeufs, qui, selon la manière antique et encore en usage dans 
l'Orient, en triturent les épis sous leurs pieds. A la moisson suc- 
cèdent les préparatifs de la vendange; on voit le tonnelier uni 
va chercher le tonneau sur lequel une jeune Glleest assise; c'est 
la fierge du zodiaque qui vient après le Lion. A côté de la vierge 
est un vendangeur dont un compagnon tient la balancé , et de 
celui-ci, commence la seconde série des signes du zodiaque. A 
cette figure est adossé le Scorpion, qui doit être bien endommagé 
ou qui a du être bien mal dessiné, car il ressemble plutôt à un 
polype à mille pieds qu'à un scorpion , quoique l'ordre dans le- 
quel les signes se succèdent jusqu'à la fin ne laisse aucun doute 
sur l'animal quecette figure doit représenter. Au pied de la vigne 
sur laquelle repose le scorpion, est un porc qui paît, tandis 
qu'un autre est mis à mort par deux hommes qui suivent Ces 
emblèmes s'appliquent aux occupations qui se rapportent ta 
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temps qui s'écoule depuis le scorpion jusqu'au Sagittaire, dont 
te dos touche au porc que l'ou tue. Immédiatement après le sa- 
gittaire, on voit un homme qui taille un arbre, probablement 
pour faire sa provision de bois pour l'hiver qui approche, et 
dont le premier signe est le Capricorne qui esiau pied de l'arbre. 

Le capricorne tourne sa tète vers le dos d'un vieillard assis 
sur une charrette , tenant un verre a la main, et vis-à-vis de lui 
est un jeune garçon qui arrose quatre bandes de toile ou de soie. 
Ce vieillard avec sa lasse ou son verre à la main , ce jeune gar- 
çon qui verse de l'eau , ne laissent point de doute que l'on ait 
représenté le Verseau du zodiaque. Au-dessous du jeune gar- 
çon est un homme qui pioche la terre, et près de lui sont les 
Poissons , dernier signe par lequel finit le zodiaque, ou celui 
par lequel il commence, si l'on suit l'ordre de gauche à droite. 

Ce zodiaque, comme objet profane, qui n'a aucun rapport 
avec l'iconographie chrétienne, se rapproche beaucoup des 
idées d'architecture des XIII e et XIV* siècles, qui se retrou- 
vent sur toutes les églises du moyen âge. Sans parler des sculp- 
tures des églises gothiques d'Angleterre , de France et d'Alle- 
magne, je ne remarquerai que celles que j'ai vues dans mon 
voyage d'Italie: celles de Ferrars , Modène, Plaisance, Fuor- 
novi, Borgo-di-Sai-Donnino et Parme. 

Les sculptures des chapiteaux et du mur de l'église des Tem- 
pliers de Fuornovi sont très-curieuses , celles de San-Donnino le ( 
s ont également et non moins que celle du magnifique Baptis- 
tère de Parme ; toutes méritent d'être dessinées et gravées , non- 
seulement pouf l'illustration de l'histoire de la sculpture, mais 
encore comme preuve du mélange des idées chrétiennes et 
païennes, qui se rencontre sur les églises gothiques des pre- 
miers siècles. Ce ne peut être sans admiration que l'on consi- 
dère le Baptistère de Parme. Cependant Jgincourt, ni Mttlin, 
ne font pas la moindre mention des figures emblématiques de 
Mithra que peut y apercevoir quiconque le regarde. Au-dessus 
de la porte opposée à celle de la place, on voit la Lune et le 
Soleil chacun sur leur char, tels qu'ils sont figurés sur les tem- 
ples connus de Mithra : le char du soleil est attelé de chevaux , 
et celui de la lune est attelé de boeufs. Ces figures, ainsi que 
beaucoup d'autres de ce tableau , pourront être l'objet de beau- 
coup de commentaires, lorsque M. Toschien aura, comme on 
G. Tome XIII, a3 
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peat l'espérer, publié les dessins. Ces .figures ne sont pas, 
comme quelques-uns le prétendent, un caprice de l'architecte, 
mais elles sont. toutes des symboles du baptême, lequel, comme 
On sait, se pratiquait aussi dans les mystères de Mitlira. 

Le zodiaque de Crémone et les figures emblématiques de Mi- 
thra du Baptistère de Parme, suffisent seuls comme preuves in- 
contestables du sens caché que les architectes du moyen âge 
donnaient aux sculptures dont ils décoraient les façades des 
églises. T. D. 

ai8. Tbibuctiok d'usé inscription ni la ckav»I cloche ds 
Rahgook, avec des notes et des éclaircissemens; par leftév. 
Honcs. (Aiiatic Researches ; 16 e vol. , i8a8, p. 270.) 

Cette cloche a été Tondue, il y a 40 ans , sous le règne de 
Sangkoù , petit-fils d'Alung-Phoûra. Les travaux préparatoires 
ont duré deux ans et demi. Durant la dernière guerre, on 
avait essayé de la charger sur un vaisseau , qui a coulé. Elle de- 
meura, plusieurs mois dans le lit de la rivière, d'où elle Tut re- 
tirée et remise à sa première place. L'inscription dont il est ici 
question est gravée en douze lignes de caractères Tort larges 
autour de la cloche même. Elle est en birman , mêlée de quel- 
ques mots pâlis : à cùté de la traduction on a donné le texte. 
On y célèbre d'abord les louanges de Gôtama : après de longs 
détails sur les vertus et la puissance du prince qui offre cette 
cloche, dont le son doit réjouir les esprits divins , ou finit par 
tfrre qu'on espère que ce présent sera méritoire pour toute la 
famille royale, pour le roi, seigneur de l'éléphant blanc, pour 
ses concubines, sa noblesse , ses officiers et ses précepteurs. De 
pareilles cloches sont communément suspendues près des grands 
monumens, à quelques pieds au-dessus de terre : ou leur fait 
rendre un son en les frappant à l'extérieur. L— s. 

aig. MtMoïKE sur quelques inscriptions pcsiques; par H. 

Etienne Qoatbxkèke. (Nouveau Journal asiatique f janvier 

l8aB). 

Dans le cours de l'année 1820, M. Humbert, agent hollan- 
dais à Tunis, apporta dans les Pays-Bas, en tr'autres objets pré- 
cieux, quatre pierres offrant des inscriptions phéniciennes ou 
jmntquea. Ces pierres, achetées par le roi des Pays-Bas, font 
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Butin tenant partie du Musée de Leydc. H. Hambcrt eu pufclif 
d'abord le dessin , et M. Hamaker, professeur de langues orien» 
taies à Leydc, composa à cette occasion une dissertation fort 
savante. C'est sur les explications proposées par H. Hamster, 
que route le mémoire de M. Quatfemère. 

Chacune des pierres offre la forme d'un carré obtong', «t se 
termine par Une pointe pyramidale. Sur chacune m a (ctnpté 
une main levée , et ayant les doigts étendus. Ce symbole qui se 
retrouve sur quelques momimens grecs et roman»; exprim» 
ordinairement/une imprécation ou une invocation aii* dieux 
infernaux. Ici, suivant H. Quatreioère, i) indique an veea 
adressé a quelque divinité. C'est ainsi qu'on rencontré sdaveét 
dans nos livres saints cette expression : étendre ici tmrtni ttrt 
Dieu, pour dire : lui demander sa protection et ùnptortr ion 

Outre cette nain et divers -ornement de fantaisie, une déi 
pierres présente la Spire d'un cheval; Une antre celte thu 
mouton; la troisième celle d'un vase. M. Quatremère croit re- 
connaître là l'offrande que le suppliant se proposait de présen- 
ter au (lien dont il réclamait la faveur. 

Venôns-en maintenant aux inscriptions. L'on sait que les'mo- 
ntmtens phéniciens. et puniques, particulièrement tes moau- 
mens à inscription, sont extrêmement rares. On sait qu'il s ése 
jusqu'ici impossible d'arriver mècne Et fixer la valeur de tOaies 
les lettres de l'alphabet. Il n'est lonc pas étonnaqt que les objets 
de ce genre stent donné lieu à des interprétations fart diverses. 
Les quatre inscriptions «tant à-peu-près semblables, nous 
Nous contenterons de citer la première. Veiei d'abord l'inter- 
prétation qu'en donne M. Hamaker. 

Dominos nostros, Thohth, *t domino mtUtf» i AeWt nottro , aV- 
mino clementim tholad , pro/Xer teetionem uwirM (vel inîstio- 
nem musti), Ilassabed fi&us abiam mtum (vel ex voto). 

Cette interpiétatjo» offre quelque chose «l'étrange et de peu 
naturel. Voici celle de H... Quatremère, 

Dominât noHrœ Tfudatk, et domino mmtro , kero nostfo, 
Baal-ÎInmrntM , hoc //sied nwI Eiedaicitoret (serVus Astartes ) 
scriba , fiiïits Ebedmiliar (servi Milcaris). 

TholatheuThalath est, selon H. Quatremère» le awm d'une 
divinité phénicienne qui répond à- la Ukase' des Om». Daal- 
a3. 
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Hammam rappelle certaines dénominations fort en usage dans 

la Bible. 

L'interprétation de M. Quatremère parait plus conforme au 
griùt oriental et à l'objet de ces sortes de monumens. Il est cer- 
tainrjue l'explication de M. Hamaker a été vivement attaquée, 
-surtout en Allemagne, où les esprits s'occupent plus qu'ailleurs de 
questions semblables. Cependant , M. Hamaker, dans un nouvel 
ouvrage qu'il vient de publier, et qui, sous le titre de Miscella- 
nea phasntcia, renferme la reproduction des divers monumens 
phéniciens et puniques découverts jusqu'ici, réfute avec beau- 
coup de force toutes les observations qu'on lui a adressées, et 
cherche à prouver que son explication est la seule bonne. Nous 
renvoyon» le lecteur à ce qu'il dit. 

Outre ces quatre inscriptions, H. Humbert avait rapporté 
d'Afrique la copie d'un monument portant à la fois des carac- 
tères puniques et des caractères d'un autre genre. H. Quatre- 
mère annonce à ce sujet un second mémoire qui n'a pas encore 
paru. R. 

aao. Sur deux anciennes inscbiptiohs d'Ubbisaglia ; par Bar- 
thel. Bobghesi. (Giora, arcad. discienze ; vol. XCV, p. i63.} 

La première de ces inscriptions était déjà connue au temps 
de Gruter, et fut reproduite depuis par Marini dans ses Arvali, 
p. 164, avec tant d'exactitude, qu'il n'a laissé aucune correc- 
tion à faire. 

La seconde était entièrement inconnue, quand le colonel Ar- 
mandi en prit une copie et la communiqua à H. Filoni, qui lit 
part de cette découverte à M. Borghesi. L'inscription dont il 
s'agit a subi, au commencement de chaque ligne, quelques al- 
térations qu'il est facile de réparer; la voici: 

Ifonio. BASSO. COS. FBOCOS. PB0VÏK 

cias. JtfacEDonrs. legato. avgystorvm 
provjnc. b&itaitn. lecato. i.eo. v. kaced; 
fratri obwi. allecto. ab. mvo, vespasiaito. 

Ct. dïVO. 7ÏTO. 1HTEK TKIBWICIOS. AB. ISDÏ.M. 

atlecto. iNTKft, pRiToaios. ovihq. un. p. c. hic sobte. 
. procot. facTvs. pboviitcix. asi*. sb. mcvsavit. 
Ce Salvius Liberalis est l'orateur dont parlent Suétone et 
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Pline le jeune. Le premier de ces écrivains cite , de lui , nn trait 
de courage. Chargé de la défense d'un accusé riche, nommé 
Uipparque, il s'écria devant Vespasien, qui assistait aux débats: 
• Quid ad Cœsarem , si Hipparcbus H S milites habeat ? » Non- 
seulement l'empereur ne s'offensa pas de cette liberté, mais 
encore il donna des éloges à l'avocat ; et nous voyons , par l'in- 
scription ci-dessus rapportée, qu'il le combla d'honneurs et de 
dignités. Il est très-probable que Salvius Liberalis fut exilé par 
Domitien et rappelé par Nerva , qui , comme l'atteste Dion Cas- 
s:us, rendit à leur patrie les citoyens que le tyran son prédé- 
cesseur en avait éloignés. w. 

991. SopiLA nrE vaAMMEMTi, etc. — Dissertation historique et 
critique de Don P. Seletti de Bbssetto, sur deux fragmens 
d'une ancienne inscription latine de Brescia , avec une lettre 
préliminaire et une appendice. In-8°. Milan, i8a6; Son- 
zogno. (Giornale Arcadico; décembre 1826, Vol. XCVI, 
p.3o3.) 

Lorsqu'en 149a , on construisit le palais municipal de lires- 
cia , on prit , pour faire la base d'un des pilastres du coté méri- 
dional de l'édifice, deux grandes pierres sur lesquelles sont 
gravées plusieurs lettres d'une forme si belle, qu'elles attirent 
les regards des amateurs de l'antiquité qui passent par là. Elles 
sont hautes de trente-deux centimètres, larges k proportion, 
et d'une forme très -élégante. 

L'inscription, rétablie dans son intégrité d'après les conjec- 
tures les plus plausibles, est depuis long-temps expliquée d'une 
manière satisfaisante. Mais voilà qu'aujourd'hui l'abbé Seletti, 
qui paraît peu versée dans l'archéologie, prétend prouver: 
i° que les deux pierres du palais municipal n'appartiennent 
pas à l'édifice découvert dans cet endroit, mais bien à un 
arc de triomphe qu'il dit avoir été érigé dans cette ville en 
l'honneur de Vespasien à l'occasion de ses victoires sur les Juifs ; 
9° que les deux fragmens nouvellement découverts ne peuvent 
s'unir à ceux dont il a été question plus haut, lesquels, selon 
lui, doivent être lus ainsi : 

Imp. C.tsAu. Vesfasiahds. Auguste* 
Pomt. jux. tri», tôt. II. imp. VII. P. P. COS. UL CEHSOR. 

DE SVDXI5. 
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3° Qu'ayant écrit en 1808 un mémoire dans lequel il prouva 
que 1m deux première! pierres devaient s'expliquer comme il 
le soutient dans la dissertation qu'il vient de faire imprimer, 
l'honneur de l'Interprétation, attribu.ee au D r Labus, doit, en 
conséquence , lui appartenir. Il cherche querelle à l'Athénée de 
Breaeta pour avoir couronné l'écrit de celui-ci , et a l'assemblée 
municipale pour l'avoir publiée. 

Au reste , introduire les Juifs dans cette inscription , suppo- 
ser qu'elle lut mise sur un arc de triomphe-, et que cet arc fat 
d'une hautear extraordinaire, c'est-à-dire proportionnée a la 
grandeur des pierres et des caractères qui y sont gravés , test 
ible tellement invraisemblable , que nous ne con- - 
jue ces idées aient pu entrer dans la tète d'un 
nnable. 

iscriptioQ ne peut avoir appartenu à un arc de 
faire mention des Juifs, la chronologie à l'aide de 
>é Selctti veut soutenir son opinion, est encore 
moins admissible. Il met le second tribunal, la septième accla- 
mation et le troisième consulat avec la censure de Vespasien; 
ne songeant pas qu'aucune des inscriptions où il est question du 
3" consulat de cet empereur, ne parle de sa dignité rensoriate. 

W- 
aï?. WÉMQidfc sur i.e fbéam bule ii'un ÉniT de l'eufeumi Dio- 
CLiTizir , relatif au prix des denrées dans les provinces de 
l'empire romain; accompagné de deux planches litbogra- 
phiées ; par M. Jlarce llin de Fonscqlombe, membre de t'Acad. 
d'A^ix. Prix, 4 fr> Paris, 1829; Pondey-Dupré. 

l'édit et le préambule dont il est question dans ce mémoire, 
ont déjà été mentionnés dans le Bulletin (1). On a vu de quelle 
importance ce monument était pour la science économique des 
Romains pendant les premiers siècle:', de notre ère. H. de Fons- 
colomfee, qui avait publié au sujet du préambule une savante 
dissertation dans le V volume du recueil des mémoires de t'A- 
éadVntie d'Aix , et qui , à cette époque , n'avait pas connaissance 
de l'édit proprement dit, a cru devoir reproduire son travail 
avec les modifications et les développemens convenables. Il s'est 
• (■i)Voj*ï lenihicrd'ioàt iSifl, u° ils, article de H. Cliampo'l îou- 
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borné cependant, comme dans le principe, an préambule, lais- 
sant aux savans qui ont l'avantage de posséder un dessin exact 
du reste du monument , le soin de traiter le sujet dans toute son 
étendue, et de lever les difficultés qui subsistent encore. 

M. de Fonscoiombe commence par donner la transcription du 
préambule, tel qu'il se lit sur une pierre conservée à Aix, eu 
Provence; il corrige et supplée sa copie d'après les fragment 
qui se trouvent sur l'inscription de Stratonîcée. Tout ce travail 
a été fait avec beaucoup de soin , de science, de sagacité. Il se- 
rait cependant possible d'élever des doutes sur quelques-unes 
des restitutions; mais le texte est si obscur, qu'on ne doit psi 
espérer de le rendre clair et correct. 

Vient ensuite la traduction française du préambule. On con- 
çoit assez qu'un pareil texte ne comportait pas une version 
proprement dite; aussi le savant académicien d'Aix s'est .cou-' 
, tenté d'en donner une interprétation libre. 

M. de Fonscoiombe se livre ensuite à de longs développe m cas 
sur l'époque précise où ledit a été rendu , sur la manière don* 
ces sortes d'ordonnances étaient promulguées, sur les causes qui 
purent donner lieu à cet édit, sur l'état de l'empire romain dans 
ce période de l'histoire , etc. 

A la fin sont douze éclaircissemens traitant de ces mêmes ob- 
jets, mais d'une manière plus érudite, et accompagnés des 
textes originaux. 

Il est certain que la partie la plus curieuse du monument est 
l'édit proprement dit , et c'est précisément celle que M. de Fons- 
coiombe a négligée. Sous ce rapport, on doit regretter que M. 
Cbampollion-Figeac n'ait pas publié le travail qu'il a fait ù ce- 
sujet , et qu'il annonce depuis très long-temps. Il est encore cer- 
; tain que quelques-unes des opinions de M. de Fonscoiombe 
mériteraient d'être soumises à un nouvel examen. Quoiqu'il en 
soit , le mémoire qu'il a publié est rempli de notions instructi- 
ves, et devient indispensable à toutes les personnes qui auront 
à s'occuper des mêmes matières. 

Kous ajouterons que ce mémoire est dédié au savant orien- 
taliste M. Reynaud , et c'est une garantie de plus pour l'exacti- 
tude de l'ouvrage. R.' 
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aa3. Ihscmptiobs antiques db Lïoh. [Archives historiques et 
statistiques du département du Rhône ; n°* 7, 8 et 18, années 
i8a5eti8a6.) 

Des fouilles faites au milieu du siècle dernier à Lyon sur la 
montagne S. Irénée pour fonder le bel édifice des GénovéGns , 
avaient mis en évidence une foule d'inscriptions tumulaires ex- 
trêmement curieuses; tout récemment, en travaillant à 'l'a- 
grandissement de l'église dite de St-Irénée, vingt-trois nou- 
velles inscriptions ont été mises au jour par les ouvriers. M. 
Cochard, qui parle de cette nouvelle découverte, assure que 
ces inscriptions sont inédites et que quelques-unes appartien- 
nent aux époques de Rome où les arts étaient cultivés avec le 
plus, de succès. Il les donne textuellement dans ses trois ar- 
ticles. 

Une de ces inscriptions, qui toutes commencent par le D. M. 
( Diis manibus ) , est à la mémoire éternelle de Lucius Sabinus 
Amandus, vétéran de la légion i r * Minervienne. Januarinia Ve- 
Tina sa femme , Sabinus Victor son fils, et ses héritiers, lui ont 
élevé ce monument et l'ont dédié sub ascia. 

Une autre à la mémoire de Titus Julius Virilis , vétéran de 
la i3 e cohorte urbaine, décoré d'un congé absolu et honorable. 
Titus Julius Vérinus a érigé ce monument à son père très-cher 
et très-pieux, deconcert avec Titia Uitara, et ils l'ont dédié sous 

■ Une autre à Caius Julius Placidinus, vétéran de la vingt- 
deuxième légion de première création , la Pieuse, la Fidèle (1), 
porteur d'un congé absolu et honorable. Julius Primitius et Ju- 
lia Dignâ, ses affranchis et ses héritiers, ont élevé ce cippe à 
leur patron très-grand et très-pieux, et l'ont dédié sous Vascia. 
Une quatrième est celle d'un monument qu'ont fait ériger, de 
leur vivant , pour eux et pour Ursa leur fille très-douce, qui a 
vécu vingt-quatre ans deux mois dix jours , Caius Tatlonius 
Perungus, vétéran de la 8 e légion , surnommée Auguste, ayant 
obtenu un congé absolu et honorable, et Pacaia sa femme. Ce 
dernier monument est, comme les a autres, consacré sub ascia. 
L'ascia est une sorte de doloirc qui se trouve sur un grand 

(1) Oirn Irouré à Meti,ea i8a», ma iiucrîjiiîon d'an vétéran de cett* 
«aime légion. 
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nombre de monumens funèbres anciens. M. Cocbard, en rap- 
pelant que l'abbé de Tersan ne voyait dans cet emblème que 
le signe caché des premiers chrétiens , invoque, pour corro- 
borer cette opinion qu'il adopte, l'autorité de M. Artaud qui , 
dans sa description du Musée de Lyon , fait remarquer que 
Vascia sur les tombeaux d'Arles est presque toujours accompa- 
gnée d'un niveau , emblème de l'égalité, tandis qu'à Home , au 
rapport de Grivaud , les sépultures de chrétiens , relies sur- 
tout qui remontent au temps des persécutions, sont distinguées 
des sépultures païennes par des symboles divers, tels que le 
poisson, l'ancre,' ta colombe , ta palme; usage qui , au reste, 
paraîtrait n'avoir pas été exclusif à Rome , s'il est vrai qu'un 
tombeau découvert i S t. -Jus t en 1740, et dont il est mention 
dans le Tom. XVIII des Mémoires de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , avait sa légende accompagnée d'une 
croix placée entre deux colombes et d'une figure d'aissette ou 
d'ascia. 

Les inscriptions de St-Irénée offrent encore d'autres parti- 
cularités dignes d'être remarquées par les antiquaires. Sur une, 
la figure, de Vascia est , contre l'usage , placée dans le cippe 
au-dessous de l'inscription, au lien d'être au-dessus. 

Sur une autre, on remarque que le graveur a mis obtimo 
pour optimo , changement de tertres qui est très-commun. 

Une des légions est distinguée par le surnom de Minervienne, 
une autre par celui d'Auguste, une troisième est qualifiée de la 
Pieuse, la Fidèle; ainsi l'Europe moderne a vu ses troupes fuir 
devant-les brigades françaises la Terrible , V Infernale, Une lé- 
gion est aussi désignée, sur une des inscriptions, la 31 e de la 
première création ; c'est encore notre vieille garde. Enfin , 
n'est-ce pas aussi des légions romaines que nous avons retenu 
l'usage de signaler, sur des congés absolus et honorables , le 
mérite des services rendus? 

A l'occasion du nom d' 'Amandut qui se trouve dans la pre- 
mière inscription à la suite des prénoms Lu (un s Sabinus, M. 
Cochard cite deux autres inscriptions conservées a Lyon et qui 
portent le même nom , el il se croit fondé , par l'autorité de ces 
trois monumens découverts en divers temps, à conjecturer avec 
Menestrieret Brossctte, que le tombeau appelé des Deux Amans, 
que l'on voyait encore en 1807 à côté du bâtiment de l'école 
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vétérinaire à Lyon , ne devait son nom qu'à deux prêtres du 
nom A'Jmandus , à la mémoire desquels il avait été élevé. C'est 
ainsi que l'archéologie concourt à détruire les préjugés. 

Une 5 e pierre tumulairo porte deux inscriptions, l'une la- 
tine et l'autre grecque. L'inscription latine est aux mânes de 
Lucrctia Valeria par Sextus Avios Hcrmeros, qui a fait con- 
. struire ce tombeau de son vivant pour une épouse méritant 
tous ses regrets et pour lui-même , et il l'a dédié sub ascia. 
L'inscription grecque, placée au-dessous de la première et au 
bas du cippe, consiste en deux vers grecs disposés sur qua- 
tre lignes, et qui ne sont autre chose qu'une épigramme de l'an- 
thologie qui peut se traduire ainsi : L'envie est un grand mal, 
elle a néanmoins quelque chose de bon , car elle fait fondre les 
yeux et le cœur des envieux. ( Voy. le Bulletin ; Toro. IV, n° 214). 
On sait que cette épi gramme a exercé la plume d'un grand 
nombre d'écrivains grecs, latins et français ,' qu'elle a paru 
pour la première fois dans l'ancien recueil dû à Constantin Çé- 
phalas , OÙ elle figure parmi les épi grammes satyriques, et dans 
celui de Planude. Or, dit M. Cochard, si l'inscription de St- 
Irénée est , comme il le présume , du second ou , pour le plus 
tard , du 3 e siècle de l'ère chrétienne , voilà pour cette épi- 
gramme une antiquité bien plus reculée que l'époque où elle 
fut insérée dans le recueil de Cephalas, le moins nouveau des 
deux qui viennent d'être cités. C'est encore un point bibliogra- 
phique éclairé par l'archéologie. 

On voit, dit M. Cochard, à la base de cet autel, unepe- 
tile ouverture vraisemblablement pratiquée pour quela pierre 
pesât moins sur l'urne cinéraire enfoncée dans la terre,préci- 
sément à l'endroit où est l'ouverture , et il prend occasion de 
cette circonstance pour rappeler que les Païens exprimaient 
quelquefois , dans leurs épitaphes, le souhait que la terre fât 
légère aux morts; et il en cite une qui subsiste encore dans le 
bâtiment du Verbe Incarné, qui est terminée par ces mots tihi 
terrant lœvein. 

Cette tendre sollicitude pour lesjmorts s'exprimait aussi, 
sous le Bas-Empire , par les mots kave , vàle. M. Cochard pro- . 
duit trois nionumens qui en font foi. Le premier est une ta- 
blette en pierre blanche trouvée à St.-Irénée, sur laquelle 
on Ut; 
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Hoto 
in Kternum 
Q, An char i 
«sternum q 
mariane 
▼aie. 
Le second est use inscription conservée au Musée de Lyon 
qui commence ainsi : HaveModii. Rave Gemina, 

Le 3" est une pierre tumulaire découverte à Besançon en 
160,5, dont l'inscription se terminait par ces mots : .Kusebi 
Haye et Vai.s. 

Des libations , des guirlandes de fleurs entraient aussi dans 
les pratiques du culte des morts. Sur plusieurs des cippes dé- 
terrés à St-lrénée, on remarque la place où était fixé le bassin 
destiné aux libations, et la partie antérieure , lorsqu'elle n'est 
point dégradée, offre les plombières des clous auxquels on sus- , 
pendait , aux jours de fêtes , des festons de feuillages. 

Une dernière inscription , provenant des fouilles de St-Iré- 
née , est aussi traduite par M. Cochard. Les Centonaires ( Cen- 
tonarii) ont rétabli a leurs dépens, par les soins de Fui vins 
jEnrihanns , homme clarissime , le lieu que Julius Januarius 
avait donné à la république ; inscription remarquable pour 
la ville de Lyon, en ce qu'elle confirme l'existant» dans 
cette ville, du temps des Romains, d'un collège assez nom- 
breux de Centonaires ou Centoniers , dont la profession , qui 
était militaire, consistait à fournir les tentes et les divers atti- 
rails dont on se servait alors à l'armée, et à veiller à la conser- 
vation de ces objets en prévenant les incendies, profession 
d'ailleurs assez honnête pour qu'où pût , parmi les Centeniers , 
être élevé à tous les honneurs. Bottis. 

134. DbSCRIZIOHB DB7.LE HBDASLIS AS1ICHE StXOD , BtO. ■ 

Description des médailles antiques grecques, du Musée 
Hederv arien , arrangées d'après le système géographico-nu- 
misinatique;. par St&Tiqi. Partie IU. In-8°. Florence, 1029; 
Piatti. 

Cette, 3* partie contient la suite des médailles de la Syrie et 
de la Perse , et celles des rois d'Egypte jusqu'aux rois de la 
Mauritanie, avec les autres provinces de l'Afrique. 
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aa5. Observations sur quelques médailles bactmehhes kt 
indo-scytmques; par M. de Schlegel.'(2Vo«v. Journ.Jiiai.; 
novembre i8a8, ) 

On suit qu'après la mort du grand Alexandre et à la suite 
des guerres qui survinrent entre ses généraux, un guerrier d'o- 
rigine grecque se rendît maître des contrées situées aux envi- 
rons de l'Oxus. Ses successeurs subjuguèrent successivement les 
contrées situées au nord et à l'orient de la Perse et étendirent 
1 leurs conquêtes jusque dans la partie septentrionale de llnde. 
Plus tard, vers l'an i»5 avant notre ère, ce royaume,' attaqué à 
la fois par les Parthes et les Scythes, succomba, et des peuples 
d'origine tartare prirent la place des conquérans macédoniens. 

Le savant Bayer publia, il y a environ un siècle, une histoire 
de ce royaume un moment florissant. Malheureusement il n'a- 
vait à sa disposition que quelques témoignages isolés d'auteurs 
anciens , et le nombre de médailles originaires de cette contrée 
était encore trop peu considérable pour qu'on pût s'assurer du 
nombre et de l'ordre des règnes. 

Depuis cette époque, la numismatique a fait plusieurs dé- 
couvertes importantes. Pour nous borner à celles dont il va 
être question ici , nous dirons que M. le major Tod , ancienne- 
ment au service de la Compagnie anglaise des Indes , se trou- 
vant dans l'Inde, eut occasion de recueillir, entr'autres objets 
précieux , plusieurs médailles bactriennes , A son retour en Eu- 
rope , il publia le dessin et une explication, à la vérité incom- 
plète, de ces médailles ( Voy. les Transactions de la Société de 
la Grande-Bretagne et d'Irlande ). M. de Schlegel , professeur 
de sanscrit à Bonn , et connu par des travaux importans sur 
l'Inde , a publié , à ce sujet, des observations qui jettent beau- " 
coup de jour sur la matière. 

Parmi les médailles découvertes par M. Tod, les unes appar- 
tiennent aux- princes d'origine grecque, et portent des types 
et des légendes conformes an goût et au génie dé la Grèce. La 
seule trace qu'elles aient conservé du pays où elles furent frap- 
pées , c'est qu'on remarque sur quelques-unes , concurremment 
avec la légende grecque , une légende eu caractères bactriens. 
Il est deux de ces pièces qui portent les noms d'Apollodotc et 
de Ménandre, deux princes dont il ne nous était parvenu au- 
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'cttn monument. Ces deux médailles ont été trouvées par M. Tod, 
aux environs delà ville d'Agra. ' - 

Les médailles qui appartiennent aux princes d'origine tatare 
portent aussi des légendes grecques. Mais ces légendes n'offrent 
que des noms barbares. D'ailleurs les types, au lien de retracer 
des sujets conformes aux doctrines religieuses de la Grèce, re- 
présentent en général des symboles de la mythologie indienne j 
ce qui prouve à lu fois que les princes qui les firent frapper 
occupaient une partie du continent de l'Inde et avaient em- 
brassé les croyances de cette contrée. Nous allons citer, d'après 
H. Scblegel , une de ces pièces. 

Un homme debout , en costume barbare , et portant une 
tiare très-élevée , de forme cylindrique , avec des bandelettes 
flottantes. On y reconnaît la physionomie des Tatares, leur' 
nez retroussé et leurs petits yeux enfoncés. De la main gauche, 
il jette de l'encens sur un autel , derrière lequel est érigé un 
trident ; de l'autre côté , dans le champ , est un monogramme et 
une massue. Légende en caractères grecs barbares : . . . . ,ao- 

BimC BACUitC BACiAiuN ( Édobigris, roi des rois.) 

Revers : le dieu Siva , debout , tenant à gauche le trident , 
son attribut habituel, et s'appuyant à droite sur le bœuf Nandi> 
Légende en caractères bactriens ou pehlvis. 
- Voilà donc, s'écrie M. Schlegel, un monument de cet em- 
pire indo-scythique sur lequel nous avons si peu de donnée 1 
Quelle étrange combinaison! Un khan tatare converti au culte 
brahmanique, régnant sur des provinces de ITnde et de la Perse, 
et ayant des Grecs à sa cour qui lui donnaient les titres de roi 
des rois. Sa domination fut peut-être aussi éteudue, ses conquê- 
tes aussi fameuses que celles d'Attila; mais le nom du roi des 
Huns est encore répandu dans toute l'Europe^ tandis que celui 
à! Édobigris est à peine déterré après deux mille ans. A. 
926. Extrait n'uHE lettbe n« H. Erdkành , prof, à Casai). 
( Noav. Zoom. Asiat. ; avril i8a8. ) 

M. Erdmann , auteur d'un Numophylacium , ou description 
des médailles orientales du cabinet de l'Université de Casau, 
annonce que depuis la publication de son ouvrage, le cabinet 
3e Casan s'est enrichi d'un grand nombre de médailles, parti- 
culièrement de médailles tatares ; il promet de donner un sup- 
plément. , ■" .'. . _..■.■:..., 
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De plus, M. Erdmann avaitpublié un entrait Je Nitami, re- 
latif à une expédition faîte par les Eusses contre la ville de 
Berdaa en Arménie, dans le dixième siècle de notre ère. De- 
puis cette époque, M. Erdmann a. eu communication de plu- 
sieurs copies manuscrites de Nizaxri , ce qui lui permettra * 
dans une seconde partie, de revenir sur le même sujet,*! de 
donner de nouveaux, renseignemens. 

M. Erdmann se propose ensuite de publier nue éditio* com- 
plète de l'histoire des Mogols par Rascbid-Eddin, ouvrage du 
plus haut intérêt, dont il possède un manuscrit à peu prêt 
complet, et qui jusqu'ici avait été vainement annoncé pat oV 
▼ers savans. R< 

417. B«i««aazuMGaosc«iKM-C4BiiiF.t,etc. — Supplétrréns vi 
Cabinet Numismatique dît des Grot { Groschen - Cabinet ) , 
rangés d'après lé système établi dans la collection des mon- 
naies germaniques de Polil 1 par Ch. J. Gakte. 3 parties, 
mî-8° de i»5» pp., avec 3 7 feuilles de tables , et a planches 
■ gr.) prix, 9 chai. 18 gr. Dresde, 18*7 ; Hînrichs. (Seck, -M* 
g*m. KepeUar. àer Literat. ; i8a6 , vol. I, cah. 4 ,- p. *ifa. )■ 
Ce catalogue raisonné offre en premier lieu les monnaies des 
empereurs romains. L'auteur n'en parle que d'une manière très' 
concise. Il a cru devoir en parler parce que ces empereurs ont 
cherché à conquérir l'Allemagne. Elles commencent par un As 
libralis en bronze, pesant 17 -;- onces. Ces monnaies n'offrent 
que 35a pièces. Viennent ensuite, dans Tordre alphabétique, 
les mônnais germaniques depuis Charlemagne jusqu'à Fran- 
çois II, auxquelles se joignent celles de la monarchie autrichienne 
(celles des empereurs, des régens et des autres princes et comtes 
de cette monarchie), les monnaies des cercles de Bavière, de 
Franconie, de Souabe,duHaut-Rhin,du Bas-Rhin, de Wéstpbalié, 
de la Basse-Saxe, delà Haute-Saxe. Les tables offrent un aperçu 
.des différeos landgraves, princes, prmees électoraux et prin- 
cesses électorale* de la maisatt de Sa». "L.D. L. 
■xi&. Delle Meda<ii,iediG«iîsiaDobata,etc. — Des Médailles 
de Junia Donata , femme de M. Cassianus FosthomiuL, tyran 
des Gaules. Mémoire hi à l'Académie de Lacques, le 26 nui 
1837; par Jui.es Cohdeho , ss SuxT'QuBKTtit; In-4 de 16 
pages, avec une pi. Turin, i8ar. 
On a douté jusqu'à présent de l'existence de Julia l 
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femme de Posthume, dont aucun historien n'a parlé. Son nom 
n'a paru que sur des médailles publiées par Goltzius el par Chfi 
/tel; mais il n'est pas certain que ces médailles soient antiques 
Celle qui fait le sujet de ce mémoire ne paraît pas dotlteusc à 
M. Cordero. Elle est d'une très-mauvaise conservation , et l'état 
même de vétusté dans lequel elle se trouve lui semble uh 
preuve de son authenticité. Cette Julia Dona ta pourrait être 
fille de Julius Donatus , préfet de Rome pendant les années 237 
et a5o, et consul l'année suivante. Nous aurions à cette mé- 
daille l'obligation d'ajouter un nom de plus à la liste des per- 
sonnages voués à l'oubli par le silence de l'histoire , et que les 
médailles seules nous ont fait connaître, tels que Annia Faas*- 
tiiia , DraetuiUa, Magma Urbica , Earbài-Orbtana , et les em- 
pereurs Pacatianus, Nigriniamu , etc. 

Cependant il est à remarquer que beaucoup de médailles de 
Posthume ont été frappées sur relies de ses prédécesseurs , et' 
que l'on eu trouve où sa tête se voit par-dessus celle <Tim Ank 
toiùn , d'un Marc-Aurèle ou d'une Faustine. La médaille pu- 
bliée par M. Cordero est tellement fruste, qui; l'on ne distingue 
point les traits de la femme qui est au revers; les lettres..-. 
IA.DO.... pourraient appartenir à une Julia Domna ; et jusqrfà 
ce qu'on ait découvert une autre médaille bien conservée, ou 
le nom se trouve en entier, et dont les caractères annoncent 
une antiquité incontestable, il sera permis de douter que l'on 
possède une Julia Donàta. Quoiqu'il ca soit , le mémoire de 1S. 
Cordero est intéressant pour lesamateurs de médailles romaines. 
{Revwe eneyelop. ; nov. i8a8,p. 4^9-! 

239. Antiquités amer ic aises. 

« Il est bien reconnu que dans tontes les parties de l'Amérique 
du Nord qui ont été explorées ,.il reste des traces d'une popu- 
lation nu peu plus avancée dans les arts qu'aucune de celles 
des Indiens qui végètent de nos jours sur nos frontières. Ces tra- 
ces consistent principalement en levées de terre et en retran- 
cfaemens, en rochers sculptés et en poteries grossières. On 7 a 
aussi remarqué d'autres objets qui ne se rapportent pas préci- 
sément à ces trois classes, mais en petit nombre; et, dans tous 
les cas , on est persuadé qu'un examen sévère ferait évanouir 
leurs prétentions à une haute antiquité. 
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Relativement aux trois classes mentionnées ci-dessus et no- 
tamment à la moins importante, relie des poteries trouvées 
par hasard dans tout le pays, entre le lac Supérieur, au nord- 
est, et les montagnes espagnoles, sur les limites du Nouveau 
Mexique au sud-ouest, nous devons remarquer qu'elles portent 
uniformément le earactère de la dernière barbarie; qu'elles 
sont faites d'une argile commune mêlée d'un sable grossier ou 
de gravier, quelquefois calcaire, mais généralement mêlé de 
cailloux. Elles paraissent avoir été moulées à la main, sans le 
secours de la roue , et ornées, si toutefois on a vonlu les orner, 
dans le même goût et le même style d'exécution qui se rencon- 
trent jusqu'à ce jour dans les poteries indiennes. On les faisait 
durcir en les exposant au soleil , et quand on voulait s'en ser- 
vir pour y faire cuire des alimens, on y jetait des pierres brû- 
lantes. Des vases eo tout semblables , sont confectionnés au- 
jourd'hui par les Indiens dans les parties les plus éloignées et 
les moins fréquentées du pays. 

La langue des Ojibbeways donne des preuves assez évidentes 
pour convaincre un étymo logis te que l'usage de cette poterie 
était très-ancien parmi eux. Dans les dialectes algonkins , un 
des noms substantifs les moins variables est le mot terre que 
Roger William écrit nuke ; dans la langue des Naticks , il s'écri- 
vait selon Elliot , ohke. La Hontan écrit en algonkin aeke ou 
ackoain dans quelques dialectes des pays voisins. Dans Delaware, 
il est écrit hackj-, selon Loskiel, et hacki selon Zeisberger. Main- 
tenant les Ojibbeways le prononcent aukie; les Menoménies le 
prononcent auka; et il se prononce à peu près de même dans 
plusieurs autres dialectes. Leurs marmites, qui avaient sans 
doute été faites de terre, furent nommées, en conséquence, 
aukeek ou ahkeck , de terre; on auheek oance , qui ressemble à 
la terre; et de nos jours ils nomment de même ces ustensiles. 
Quelquefois particularisant la substance dont elles sont faites, 
ils disent : misquaw keek , une marmite de cuivre , de misquaw, 
rouge, et A'aukeek. Il est digrie aussi de remarque que dans la 
cérémonie du mêla ou de lagrande médecine, la plus pompeuse, 
la plus solennelle comme aussi la plus ancienne de leurs fêtes 
religieuses, ils emploient ce qu'ils appellent le metig a'aukeek , 
bois de terre. C'est un long cylindre fait d'un tronc d'arbre, 
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à l'extrémité duquel ils attachent un morceau de cuir préparé , 
lequel , après avoir été' mouillé , est battu avec un instrument 
qui ressemble à un petit marteau. Un de leurs chants religieux 
estimés commence ainsi : «Metlgwaukeek nenoandotvaw, » • j'en- 
tends lîi marmite de bois.» Quelques peuplades l'appellent bwoin 
ukeek, ce qui parait signifier la marmite à rôtir, peut-être parce 
que le cylindre.est quelquefois creusé par le feu. Le taiwnigun 
ou tambour, forme d'un large cercle de bois dont les deux bouts 
sont garnis de parchemin, est leur plus sonore et leur plus agréa; 
ble instrument; ils s'en servent dans Ils wnwbenoes et dans leurs 
différentes fêles, mais ils n'en font jamais usage dans les céré- 
monies solennelles du meta. Ces étymologies autorisent à con- 
clure que les vaisselles de (erre existaient non-seulement avant > 
l'introduction des marmites de métal , mais aussi avant l'usage 
des mortiers de bois creusés par le feu. Nous n'avons en con- 
séquence aucun autre motif de rechercher si une race différente 
de celle des Indiens actuels a fabriqué ces sortes d'ouvrages. 

Les rochers sculptés ou qui portent des caractères constituent 
la seconde classe des restes dont nous nous proposons de par- 
ler. Cette partie est enveloppée d'une grande obscurité. On a 
rarement parlé de ces restes , et ils ont plus rarement encore 
été décrits avec intelligence et fidélité. Les parties centrales de 
la grande vallée du Mississipi sont les pays dans lesquels on 
les a trouvés. Ils offrent une variété de figures creusées profon- 
dément, parmi lesquelles celles qu'on nomme trace; d'hommes, 
de dindons , et de quelques autres animaux , sont les plus fré- 
quentes. Ceux qui ont visité les diverses parties de l'immense 
chaîne de rochers calcaires qui borne l'horiion à l'ouest, et dans 
lesquels les chasseurs et même les h a bilans sédentaires, ainsi que 
des personnes bien instruites d'ailleurs, ont assuré qw'on trou- 
vait non-seulement des serpent, des grenouilles, des tortues , 
mais des cornes de buffles , des nids de guêpes , des rayons de 
miel , des noix et même des pêches pétrifiés et profondément 
enterrés dans la pierre il chaux, ceux-là, disons-nous, ne seront 
pas surpris que des prototypes aient été imaginés pour toutes 
les cavités qui affectaient la forme de certains objets, aoit 
qu'elles fussent exécutées par la main de l'homme, ou imprimées 
par quelque cause accidentelle. On nous a parlé avec autant de 
gravité des impressions qui se trouvent dans la roche calcaire 
G, Tome XIII. a { 

' 
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solide, de pieds d'hommes, et des traces du grand monstre 
qu'oit n'a pas décrit, qui saula du le sommet de l'AlIcghany, 
dans la contrée au-dessous des grands lacs, où îl vil aujourd'hui. 
Il ne serait pas étonnant que ces figures accidentelles très- re- 
marquables, telles que celles qui se voient sur la cheminée d'une 
maison à fterculanum , sur le Mississipi , fussent, au premier 
aspect, prises pour des impressions de pieds d'hommes; mais 
après avoir examiné la carrière , nous nous sommes convaincus 
que ce ne sont que des matrices de pierres de corne; nous de- 
venons eu quelque sorte incrédules pour les autres restes qui 
ont le même caractère. Il existe cependant des preuves suffi- 
santes pour convaincre les incrédules les plus obstinés , qu'il 
existe sur plusieurs rochers de l'Ëtat de Mississipi, et peut-être 
ailleurs , des inscriptions d'une antiquité irrécusable. Ces carac- 
tères, dont un semblable à la trace d'un homme, et un autre 
à trois lignes convergentes, représentant une patte de dindon , 
se rencontrent le plus fréquemment, ne pourront probablement 
se déchiffrer, quoiqu'ils semblent appartenir ;i une espèce 
de symbole ou peinture écrite, chcore en usage chez les Indiens. 
Les terres élevées en monceaux , si communes dans le pays 
du Mississipi, ont été examinées avec soin et décrites avec 
exactitude, tïous n'avons rien à eu dire. ( VKestern Monthly 
tteview; nov. i8a8, n° 6, p. 3a5.) Fr. L. 
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*36 p. in-8°. Devetttcr, 1827; van den .Sigtenhorst, (LeOer- 

Aurut, Magasin van WctKmchapp.; r8a5 , »" IX, p. 391^ ; 

La ï" partie commence aux temps les plus anciens et s'étend 
"jusqu'à l'époque des guerres de Rome avec Carthagc. Elle est di- 
"yiséé' en deux grandes périodes , Savoir : la période asiatique , 
qui embrasse les temps qui se sont écoulés depuis la création 
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Oprw f et là pértMUi «let guerres dwMtMi aw* t| Quota* qiH 
stistad dopai» U mort de Ctro» josqa» cfeltt d'AfexMrirfe 

Le be* de l'aftbewr rie rt>t wmiige « #t* 4e ftëtlit* fftcbtt 
■«l'histoire «cfenn* luk étttdtM«aeiWniWrsll<ès*i Wt*BM. 
t'abrège da fHistwire ancfeane As H***e*, boM pérfttt qWH 
M, Vndrosse plut* à des pt-eftwearts IpVà *A #H» 

»3l. IdKEV UBBfcBIE Poi.jTJK, dm Vkhkeb» d#o »mH«*ow, 

OEBVUBSEFMSTE» VOKLS.EKUr.fl ALTKS WïLT, Ill^M IMÉT la po- 
litique , les relations et le commerce des principaux peuples 
de l'antiquité; par HlKXJT l T ' et » e parties, yoj. fc— IV, 
avec cartes. 4* édition corrigée. Goettingue »8*i-ï6; Van- 
denhoeck et Ruprecht. 

t§». Dfe ti WttTitjtW M tm to**Mc* ni* pWi>.s b* t'l»W- 

• ^BifSi^âTft. L. (fttMiliprrtrd'hist. a l"ttfli**rsît? de Go*fti 

tiflgtfe; trarfailKh'l'alIrmairdaiirls.^t'ait. cnrirtiferfe t-artt^, 

& plat» et dé notes itrédltës dé l'auteur; par W. Strcittr. 

. T6m.l w ',855p.in-B .,avecutrecarteBtithplaii 1 , prix, ; fr. 
Péris* »*3a ( ï«i9 ); FiWnih Drdc-t. 

L'ouvrage du savant professeur de Gcettisgue est d»p»MI 
longtemps contm et apprécié; il a été traduit iWs phw w itfs 
langues , et il méritait d'être transporté «J*si dans 1* If Uératti* 
philologique de France. M. Uesrea, a*uot uuia de se teoir ut 
courant, des découvertes archéologiques, « profté ha bile l e nt 
, des recherches savantes auxquelles se sont livrés les voyagrtirt 
récens en Asie et en Afrique; ji en est r&ulté de «onimaHi «sfr 
dirions et rectifications dans la 4 e édition, que lantenh «A ton 
Age, annonce comme devant être vniacfltblaWasMfct kiicnAev*. 
M. Suckaunout parait **oir traduit cet otivfttge aVeeftdé^lét 
Bous n'avons eneore que le premier votmne ( fourrage en avrs> 
huit); il comprend l'introduction «t l'histoire ifc l'Asie aevUenV 
taie, surtout de la Perse, a l'époque «à cet ewpire s<éte»Asnt 
depuis les frontières de l'Inde jusqu'à eelîes de t'Asie «sineur*. 
Les institutions religieuses civiles et militaires des anciens i*entt 
sont développées avec une profonde érudition. , et J'»»teu* pr«w 
fi te habilement des monumens qui nous restent pour éclaircir 
es antiquités. M, Heeren a commenté les dessins que Ker Porter 

M- 
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»donn*srécemmt«t tics mines et surlout des monumenswmlp- 
tés de Persépolis; un plan gravé, qu'il a ajouté à son texte, peut 
donner une idée, de la grandeur de cet édifice. L'intro duction. 
du volume fait sentir ce que le commerce de l'Asie a, dans tous 
les temps, eu de lise, en raison de la voie des caravanes, la 
seule praticable dans une gronde partie de l'intérieur de l'Asie. 
L'auteur a extrait de la géographie tout ce qui peut contribuer 
à érlaircir l'histoire «lu commerce de l'ancienne Persp, de la 
rhaldee et de l'Asie mineure. Nous aurons le tableau intéressant 
de l'Inde dans un autre volume. 

Le plan de l'ouvrage de M. Heeren est un peu vague ; sous le 
mot Periehr employé dans le teAte original, on comprend 
toutes les relations pacifiques des nations, et il semble que c'est 
ainsi que l'auteur a entendu traiter sa matière; tout, excepté 
l'histoire des guerres et des invasions, peut entrer. dans son 
cadre. C'est comme un tableau de l'état moral , religieux , com- 
mercial des peuples de l'antiquité; vaste sujet, qui, pour être 
bien traité, exige un homme familiarisé avec les auteurs de l'an- 
tiquité, avec les monumens et, en général , avec la philologie, 
et un esprit assez éclairé pour tirer parti des renseigne m en s 
que nous a légués l'antiquité, de manière à intéresser les géné- 
rations actuelles. H. Heeren possède heureusement cette réunion 
de connaissances et de talens. Tous ses écrits et les cours d'his- 
toire qu'il professe & l'université de Goettîngue en fournissent 
la preuve; aussi ont-ils eu tout le succès qu'ils méritent , non- 
seulement eu France, mais aussi à l'étranger. Nous engageons 
le traducteur et l'éditeur à ne pas se borner à une simple tra- 
duction, et à ajouter, selon l'exemple de H. Heeren, des notes 
qui contiennent les renseignemens fournis par les voyageurs et 
les érudits, dont les travaux récens ont jeté 4e nouvelles lu-, 
mières sur les antiquités des peuples. Nous appliquons- cette re- 
marque surtout à la Chine, a l'Egypte , à l'Asie mineure et à 
l'intérieur de l'Afrique. Si M. Heeren donnait encore une nou- 
velle édition de son ouvrage, il l'enrichirait de tous ces nou- 
veaux documens. Nous pensons que, sans se livrer à des disser- 
tations philologiques , le traducteur et l'éditeur pourront mettre 
ce précieux ouvrage tout-a-fait au courant de la science. D— C. 
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«33. AxLCBvXiHzs'HAtiVTroB&TKKBrcH, etc. — Vocabulaire géné- 
ral de l'histoire et de la mythologie, dans une série alphabéti- 
que des personnages historiques, mythiques et les plus cé- 
lèbres, depuis le commencement de l'histoire jusqu'à l'année 
i8a5 ; par G. Uassel. i ,r vol. 1™ divis., A — AV. a e div. AP 
— BAD. 746p. Gr. iu-8°. Weimar, i8a6 et 1837. (Altg. Liusr. 
; octobre 1818, p. i,oi3. ) 



Ce Tocabulaire, qui sera composé de S volumes, formera un 
répertoire de tous les ouvrages biographiques existaris. L'auteur 
n'a point voulu donner des biographies complètes. Il s' est. borné 
. à de simples annotations en indiquant toutefois les sources aux- 
quelles il a puisé. Il n'a pris de la géographie, de l'ethnographie, 
de l'archéologie et de la numismatique, que certains détails qui 
ont une liaison intime avec l'histoire. Les biographies sont pres- 
que toutes accompagnées d'un portrait, avec l'indication du com 
de l'artiste qui l'a fait 

Pour donner à nos lecteurs une idée de l'abondance des ma- 
tières que renferme cette compilation, il suffira de leur dire 
que les articles Adam et Albert contiennent l'en umé ration de 
i5o personnages, avec des biographies plus ou moins étendues. 
C. R. 



a3/|. Notice se» les sectes religieuses des broum ; par H. L. 
Wilsoh , secrétaire de la Société asiat. de Calcutta. ( Asiaûc 
Researches; 16" vol., p. 1; i8a8.) 

M. Wilson, cherchant à augmenter de plus en plus ces trésors 
de science que les Anglais de Calcutta ont déposés dans Jes Re- 
cherches asiatique*, y a inséré un long article sur les sectes re- 
Jigîeuses de l'Inde. Cette matière était difficile à traiter, et même 
une certaine confusion est comme inhérente au sujet. 11 était 
digne du secrétaire de la Société asiatique de Calcutta, qui a 
déjà rendu tant de services, aux lettres indiennes, d'employer 
son érudition et sou esprit de critique à jeter quelques lumières 
sur un objet aussi intéressant et en même temps aussi obscur. 
Il y. montre les Indiens de tout temps partagés en deux grandes 
sectes, dont l'une, savante et profonde, s'attachait à la théorie 
religieuse, et l'autre,. simple et ignorante, à la pratique et au 
culte .extérieur, Long-temps, l'hérésie «exista que dans l'école 
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on* le* prient* contraires 4 t«W *» s'étwjdaient partw le 
peupA* , Revinrent juiyséf uteufl j Us fauUue *l«* «1»** hfltéro- 
doie* flirta anajhpissatiséç. Les pauddhiste* furent presque 
•né^atis^ le» pjèoes «Jwppèrent avec peine àU fureur de leurs 
«djçiïai»ti i les ^tl^et, diwjjjile» de Yfihaspaji, n'aj»«* point 
de culte , se sauvèrent plus ifiséutcut, 

M. Wilson s'est servi, dans son mémoire, des recherches de 
deux fndtèns, qui ont écrit en persan; l'un est Sitar Sinh, l'au- 
tre Mathm-à Nâth. Il a également eu recours à un auteur hindi, 
nommé Mibliàdji, qui vivait Ht a *5o ans, et dont l'ouvrage , 
rhtitiiîé fthakta milâ , a été continué par Nirâynn dasetexptf- 
qué par Crichna dto, en 1713. 

Il a divisé sort mémoire en deux parties; d'après les ouvrages 
(FAnandartiri et de Mâdhavàtcharya, il décrit d'abord Tétat des 
sectes Indiennes an XIli* siècle, dans le temps où Sancara ât- 
châria cherchait à ramener l'unité en fait de doctrine religieuse ■ 
fûts il présente le tableau des sectes qui, depuis cette époque, 
se sont élevées dans l'Inde; il les partage en quatre grandes 
classes: tes Véchnavas ou adorateurs de Vichnou, les Sèvas dû 
adorateurs de SÏva , h» Sâctas eu adorateurs du principe fémi- 
nin , et enfin les sectaires appartenant à différentes opinions. La 
* rt ula*sc renferme no espèces de sectes, la a" en renfeeme f, U 

M. Wilson s'attache particulièrement 4 développer ce qw re- 
garde les Véchnavas, et, sous ce rapport, son mémoire me pa- 
raît hteomptel. Probablement son intention est 4e donner une 
suite a «es p t em i c» renseij-nemeiw et de Faire, sutlesimis der- 
nières classés , n» travail analogue * Cefciiqu'i! a composa sur' Va 
première. H passe suoeessvwment en revue les ao espèces de 
VeeJMisvas , indiquant le twtn et l'époque des néi-&w«rqiies , tes 
tmitï prtoèfpaenr. qui distinguent leur doctrine, les lége n de» 
dont leur UshsTre est défigurée, et tes signes caractéristiques 
rjne Trottent leurs disïiptes: on y lit surtout avec intérêt latte 
«u fameux ItaniAsamtja; de ftatnftnanda , fondateur d'une secte 
nwnirstitpie ; de Bjay adeva. , auteur du Oetagovmda et disciple 
de Mnrioarfd»; dëCabir, que quelques-uns regardent canne 
*n seeuare nwnoffléetti , et »arIes«phu«M duquel an trewe, 
é»*s«e tnèntetfe , «le *hgk «Mb, 4e VaVftMa , <*tf «es (ton,- 
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drasamprodayîs; de Mira, quî , quoique femme, eut l'honneur 
déformer une secte; deModwitchârya, qui établit des commu- 
nautés où sont réunis, pour une vie toute contemplative, lèi 
hommes elles femmes; enfin de Tchctanya, qui eut l'art de se 
faire des partisans en se déclarant contre la distinction des castes. 
Ce mémoire, extrêmement instructif, a le mérite de mettre 
en ordre certaines notions, qui, jusqu'à présenti avaient été 
présentées d'une manière confuse, elde nous apprendre à mieux 
distinguer des choses qui nous offraient, encore des doutes et 
des incertitudes. L — s, 

s3S. D» Li iLEuoia* Dim >.* Caiiru. 



On peut dire qu'en Chine le gouvernement tolère plutôt la 
religion qu'il ne l'établit. Le gouvernement tolère le luhoukeu- 
njsine , le budhisme et uu mahometisme très-borné ; mais il ne 
paie aucun des trois. Le confucianisme n'est pas une religion j 
c'est simplement un système de morale et de pure cérémonie. 
Le christianisme est la seule religion interdite par le gouvarne- 
mtnt et par l'opinion publique, parce qu'il défend le culte dçs 
idules et le concubinage , et rapporte tout a Dieu. Mais qupic 
quel» clergé chinois ne soit pas payé, il y est dan^ un sens plus 
restreint, une religion de l'état. Les magistrats sont en Chi#« 
les prêtres de l'état et exercent celte charge sans rétribution'. 
En Chine les monastères sont souvent, selon les circonstances ^ 
transformés en hôtelleries. Dans le temple appelé des Hpuams, 
les moines vont jusqu'à donner à dîner même à un fankwei, 
diable étranger de race européenne; mais ils en attendent d'afe- 
dinaii-e une récompense. Les officiers du gouvernement mon^ 
Iront parfois un très-grand zèle pour la religion nationale. £ 
Macao, ils ont récemment cérébré de grandes fêtes en l'hqnnçuf 
de la reine du ciel, et ces fêtes furçot données par l'amiral, 4f 
port, qui ouvrit la souscription par ioo liv, st. Elle s'éleva jus- 
qu'à 11,000 dollars. Les officiers publics, les marchands de 
hong, les marchands de riz, les maçons, les petits merciers, l«p 
fermiers, les jardiniers , etc., hommes, femmes» enfuns, cQ9*%- 
buèrent à l'ehvi pour honorer la reine du ciel. $o» temple, b*|i 
sur le promontoire de Bar-Fort, et qui n'offrait que des ruiiMp 
de brigues eparscs, a été recons.truji avec une façade iraj«h- 
sante de granité. La vieille image delà reine, qui n'avait pas plus 
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d'un pied de hauteur, a été brûlée et a été remplacée par une 
nouvelle de même grandeur. Sur le chemin qui conduit au som- 
met de la colline, sont rangées dans on ordre bizarre les sûmes 
des dieux du pays , tes pierres divines. Arrivé au sommet d'un 
roc immense, ou tit gravés sur la pierre, en lettres rouges, ces 
:nots : Tae-yth. > le grand. » Mais leurs philosophes n'ont pas 
encore décidé si cette cause première est physique ou intelli- 
gente. Au jour indiqué pour la dédicace de l'image de la reine 
et de diverses autres divinités, le comité du bâtiment et des 
réparations fit imprimer une invitation aux dieux et aux déesses 
de revenir dans leurs statues, lorsque les yeux de celles-ci se- 
raient vivifiés par le contact du sang. C'est ainsi que les Chinois 
donnent la vie à des morceaux de bois et à des pierres. 

Après cette consécration, des hommes, des femmes et des 
enfans de toute condition, au son dès gongt, des tambours et 
des cymbales , et faisant flotter dans les airs des flammes et des 
pavillons, se pressèrent en foule pendant huit ou dix jours de 
suite sur la montagne; exposés à l'ardeur du soleil, ils se préci- 
pitaient tes uns sur les autres pour offrir leurs hommages à la 
reine du ciel. Des chèvres, des porcs, de la pâtisserie, des 
fruits, des fleurs, du vin, fournis par tous les adorateurs, fu- 
rent portés au nouveau séjour de la vierge, par le peuple qui 
formait cette bruyante procession. De jeunes femmes, rétues en 
habit., de cour, étaient portées sur des tables comme des nym- 
phes des forêts. Les garçons et les filles se rendaient à cheval au 
palais de la reine. Cette reine du ciel était , d'après la tradition 
il y a environ 600 ans , une jeune femme nommée Jin , de la 
province de Fokieu. Les dernières nouvelles de Nankin portent 
que l'empereur a déifié une autre vierge qui , pendant la dynas- 
tie de Sung, avait dissipé sa fortune à construite une jetée 
pour empêcher la mer d'envahir une province : celte digue, sur 
le point d'être terminée, fut emportée par le flux ; alors, de dé- 
pit et de douleur, elle se jeta dans la mer et s'y noya. Mais les 
habitans à qui cette tradition était chère, l'invoquent depuis 
quelque temps, quand il leur arrive l'accident qui a causé sa 
mort ; et ils ont déclaré au gouvernement du pays qu'ils ont de 
temps à autre aperçu des signes lumineux qui indiquaient la 
présence d'une divinité. Tseang, gouverneur de Canton, a rendu 
compte de ce fait à f empereur, qui a accordé au peuple Tautori- 
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si t ion de lui élever un temple et de lui rendre les honneur* 
divins. Dans ces circonstances, la superstition engage le peuple 
dans des dépenses ruineuses. { Asiatic Journal; juin i8ag, p, 

>3G. Gkuagvter oveh het Vebband , etc. — Considérations sur 
la civilisation religieuse et morale des Égyptiens ; par M. P. 
Vax Lhtbcro Bbocweb. In-8° de 35ipag. Amsterdam, i8a8. 

L'auteur, prof, de littérature ancienne à l'Université de liè- 
ge, et déjà connu par ses travaux sur Homère, Eschyle etPin- 
dare, s'est particulièrement attaché dans cet ouvrage à prouver 
que des principes moraux se trouvent cachés sous les mystères 
religieux des Égyptiens. L'auteur appuie :es assertions sur les 
écrivains grecs, Hérodote, Diodore,Strabon, Plutarque, etc., 
aussi bien que sur les monumens de l'antiquité égyptienne, qui 
sont devenus intelligibles pour nous depuis les heureuses dé- 
couvertes de MM. Young, Champollion , etc. [Revue encycl.; oct. 
iSao, p.i5o.) 

a.3?. ElUDTWDira nia Jumscjuui Gksctkwte, etc.— Éclaircis- 
sement de l'histoire des Juifs jusqu'à la destruction de Jéru- 
salem par les Romains. In -8° de a5i pages. Tubingeu, i8a5; 
Osiander. 

à38. IL Eb.kljeb.usg schwzxebeb. Stellex. — Explication des 
passages les plus difficiles des prophéties de Jéréniie; par le 
D r J. Fr. Ga*b. In-8° de ia8 pages. Tubingen, 1834. 

339. III. JsBEMiis VÀTXsè versione Judseorum, Alexandrinc- 
rura ac reliquorum inlerprctum Grsecorum , emendatus notis- 
que eriticis iltustralus à H. G. Lebeb Spohw. Vo). II. Post 
ohitum patris edidit Fr. A. G. Spohn. In 8° de 4S0 pages. 
Leipzig, iSafo Barth. (iVe/rfe/6. Jahrlitch. der Literat. ;6 # an. 
de. la nouv. série; janv. 1826, p. 1.) 

I. Suivant le journal allemand, il n'y a peut-être pas un seul 
paragraphe de cet ouvrage qui ne renferme des vues neuves et 
particulières à l'auteur. Ce qui doit encore en augmenter le 
prix, c'est que les recherches auxquelles s'est livré le savant 
anonyme, se réfèrent à une histoire encore couverte de ténè- 
bres. Un grand nombre de passages cités dan» le journal font 
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Voir qu'il ne s'est pas borné à considérer son sujet sous le point 
de vue théologique, et qu'il a discuté le texte de la bible sous 
le rapport de l'histoire et de la philologie. 

II. M. Gaab,dans l'écrit qui porte ce numéro, reste fidèle a 
ifi manière d'exposer avec clarté et précision la résultat de su* 
doctes méditations. Le Beidelbergw Jaktbitcker exprime le voeu. 
ipio le Wurtemberg soit toujours assez heureux pour que ses 
prélats et ses conseillers des études sachent, comme Griesinger, 
Snsskind, Ftatt, Gaab, etc., concilier une profonde érudition 
■teo l'exercice de leurs importantes fonctions. Cest ainsi, ajou- 
le-t-on, que les chefs du clergé rendront leurs décisions res- 
pectables comme leur caractère. 

III. Le 3* ouvrage est, avec le précédent, celui qui, jusqu'à 
présent, peut être tu avec lé plus de fruit pour l'intelligence du 
prophète Jérémie. It atteste, de même que celui-ci, une étude 
approfondie des matières qui y sont traitées et des: commenta- 
teurs grecs qui ont écrit sur l'exégèse- de cette partie de l'An- 
cien Testament. \Y. 

%4o. Gbsckichte dbr Isbaklitem, etc.— Histoire des Juifs, de- 
puis le temps des Machabées jusqu'à nos jours , travaillée 
d'après les sources; par J. M. Jost, prof, a Berlin. Vol. 
I— VIII. In-8'. Berlin, 1831-1838; Schlesinger. ( £eip*ig. 
UUratër friteng; juillet i8»8, p. iî45. 1 

Cet ouvrage, dont nous avons déjà parlé ( Voy. Btût. ), ap- 
proche de sa lin. Le second volume commence par l'histoire de 
la Judée seus le joug des proconsuls romains. Le of livre, qui 
est le 4 e de ceux que renferme ce volume , contient l'histoire des- 
Juiis hors de la Palestine, depuis Alexandre- le-Grand jusqu'à 
la deslrucliendeJérusalem. L'appendice s'étend principalement 
*ur rbiâtowa Joseph qui a servi de source à l'auteur pour 
toute cette partie de son travail , et qu'il apprécie parfaitement. 
- Il le présente comme Israélite, comme homme d'état, comme 
général, comme captif romain, pour démontrer combien ces 
diverses qualités de l'homme ont dû inûuer sur sou histoire. 
Dans le S* volume, l'auteur s'occupe, en premier lieu, de la 
marche delà civilisation des Juifs. Il décrit l'école masorétique, 
" c'est-à-dire l'école des traditions qui s'étaient conservées depuis 
■ M oïse jusqu'à Esra. A coté de cette école, se forma l'école pM- 
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.lpwpfeKfv* fondée pur des Juifs qui avaient de* «stations fré- 
^pMMieramto les Grecs, et Fécale cahalistiqti* qui recherchait 
un mystè» dans chaque mot, mime dans chaque lettre des 
saintes éci-kwM. Le livre ii B nuvs fait connaître principale- 
ment Ï*S écoles sivuEes, On j voit paraître sur kseène les pins 
distingués des premiers rabins, et se développer totit le rab#- 
ntsme avec une puissance très-forte. • Craie» ton Rabbin à 
l'égal 6e Dieu? * Voilà «q que l'on enseignait aux Juifs dès leqr 
première jeunesse. Celui qui combat son maître combat Dieu. 
Ce» rabèus, altérèrent sensiblement le -coite et les côréaomes 
aeligk«tea des Juife. L* livre ia e traite de l'histoire des ivffe, 
sous l'empire romain , après la destruction de Jérusalem Jusqu'à 
cette de Kethar. Déjà, sons l'empire de Traja», coniHiencèrent 
les, persécutions contre les Juifs ; puis on leur défendit 4'appre- 
cfcer aie la ville sacrée. Ce- qui rendit impossible l'anéantissement 
total de» Juifs, c'est qu'ils su disséminèrent dans la plupart des 
pars ém monde alors cennq , et fondèrent des communautés 
particulières, et de plas, lorsque l'ardeur de fa persécuta» se 
tttuspen oalmée, les rafeine fondèrent des écoles , parmi les- 
quelles reito de Jamaca mérite surtout d'être remarque*. Le 
ta ass WdjrA » , qui, depuis ■longtemps, était tombé en raines, se 
reconstituai raénae de nouveau , dans la Tibériade. Hais les riens 
insiaàaù cont ri a raù re* surtout a tenir tas Juifs amis. Lorsque 
Cmsstanrin embrassa le christianisme, la position où se trev- 
uèaeut les Jaafafnt tr ès -critique /quoique cet enraer— y ne TOW- 
hfct point les persécuter. La faveur que le«r accorda Jkttiea ne 
te* que de pen (Je dorée. Le i 5* livre, qui termine If 4 e volume, 
«pet* l'histoire des Juifs dans l'empire des Perses et des Par- 
tir es, depsris la destrucTkiïi de Bethar. Le S* volume, qui devait 
■Im ktUt» les destinées des Juifs jusqu'au VII* siècle, était te 
plu* difBcife a faire, soit parce que les sources manquaient à 
ftittfew, s*ok à cause de leur défaut de clarté. Ce vokime contient 
l'histoire des Juifs dans l'Europe occidentale ; mais la question 
-de savoir qwaud et comment Ils y sont arrivés reste toujours 
dans le domaine des conjectures. Toutefois , on les trouve, au 
commencement du VI 8 siècle , en Espagne , en France et en Ita- 
lie , en grand nombre , et jouissent ©"une grande considération. 
-L'auteur explique d'une manière parfaite pourquoi les ïtriis 
n'ont pas voulu se eoerrertn- an christianisme. Le mariage entre 
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les Juifs et Jet Chrétiens fut défendu. Jnstinien ne combattait, à 
la vérité, que le rabinisme , la roischnah et le talmcd jénua- 
iémidqm écrit de 363 à 395; mais ce fnt précisément a cause 
de cela qu'il ne fut pas d'une grande utilité aux Juifs , et la con- 
duite de cet empereur les força à tenir d'autant plus opiniâtre 
ment à ces livres. Le 5* volume se termine par l'histoire des 
•Juifs dans l'Arabie , et l'essor rapide que prit l'islamisme ne fut 
pas sans une grande influence sur le judaïsme. A cette époque, 
les communautés Israélites tombèrent en France; il en fut de 
même eu Allemagne, car, depuis le IX* siècle, ils ne purent faire 
que le commerce d'objets mobiliers. En Espagne, au contraire, 
sous la domination des Arabes, ils gagnaient continuellement 
sous le rapport politique et intellectuel. Cest ce que le ao n livre 
développe plus amplement. Jamais, ni avant ni après cette épo- 
que ( iooo à 13.40 ), les Juifs ne jouirent d'une si grande con- 
sidération, porte la page 317. Dans le 11 e livre, on voit com- 
mencer en France cette série de persécutions atroces qui ten- 
daient à l'anéantissement total de la race juive, uniquement 
parce qu'elle ne voulait reconnaître la parole de Dieu que dans 
la moitié. la plus ancienne et la plus considérable des livres ca- 
noniques. I /introduction de l'inquisition en Espagne imprima le 
sceau à ce fanatisme chrétien. Dès ce moment, il sembla que les 
Juifs n'étaient pas des hommes. Ils appartenaient aux grands, 
corps et biens. Tout le 7* livre est rempli des cruautés exercées 
contre eux. Les récits les plus ineptes suffisaient pour qu'on se 
déchsâuftt contre eux. Pour s'en convaincre, il suffira de lire, 
page 9$ 4, quel fut le sort des Juifs à Berlin. La prise de Constan- 
tinople exerça une influence plus favorable sur leur destinée. 
Plusieurs des Juifs opprimés se réfugièrent en Orient, et le 8 e 
volume est consacré à exposer la condition qu'ils y trouvèrent 
D'après le »6 e livre, aucun Juif n'y aurait subi une condamna- 
tion pénale; mais il n'y a non plus aucun exemple de conver- 
sion d'un Juif au christianisme. L'histoire des Juifs sous la chré- 
tienté, depuis Charles -Quint jusqu'en 1740 , termine le 8" livre. 
A partir de la guerre de 3o ans, leur sort commença à s'amé- 
' liorer. "Spinosa, quoique- persécuté par eux, brille au milieu 
d'eux, de même que parmi tous les Chrétiens exempts de pré- 
jugés , comme un astre resplendissant. Les Juifs qui s'établirent 
ça Amérique y trouvèrent appui et protection. 
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L'auteur finit par examiner l'existence des Juif* allemands H 
leurs rapports avec les Chrétiens, surtout eu ce qui touche leur 
état moral et politique. Le 9' volume continuera cette exposi- 
tion historique jusqu'en it)i5. B. 

a 4 1. De la kacie chez les anciens- I er article : Chez tel Gréa. 
tC/n«ico//o«rBa/;n°LXlI,p. i85.) 

Nous apprenons par Homère que les Grecs se livraient a la 
magie dés la plus haute antiquité; ce poète cite même plusieurs 
Sortes de divination; la plus célèbre était la nécromancie, dont 
les cérémonies sont minutieusement décrites dans l'Odyssée; 
nous y voyons Ulysse passer de l'habitation de Circé dans une 
autre partie de l'Italie, pour consulter l'ombre de Tirésias, le 
prophète thébain. Le pays visité par le roi d'Ithaque était pro- 
bablement peu éloigné de Cumes, où il existait, suivant Strabon, 
de temps immémorial, un oracle des morts, qui était en grande 
réputation dans la Grande-Grèce. Il était vraisemblablement ■ 
situéprès dn lacAverne, dans un lieu considéré spécialement 
comme propre à des pratiques de nécromancie. 

Si les traditions de l'antiquité méritent quelque confiance , on 
peut.remonter plus haut qu'Homère pour trouver bas premières 
traces de la magie grecque. La descenta- dans les] enfers, d'Or- 
phée cherchant Eurydice, signifie peut-être qu'il consulta 
quelque oracle sur le sort de sa femme. Cette supposition acquiert 
plus de poids par la circonstance que ce poète-musicien était 
un célèbre enchanteur. Dans Euripide , Ulysse se vante de cou . 
naître un des sortilèges -d'Orphée , au moyen duquel un pieu 
s'enfoncerait de lui-même dansle crâne dePolyphème; et unautre 
passage du même auteur attribue à Orphée le pouvoir d'attirer 
irrésistiblement à lui, par l'art magique , les bétes, les rochers 
et les arbres. Ce témoignage du tragique grec est confirmé par 
Pausanias, qui dit qu'Amphiôn était magicien. Ainsi, lesmurailles 
de Thèbes se seraient élevées moins par l'effet des accords de sa 
lyre que par des pratiques de sorcellerie. A ces magiciens-, on 
peut joindre Musée, dont les chants, comme ceux d'Orpbée, 
son maître, avaient la vertu de mettre ses ennemis à ses pieds et 
de rendre , en quelque sorte, les dieux dociles à la volonté de 
l'homme. 

Outre l'oracle des morts dont on vient de parler) il en exk- 
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mù t b» en Ép irê «fine antiquité lftMaasstshhw, ctr a M t'eftfet 
<l'We haute «Mime dès lu teaip* de Pfnsnklre, antr«msreso*s»t 
à l'ùrrasicnvde k Grèce par la PéHes. Un trwsnnue èWl n*V- 
croman tique , établi à Hé raclée , en Thraèe, jouit M Mm pans 
tard d'une grande célébrité. C'est ce dernier qu'alla , dit-on, con- 
sulter Pansa ni as de Sparte, pour appaiser l'ombre (finie nTleqiiî 
le tourmentait "cruellement, et qui, se rendant fictivement visi- 
, tie ( prédit quantité de-choses qui arrivèrent au» l+eé4im laàriis. 

Une autre eïpèoe de auagk , lunedeeplus ancwmle» tl«te le» 
Grecs, «mitait a changer Le* hommes en l>éees par le jus de* 
herbes. Ulysse raconte que le palais de Circé était eatteuré d'ours» 
de lions et de tigres qui avaient été jadis des Êtres humain* t «si 
Mit que tes compagnon» de ce prince* après aveir mangé dm 
pain pétri avec la liqueur fatale, furent ebfinjges «* pores par- 
ue coup de baguette de la magicienne , et qu* Itn-mènte auraât 
partagé letu- sort, si Meeoare ne J'en avait garanti an moyen 
d'une *uU* herbe appelée mefy. Médée ■ t-tnit «aère wtenenYc 
i Cire* dans l'art de préparer les herbes; les cériémnwesobeer- 
vées par cette lauréate enchanteresse sont décrites, dans le puas 
«jvaud détail, par Ovide. Euripide mm a transmis là-doswts des 
docume nt non moins curieux. A ces dmne magiciennes, fW's 
crte joint Pciiwiè de, noamrép A. gamède par Homère, et Mont, nu 
mtfe, un tait tous peu de chose; il parait qu'est* resmuissnit * 
fand les vertus ooenliesde tantes les lanbessjoeanridnttiatcrrev 

Après l'isrm n on des Perses, wsnntwsnjjte csa n w s s s w t àetnessa 
«axée bu Ofène; et, avec le nom, les Grecs apprirent les p ea t » 
spsea —itéra par mars ennemis de l'Orient. Osthwies m i nu fsnjtnl 
Kentès dans ht malheureuse rs^e^Hton entreprise par eenrïnr*, 
et cemh-itws. puissamment à rendra benneonp pi us gé né r a s» , , 
parmi les fGrecs, la connaissance ée> *a magie, qui devint tetie- 
TOeiite* vngufi, que l'étude de ect ait fit entre* reniire à plusieurs 
phUnsophes des voyages lones et pérîmrax. PrAsapre , Bs set fl 
stock eiDénic*rite visitèrent IXMent data cebm, et, a lent raV 
sbtir, ne roassiMimqnèrent ce qa'i h avaient appris qu'à «n très- 
petit nombre de leurs disciples. 

tes nytfasgoricians égalèrent, dans la suite, les mages persans 
en effronterie: Ils prétendaient jouir, comme le fondateur nV 
leur secte, du privilège de communiquer avec le monde iuvittW*. 
Ife «tfsbuainM , «amuse eaMtr^xnenaiimatw^reventtia- . 
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turetle, et avaient une telle vénération pour le nombre quatre, 
qu'ils juraient par lui et le regardaient comme le pli» efficace 
4e tous. Ils. considéraient encore, comme sacrées, quelques figu- 
re» de géométrie qu'il* s'imaginaient ressemblera certaines divi- 
nités. C'est pourquoi les nombres et les figures magiques élatent 
en usage dans le culte des puissances célestes. 

Ce n'est pas que Démocrite ajoutât foi aux pratiques de na- 
gie; mais il enseignait que la nature a une grande force produc- 
tive cachée, bien supérieure à celle qu'on suppose à l'art. Ainsi, 
ce que d'autres attribuaient à l'influence de génies, il en faisait 
des effets de la sympathieef de l'antipathie, causes permanentes 
et occultes résidant dans tous les corps et produisant entre eux 
une attraction ou une répulsion perpétuelles. S'il niait l'existence 
de démons dans les plan tes, ou l'origine divine des vertus qu'elles 
possèdent, il leur assignait un pouvoir plus étendu même que 
celui des divinités subalternes. 

- Quant à Empédocle, il professait une doctrine bien différente, 
et exerçait les arts magiques dans toute leur extravagance. f\ 
prétendait soulever et calmer les tempêtes , et comptait sur la 
crédulité du vulgaire au point de se vanter de pouvoir ressusci- 
ter les morts. H savait, à ce qu'il parait, couvrir sa fourberie «le 
beaucoup d'adresse, car Héraclide, disciple de Platon, affirme 
qu'il rendit la vie à une femme. Le premier, il établit une djtr- 
tinction entre les bons et les mauvais génies. I] enseignait qu'un 
grand nombre de ces divinités avaient péché, et qu'ils avaient 
été, en conséquence, ebassés du ciei et condamnés à subir taaie 
sorte de maux. 

La magie avait fait de tels progrès du temps d'Hippocrato , 
qu'on l'employait dans le traitement de plusieurs maladies, sur- 
tout de celles dont la nature était alors inconnne. Mais le célèbee 
médecin s'élève avec force contre ces impostures, et déuonec 
a la postérité ce ridicule charlatanisme. 

La suite de l'article dont nous donnons un extrait consiste 
dans des conjectures relatives aux mystères des anciens. Gomme 
les opinions de l'auteur lui sont personnelles, et reposent uni- 
quement sur des hypothèses, nous ne croyons pas devoir Mis 
en rendre les interprètes , ni les consigner dans un recueil exclu- 
sivement destiné à l'exposition des faits conatans ou, du monts, 
dont la vraisemblance approche de la certitude. W. ., 
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a4a. Rxs Ctebhehsium a pkimcmdiis titoi cititatis usque ad 
aitafcm qua in provincial formam à Romanis est redacta; no 
vis curis UluitnvitD* Joh.-Pctr. Thbigs. E schedis defoncti 

auctorisedidît S. N. J. Bloch. 371 paj;. io-8". Hafnùc, 1828; 
Gyldendal. 

Cette nouvelle édition, ou plu tût cette refoute d'un premier 
essai composé par un jeune savant danois, enlevé depuis aux 
lettres, a déjà été mentionnée, maisfsans détail; ayant en ce 
moment l'ouvrage sous les yeux, nous allons le faire connaître 
plus amplement. 

Dans les prolégomènes, l'auteur examine'd'abord quels sont 
les auteurs anciens qui ont laissé des renseignemens sur l'an ci eu 
état de Cyrène; il les divise en auteurs dont tes écrits sont per- 
dus, tel que Phavorinus d'Arles, qui a écrit un livre spécial 
sur cette république; et en auteurs que nous sommes encore à 
même de consulter, tels que Diodore, Justin, Athénée, etc. H. 
Thrige parle ensuite de la topographie et du sol de la Cyré 
naïque. Il a profité de la relation du voyage de Della-Cella; il 
est mort trop tôt pnnr avoir connaissance des voyages de Pacho 
et de MM. Beechey dans ce pays , de même que Pacho a terminé 
son ouvrage et sa vie avant que la a* édition de l'ouvrage de 
Thrige fût connue. 

1 Après ces prolégomènes , l'auteur entre en matière. Reprenant 
les choses, pour ainsi dire, ab opo, il fait, dans la t r ' section, 
l'histoire de la colonie conduite de la Laconie a Théra, delà, en 
Afrique, à Cyrène. Il rassemble, en même temps, tous les traits 
mythologiques dont l'histoire de la colonie est entremêlée chez 
les historiens anciens. I.a a" section est terminée par des re- 
■ cherches sur l'époque de la fondation de Cyrène. Il montre 
d'abord la discordance des auteurs anciens à cet égard, et les 
efforts des savans modernes pour les accorder, et il finit par 
conclure qne Cyrène n'a pu être fondée plus tard que 620 ans 
avant l'ère chrétienne. 

La a* section traite de l'histoire de Cyrène sous la dynastie 
. des Battiades; l'auteur traite accessoirement de l'origine de la 
ville de Barca et des peuples voisins de Cyrène. La section sui- 
. vante nous fait voir Cyrène constituée en république, l'alliance 
des Cyrénéensavec Alexandre, et leur soumission sous le sceptre 
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de Vlolémée,fils deLagn». Dam la 4* .section , l'auteur conduit 
l'histoire de la Cvrénaïque jusqu'à l'époque 011 cette contrée fut 
incorporée dans l'empire romain , l'an 7 5 avant notre ère, après 
avoir été déchirée par les factions. 

Une dernière section est destinée à retracer l'état religieux, 
moral et civil de l'ancienne Cyrénaîqoe. L'auteur y traite de b 
religion, du commerce, de l'industrie, de l'agriculture, de la 
langue et de la littérature des Cyrénéens, d'après ce que les au- 
teurs anciens nous ont appris sur ces objets. Il n'a pu manquer 
de discuter la question épineuse relative au tylphium; il ne se 
prononce pour aucune plante ; après avoir comparé ce que les 
anciens ont dit, il ajoute l'opinion du naturaliste Viviani, en 
avouant qu'il n'est guère possible de décider, avec sûreté, à 
quelle plante les anciens ont donné le nom de sylphium. La ques- 
tion sur la position des jardins des Hespér ides, qui a occupé Pa- 
cho, ainsi queMM-Beechey, est à peine touchée par M. Thrige; 
mais l'auteur a cherché à fixer In position du fameux autel des 
Fhillènes , qui formait la limite à l'ouest de la colonie. - 

Chaque section est subdivisée en plusieurs paragraphes; le 
plan de l'ouvrage est bien conçu, et le jeune auteur a déployé 
une grande érudition pour le bien remplir. Cette monographie 
historique de Cyrène conservera le nom de M. Thrige dans la 
littérature philologique. D — g. 

»43. Jo. F«. Ebexti dissertatiohbs Sicuix; Tom. I. in-8°, 
xu et a35 p.; prix, 1 thaï. Kœnigsberg, i8a5; Uuzer. {AUg. 
Liter. Zeitung; mai 1836, n° 108, p. 07.) 

Regrettant qne l'histoire de la littérature et de la civilisation 
des Grecs ne parle nulle part de l'influence que les tyrant ont 
exercée eu faveur des sciences et des arts, l'auteur a cru pouvoir 
remplir celte lacune en dirigeant son attention sur la Sicile, 
siège des tyrans grecs, dont l'influence, à cet égard, a été la 
plus prononcée. Sou intention était conséquemment d'offrir, 
dans une série de traités, des matériaux propres à étendre la 
connaissance dé l'état de la Sicile grecque, en examinant ce pays 
sous le rapport de sa population , de son gouvernement , de l'état 
des sciences, etc. 11 paraît toutefois que l'auteur ne s'est pu 
tenu strictement au plan qu'il avait conçu dans le principe, va 
qu'il ne s'est étendu que sur quelque* questions relatives «os 
G. Tohi XIIL a5 
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rnonnaies., proverbe* , auteurs, philosophes ,■ dialectes, etc.- Oe 
i" volume renferme quatre mémoires, qui traitent del'origUi* 
et de la signification du mot de tyran, de quelques auteurs qui 
ont écrit sur l'histoire des tyrans, de Nymphiodore de Syracuse 
et de ses fragmens du Périple. 

Voici , en substance, te contenu du i" mémoire , lequel paraît 
être fondé sur Beineccius. D'après le témoignage des anciens, ef 
nommément d'après celui du sophiste Hippias d'Élis , u\ Homère, 
ni Hésiode , ni aucun autre poète avant Jrchiloqae , ne s'était 
servi du mot -.ûçay-04. On paralyserait facilement les objections 
gue l'on pourrait croire trouver à cet égard dans une hymne 
d'Homère et dans Orphée. Tous ceux qui furent plus tard nom- 
nés tyrans avaient porté, avant Arckitoque, le nom de àisuprô-oi; 
un magistratde Kimé .portait encore ce nom à l'époque d'Arit- 
(pte; c'est pour cela que ce philosophe parle des. Âtsymniiet 
dans la constitution de cette .ville. Quant à la signification dq 
pot de tyran , les anciens poètes , ainsi que les historiens, se ser- 
vaient indistinctement des mots rfpamt et (J<wi).si(. Tan- 
tôt, les orateurs font entre ces deux mots une distinction limi- 
tée , tantôt ils les confondent. Ce n'est que dans les temps pos- 
térieurs que l'idée de cruauté s'attacha au mot dejyran. Le mot 
ftji«vo( a pris naissance dans la langue (lorienne; plus tard, 
il fut introduit dans la langue générale des Hellènes, et, par des 
motifs métriques, Koîpawf fut changé en T&pM*o(. Dans Polybe, 
on trouve déjà l'idée de la cruauté attachée à ce mot. 
- Le a" mémoire porte le singulier titre de * Jugement sur quel- 
ques écrivains qui ont ou qu'on peut dire avoir écrit sur l'his- 
toire des tyrans ( aut tgerunt aut tgisse saltem dicendi suât). » 
Les annales des 'tyrans, dit l'auteur, ne se trouvent pas expo- 
sées dans des écrits particuliers; mais on les rencontre seule- 
ment entremêlées dans l'hisioire générale ou spéciale des États. 
U en excepte cependant Us événemens relatifs aux tyrans de 
Sicile. L'auteur ne donne que Vénumération des écrivains qui 
ont parlé des tyrans ou de leur règne. Il les cite péle-mèle, sans 
avoir égard à l'époque et à l'école auxquelles ils appartiennent. 
Il commence par les philosophes en citant Aristote, Thêophrasu 
et Phanias ; viennent ensuite les historiens Charon de Carthage 
et Batos de Synope; après eux les rhéteurs Anaxagore, 
Anaximèuéet Lysippè d'Énire; puis les philosophes Épicure , 
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Chrysippc, Jnçxârqite , Denys d'Héraelée , surnommé M.r*- 
«sjj.tvo( ou Y Apostat; enfin , les pythagoriciens Diog*iné et 
Ecpliantas. 

Dans le 3* mémoire, l'auteur parle de Nytnphiodore de Syra- 
cuse, de son nom, de son époque, etc. Les résultats des re- 
cherches relatives a cet écrivain nous apprennent seulement 
qu'il doit avoir vécu entre la p,5" et la ia5" olympiade. En par- 
lant de ses ouvrages, l'auteur démontre (|iie l'écrit intitulé irisEnl^ 
n'avait jamais formé un ouvrage séparé, mais qu'il faisait partie 
des «iu|iaoioi- C'est à cette occasion que M. Ebert s'étend sur 
la signification des mots de ptpîitXet, Aïairt.ci, jrapàjrXot, t x »paric( e[ 
(aujùwnr II s'attache à démontrer que c'estàtort que l'on sou- 
tient souvent l'existence de plusieurs ouvrages, tandis qu'ils ne 
sont qu'un seul et même écrit que les différens auteurs ont cité 
de diverses manières. 

Le journal observe que, malgré la disposition vicieuse du plan 
ou plutôt malgré le dénuement du plan , cet ouvrage n'offre pas 
moins un répertoire très-utile relativement au sujet que l'auteur 
a traité. L. D. L. 

*4V D* Rohakohum j£du.ibdi libri IV, quibus precmitliiutnr 
de similibus magistrat i but apud potentiores populos anti- 
. quos, disserta tiones du*; auctore D r Faio. Guil. Sc«ubx»t, 
proies, à i'Uoiv. de Ktciiiysberg. Gr. in-8" de xvi et 55» 
pag.;prix,3 rthlr. Kœpigsberg, i8a8;Born!ra*ger. (JMgem. 
ttepertor., de Beck; 1828, vol. II, eah. I, p. 5*.} 
Il y a environ 4 'ans que l'auteur publia le prodrome de l'ou- 
vrage que nous annonçons aujourd'hui, et dont la première 
moitié se trouvait déjà imprimée il y a 2 ans. Plus il est difficile 
d'offrir un exposé complet de celte dignité magistrale à diffé- 
rentes époques, et de donner une détermination exacte de l'éten- 
due de ses attributions , et plus on découvre de zèle infatigable 
dans la recherche des matériaux disséminés et indispensables a 
une monographie de ce genre , plus on doit savoir gré à l'auteur 
de s'être chargé d'une pareille entreprise. Et en effet, l'ouvrage 
dont nous nous occupons présente tous les titres à notre recon- 
naissance. Le grand développement que l'auteur a donné aux 
résultats de ses recherches nous impose de nous borner â la 
simple indication des matières consignées dans son écrit. Livre 
a5. . '. 
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I" : jEdilium munerù historié exterior. Chap. i": Delà nécessité 
et de l'origine des édiles et d'autres magistrats de ce genre dans 
un gouvernement bien ordonné. Chap. a": Des édiles ches les 
Indiens, Babyloniens, Phéniciens, Carthaginois et Egyptiens. 
Chap. 3 e : De l'archonte Basile us { a Athènes ) , des préposés des 
mystères, des agoranomes, astynomes et d'autres magistrats 
semblables chez les Grecs, principalement chez les Athéniens 
[et aussi à Sparte, en Crète et à Thèbes). Chap. 4 e : L'auteur 
nie l'existence des édiles chez les Latins ou sous les premiers 
rois romains; leurs fonctions se trouvaient alors partagées entre 
- le roi et d'autres personnes. Chap.5 e : Aprèsavoir fait connaître 
les matériaux qu'il a consultés et l'étymologie du mot A'Mdilis, 
l'auteur indique l'époque delà première institution des jEdilium 
pleb. et des Curuliuin, la différence entre ces deux dignités ma- 
gistrales, leurs attributions administratives, leur considération , 
leurs prérogatives et leurs édits. Chap. 6 e : De Cerealium jEdi- 
lium nominatione, neque eosdem solummodo sub C. Julio Cœsare 
orque Octavio (OctavianoJ Augusto crealos esse, illustratur. A 
différentes époques après Octave , des édiles furent nommés 
pour l'approvisionnement des grains. Chap. 7 e : L'auteur traite 
ici lé dernier, temps de l'édilité sous les empereurs, les édits de 
ces derniers ayant pour objet la restriction graduelle des édiles, 
et la nomination d'autres magistrats chargés de leurs fonctions 
administratives (jusqu'à la 3 e année après J.-C. }. Ltv. II. /Ediles 
romani, quotquot in scrîptis veteribas aliisque antiquitatis niona- 
mentis reperiuntur, enumeranlur. Cit. 1": De JEdilitatit pétitions, 
JEdilium creationeac numéro civiumqueornatorumprogressibus in 
Romanonim republicd administrandA antè et postMdilitatem ac- 
ceptant. (L'auteur produit ici également les loges annales). Chap. 
a e : On trouve ici, dans l'ordre chronologique, les JEd.pleb. et 
les /Ed. eur., accompagnés de diverses explications. Livre III. 
JEdilium munera ac curce. Chap. i' r : Quonàmmodo œdiwn sa- 
crarum euros, deorum cultui rite observando et scriptorum publi- 
corum custodiœpratfuermt sEdiles ? ( On détermine ici de même 
les fonctions diverses des censeurs et des édiles à l'égard des 
temples ). Chap. »•: Mdilium curœ in ludis faeiemtii largitîo- 
jusque cedililice exempta eminentessima. (On cite ici les fêles et 
les jeux solennels sous la direction spéciale des édiles. Les frais 
occasion es par ces institutions sont considérables, surtout dans 
les derniers temps de la république). Chap. 3 e ; Mdilium curât. 
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in tedibas tant publiais quant privatis faciendis ae conserva rrdU , 
in foro ludique publias ornandis , dcniquè in i>ih publiais, aqua- 
rum ductibus etcloaeis abservandis. (Les quinqueviri mûris tur- 
ribusque rejîciendis , quatuorviri viis in «rie, duumviri viis e.rtrà 
urbem purgandis , sont également mentionnés (tans ce chapitre). 
Cliap. 4 e : Les fonctions des édiles à l'égard du commerce des 
grains, et autres, de la culture des champs et de l'entretien des 
bestiaux, de la distribution des grains et de t'huile, de la res- 
triction de l'usure et de l'administration des amendes. Chap. S' : 
Leur sollicitude pour la tranquillité publique, le bien-ctre de 
l'État, tes moeurs des citoyens et des étrangers dans les villes; 
leur surveillance sur les femmes publiques et. leurs agens , les 
tavernes et tes auberges. Chap. 6 e : Les fonctions des édiles dans 
des cas imprévus et extraordinaires , la charge temporaire de 
découvrir les livres prohibés et de les brûler; et quant aux édiles 
curulcs, la surveillance des deniers publics. Livre IV. Chap. i er : 
Leurs marques distinctives et leurs prérogatives. Chap. a* : Leurs 
employés, scribee, pracones, viatores. Il est également question 
ici îles Magistri 



a45. RiphàixisMfcekàts î.-C. De Casibus C. Caesabis Gkhma- 
nici coirjttoiSQUE Achippinae covmextaiius. In-8°. Rom», 
i8>4;Contedini. ( Giornalc arcadico; février i8a3 , p. 348. ) 

Ne pouvant ici suivre l'auteur de cet écrit dans tous les dé- 
tails qu'il expose , nous donnerons une idée du plan qu'il s'est 
tracé et du mérite de son ouvrage. -Il a recueilli et classé d'une 
manière convenable à son but , tous les passages des anciens, 
relatifs à son sujet ; il en a formé un tout dont les parties sont 
parfaitement liées entr'elles. Son style , animé, nourri et assai- 
sonné- de pensées graves, fait reconnaître , du premier abord , 
l'auteur de Messala et A'Jégripp a. .La ressemblance du goût qui 
règne dans ces trois productions rappelle, dit le journal italien, 
ce distique appliqué aux trois grâces : 

Par tribus est faciès, qualem decet esse sororum ; 

Par tribus est actus , par quoque forma tribus. 
Pour nous en tenir à l'ouvrage auquel se rapporte cet arti- 
cle, nous dirons que l'auteur raconte de la manière ta plus 
énergique et la plus touchante les malheurs des deux illustres 
époux qu'une jalousie sombre et une politique atroce poursuj. 
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Tirent jusqu'au tombeau. Séjan , digne ministre d'un Tibère , 
fut accusé par la vois publique d'avoir fait mourir le vertueux 
Germanicus ; et bien que la noirceur de l'Ame de ce subalterne 
fut suffisante pour le porter à un crime aussi affreux, îl est 
néanmoins probable qu'il ne fit qu'exécuter les ordres secrets 
de l'empereur, à qui la popularité de Gcrmanicus , qui avait 
tant de droits a l'affection des Romains , donnait depuis long- 
temps de l'ombrage. M. Meeenate possède au plus haut degré lé 
mérite de faire partager au lecteur les sentimens qu'il éprouve; 
on est pénétré d'horreur avec lui en lisant les pages sanglantes 
qui rendent à jamais exécrable le nom de Tibère. 
. L'auteur donne, en forme d'appendice, une série d'inscrip- 
' lions relatives i l'histoire de Germauicus et d'Agrippiné ; il est 
le premier qui les ait réunis dons le même ouvrage. 11 joint à 
ces documens la description de médailles sur le] même sujet! 
de deux casques que l'on croit représenter Germanicus, de trois 
statues assises, qu'on pense être celles d'Agrippiné, enfin de 
deux tables de bronze sur lesquelles sont gravées la maladie et 
la mort de, Germanicus. Ces tables sont les seules qui restent de 
quarante-six qui furent trouvées dam les environs de Bonn; 
les autres , livrées à l'ignorance et à la barbarie d'un artisan , 
Ont été fondue*. Il est probable, comme le conjecture M. Meee- 
nate, que ces bas-reliefs ornaient un des arcs de triomphe 
érigés en l'honneur de Germanicus , et dont parle Tacite, 
tîv. a, chap. 83 , ■ Arcus addhî Romœ , dit cet historien , et ad 
ripant Rheni, et in monte Sjriae A mono cum imeriptione reriun 
gestarum.» W. 

*$6. Esams critico , etc. — Examen critique, appuyé de docu- 
mens inédits , de l'histoire de Dmitri , soi-disant successeur 
légitime d'Ivan Vassiliéritch ; par Sébast. Ciâmm, etc. Flo- 
rence, i8»t; Galettl { Antologia ; mai 1837, p. i53 ). 
Entre tes plus célèbres imposteurs qui se soient montrés sur 
la scène du inonde, on ne sait si l'on doit donner la première 
, ou la seconde place & ce Démétrius { Dmitri ) qui o=a se dire 
successeur légitime de Jean Basile (IvanVassiliévitch) et comme 
tel occuper momentanément Tempire de Russie. Les écrivains 
qui ont parlé de lui né s'accordeot pas entr'etlx , et quelques 
uns, même, soutiennent sa légitimité. Si. Ciampî s"est proposé 
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tfesûiaTiMT et de confronter ces écrivains àvacdenourteux <lo- 
esunens qu'il a recueillis , et de rechercher lé* intérêt», les rai- 
sons particulières qui ont pu guider ies partisans de cette HgH- 
lïmité. Il semble résulter du judicieux examen de l'auteur { dit 
le rédacteur de VAntalagic) que, profitant de F espèce de ré- 
pugnance que l'on avait à obéira Boris Godoeiiof, élusneoesscur 
d'Ivan Yassiliévitch et de Fédor, les jésuites mirent en avant un 
fils supposé du premier, avec l'espoir et le désir de changer le 
culte religieux en Moscovie et de soumettre tes Russes à l'obéi»* 
sauce du Saint-Siège apostolique, ce que Démélrius avait for- 
me II einent promis en présence d'un grand nombre, à l'instance et 
-dans la maison de M r Rangoni, nonce apostolique près* le Ma 
dé Pologne, qui avait notifié à Démélrius que, s'il voulait être 
secouru et protégé dans ses prétentions à l'empire, il devait laize 
abjuration du schisme moscovite et embrasser la foi de l'église 
catholique. 

Cette imposture pouvait être pardonnable en raison de In 
pieuse intention , mais elle n'en était pas moins pour cela une 
imposture authentique, indigne de la sainteté de son objet. On 
ne négligea pas de signaler comme miraculeux le rappel du 
prince Démélrius, que l'on avait dit mort, au trône de son père 
dans une relation publiée à Venise, que l'auteur, d'après des do- 
cumens et des lettres du jésuite Postevin, est fondé à recon- 
naître pour avoir été écrite par ce même prêtre , principal 
ordonnateur de cette pieuse supercherie. On composa donc «ne 
histoire de Démélrius et l'on dit que Boris l pour succéder à 
.Basile, avait voulu faire mourir Démétrius , qui s'était relise 
avec sa mère loin de la cour, mais que les assassins avaient 
été trompés par le gouverneur de l'enfant, qui, étant averti àV 
leur coupable projet, avait substitué dans le lit de Démétrius un 
autre enfant qni Rit étranglé à sa plane. Le gouverneur qui !'é- 
levait secrètement, snr le point de mourir , lui avait appris sa 
naissance et lui avait fait connaître qull était le successeur de 
Basile. Démétrius , après la mort de son gouverneur, s'était ré- 
fugié dans un monastère , puis , laissant là le capuchon , il était 
■ ensuite demeuré près de divers seigneurs- où il avait été employé 
dans les plus vils offices de la cuisine ; enfin il s'était manifesté 
comme fils de Basile au palatin de Sandoorir, qui le protegda 
auprès du roi de Pologne , le fit instruire par les pères de ht 
Compagnie de Jésus dans les rites de l'église romaine et lui 
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donna des secours d'argent et d'armes, l'ayant reconnu pour 
prince de Moscovie. La fable fut ourdie et conduite avec tout 
l'art et la prudence nécessaires, et la pompe, les armes, les 
promesse» , les noces ,é levèrent le protagonùie sur le trône de 
Moscovie, où l'on tenta de le maintenir solidement. 

Le Clerc, dans son Histoire physique, morale et politique de 
la Ruuk, rapporte que le faux Démétrius fut un certain CKre- 
pief, fils d'un bourgeois de Gatitz, qui étudiait à Moscou ; avant 
reçu la tonsure à l'âge de 1 4 ans, il changea son nom de Jacques 
en celui de Grégoire ; dominé par les passions de l'âge, il quitta 
et changea successivement de couvens. Il fui secrétaire du pa- 
triarche Job , qui le conduisit à Moscou. Connaissant ce qui se 
disait de la mort supposée de Démétrius, il résolut de se faire 
passer ponr l'héritier légitime de la couronne. Ses discours et 
■sa conduite le rendirent suspect à Boris; il vint à l'apprendre, 
et pour éviter la colère du tsar, il s'enfuit et se rendit enfin près 
du prince Obrojeski , à Kieff, eu qualité de chapelain , d'où, 
pour éviter la punition de ses désordres scandaleux, il quitta 
le couvent et l'habit et se réfugia en Pologne auprès du prince 
Adam Vieil né vetski , qui l'employa dans le service le plus ab- 
ject. Afin d'effectuer son dessein, il feignit une grave maladie, 
il écrivit le rêve de sa souveraineté , et, cachant l'écrit dans 
son lit, il fit connaître sa condition à son confesseur. Ceci par- 
vint a la connaissance du prince Adam. Il l'interrogea et n'en 
reçut que des réponses vagues. Le prince recommanda d'avoir 
grand soin du malade, qui se rétablit bientôt. La promesse d'in- 
troduire en Russie le culte catholique détermina le prince à faire 
quelques sacrifices pour lui. Cette nouvelle lui attira des par- 
tisans, et l'on commença à lever des troupes, et beaucoup de 
Busses passèrent sous ses drapeaux. Les jésuites, devenus ses 
conseillers, loi proposèrent le mariage avec une fille du palatin 
de Sandomir et en même temps préparèrent le père à donner 
•on consentement. En reconnaissance , il confirma aux jésuites 
l'assurance de faire reconnaître en Russie le pape chef de toute 
l'église, et ceux-ci obtinrent pour lui, du pape Clément VIII, 
Pré t ention , recommandation et argent. On court aux armes et 
la fortune favorise le faux Démétrius. Boris meurt d'une co- 
lique en peu d'heure», et quelle qu'en lût la cause, on àppella sa 
mort «racle et châtiment divin 1 On prononce et on exécute la 
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sentence de mort contre la .femme et le fils. du feu tsar, et le 
faux Démétrius est couronné tsar de Moscovie. 

Quelques troubles excités contre lui ayant étéappaisés on .cé- 
lébra ses noces avec la fille du palatin. Peu de jours après, une 
conjuration fut ourdie, elle avait pour chef Basile Chouiski. Dé- 
métrius est assailli dans sa propre chambre , il est traité comme 
un imposteur et on lui fait raille injures. Pour se sauver il assurait 
qu'il était leur légitime souverain comme l'eût affirmé, dit-il, sa 
propre mère. Une députalion est envoyée à la veuve, qui vivait 
dans un monastère, pour l'interroger à cet égard; elle affirma 
qu'il était un imposteur. Ce fut la sentence de mort de Démé- 
trius qui, abandonné à la fureur du peuple, fut maltraité, mis 
h mort et son cadavre brûlé, (i) T. D. 

2(7. Dix MomoEHLSHDiScaE gbifcmisijh-hussischk Kibche. — 
I, 'église orientale, grecque-russe; ou Exposé de l'origine de 
cette église, de sa doctrine, de ses usages , de sa constitution 
et de son schisme; par H. J.Schmitt. In-8" dexti et/ ( 6$ p., 
avec une planche lithographiée. Mayence, 1828 ; Muller. 

348. I.E MOSASTÈHlî DE LA TRAItSnCUBXTIOIf DU S&UVEVH, en 

Russie. (Sièverni Arhhif. — Archives du Nord; février 

1827, n° 3, p. 248). 

Il existé en Russie un grand. nombre de monastères, plus ou 
moins remarquables par leur importance, les richesses qu'ils 
renferment et les revenus qui leur sont spécialement affectés. 
Celui dont il est ici question, est habité par 19 moines, y com- 
pris l'Archimandrite supérieur de la communauté. Il est situé 
près de Staraïa Roussa, ville du gouvernement de Novogorod, et 
fut fondé par l'Igoumeo (l'abbé) Martin, que sa haute réputation 
de sainteté appela bien tôt après à l'évcchéde Novogorod. Ce ver- 
tueux prélat, en mémoire des momens heureux qu'il avait passés 
dans cette paisible retraite, y fit bâtir en 1198 l'église de la 
Transfiguration, dont il célébra lui-même la dédicace et dont il 
voulut que le monastère portât le nom. Sur l'emplacement que 
cette église occupait, on en a élevé, en 1442, unenouvelle à deux 

(1) Hou d'itou* fût qne TnciiGer qnelqnei erreur» Ja notai dan» cit 
trtici* ; non» renvoyons , pour la injet qu'il traite , i VHùteire rutsc de 
Karattaint, où l'on ImaTcn, daiu leTam. XI, lIlUTiTulpumini nu jum 

pu» tifc oiu «aBwi,clunp™plMWitaw*CTb / »i w ,< nw»<r î, £■#. 
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étages, dont fa façade est décorée dé peintures représentant 
l'image de plusieurs saints : l'intérieur est peint de la même 
manière ; on y a figuré différons sujets tirés de l'Écriture sainte. 
Le monastère renferme encore deux autres"eglbes , la Nativité 
et la Purification. Il est entouré de murailles et de palissades, 
flans l'enceinte desquelles se trouve un jardin euhivé par les 
moines. Des tourelles s'élèvent de distance en disianse, et sur le , 
fronton de la porte principale, on remarque l'image du Sauveur 
avec cette inscription en langue Slavonnc : * feiak ijé naiiei 
' aZcia na mia, da ne pottiditeia va vékl. — Quiconque te fiera en 
moi, n'en rougira pat dam l'éternité.* Les cellules restaurées cfl 
ï8ifl sont spacieuses et bien éclairées ; celles des anciens sont 
plus hautes et d'une architecture élégante. A côté s'élève un 
corps de logis considérable , dans lequel on a fondé une école 
si i37 jeunes gens reçoivent les leçons de cinq professeurs 
placés sons la direction immédiate de l' Archimandrite. La re- 
ligion est la base de leur éducation : on y enseigne aussi le 
russe , le slavon , le grec , le latin, la géographie et le chant. 

Parmi les objets curieux qui appartiennent au monastère , il 
faut ranger, avant tout, les reliques embaumées de 40 saints 
auxquels on attribue le don des miracles. Elles y furent envoyées 
en 1806 par Ambroise métropolitain de Pfovogorod, et sont dé- 
posées dans l'église de la Purification, sur un catafalque sur- 
monté d'un baldaquin richement décoré. Chaque année, à une 
certaine époque , la châsse qui les renferme est portée proces- 
sionnellement autour du monastère. Le clergé de la ville et de 
11 paroisses voisines assistent à cette cérémonie, qui attire 
toute la population des environs et un grand nombre de pèle- 
rins des gouvernemens ci rcon voisins. 

Le monastère possède encoreîimagcsd'un grand prix, entou- 
rées de perles et de pierres précieuses. L'une d'elles lui a été 
donnée par Pierre-le- Grand , lors d'un voyage àStaraïaSouss*. 
K. de Rocl'ikb. 

.a 49. Die Gtimam Poaxtm, — Histoire de Pologne ; far 
Alex. BaOKitOwSKi. 4 vol. in-18. Dresde, 1817 ; Hilscher. 

Les - - journaux polonais louent cet abrégé; selon le Jhitm- 
•Mk Warszamishi, n° d'avril 18»», c'est lé meilleur qui aît 
paru jusqu'à présent dans une langue étrangère. Les faits y sont 
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Jxpôsés fidèlement; et la partie politique est bien traitée. Ce- 
pendant' on reproche a. l'auteur de n'avoir pas su indiquer les 
causes qui ont amené la décadence de la Pologne. Pour cela , 11 
aurait d A mieux étudier le régne de Sigîsmond III f 1 587-1 63a V. 
Cest à cette époque que les lettres et tes bonnes études cqm-i 
mencèrent à tomber, pendant que l'anarchie s'introduisait dans 
la nation. En parlant des Pacta conventa Bronikowski est aussi 
- tombé dans une erreur très-commune aux écrivains étrangers. 
La Charte constitutionnelle et les Pacta conventa, sont choses 
absolument distinctes. Les devoirs mutuels du roi et de la na- 
tion polonaise étaient clairement indiqués dans les lois du pays, 
tandis que les Pacta conventa n'exprimaient que des conditions 
passagères, relatives, non à la dignité royale, mais à la personne 
du monarque nouvellement élu. Telles étaient les promesses de 
reconquérir les provinces aliénées , de fonder une école mili- 
taire ,' d'équiper une flotte , etc. G- T. 

a5o. Nkiikke Geschichte dm Deutscheb. — Histoire de l'Allé-- 
magne depuis la Réformât ion jusqu'à la Confédération germa- 
nique; par C A. Mekzel. 1" vol., depuis le commencement 
des guerres de religion jusqu'à la paix religieuse de Nurem- 
berg. In-8°, 486 p. , Breslau 18a6, ( Gatting. gelehrte Ântei- 
gen; octobre 1818, n° 161.) 

Le but de l'auteur a été d'exposer d'une manière saillante les 
causes qui ont tantôt favorisé tantôt entravé lé développement 
de l'activité" intèllectirelle de la nation allemande, ainsi que celles 
qui ont influé sur son existence politique et morale , et déter* 
hiîné (a forme de son gouvernement civil. 

Le point de vue sous lequel l'auteur a envisagé l'histoire dé 
la réfoftne était déterminé d'avance par te plan qu'il avait 
adopté et suivant lequel elle ne devait former qu'une section de 
l'histoire générale de FÀllemagne. Il démontre à ses lecteurs 
que la cause de la ré, forme a été la cause dé Dieu même, dont 
l'influence sitr les résultats qu'elle a produits ne saurait être ré- 
voquée en doute. Exempt de fout esprit de parti théologiqne et 
politique, M. Mén'iela tracé avec les couleurs de la vérité les 
portnifg des hommes qui ont combattu dans cette luire mémo- 
rable qu'avait fait éclater la grande cause oV- la réforme. — 
Liifbér-sunout, dont 1* figure ddmin* dans té grand raout** 
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ment religieux, «et présenté sous son véritable jour, avec set 
vertus et ses défauts ; toutefois, l'auteur a jugé trop favorable- 
ment plusieurs de ses aetes empreints de faiblesse et d'irrésolu^ 
tiou, mais sans altérer les faits. C R. 

a5r. Neoes VATEat-BirmseKms Aacinv. — Nouvelles archives 
nationales , ou Mémoires historiques sur le royaume de Ha- 
novre et le duché de Brunswick ; fondées par Spiei. et con- 
tinuées par Ernest Sfawgeïibero. Année 1826, cah. i-a, 

' in-8°de 406 p., av. 1 Hthogr. ; prix de souscription, îa gr. 
Lunebonrg, Herold et Wahlstab, ■( Leipzig. Liter. Zeiturtg; 
juin 1899, p. 1060.) 

C'est à compter de i8a6 que ce recueil a pris le tiire de Non - 
«elles archives. Les deux premiers cahiers ci-dessus ne ren- 
ferment_pas de mémoires bien étendus; mais la plupart de cetu 
qui s'y trouvent sont fort iritéressans, principalement sous le 
rapport statistique. 

»5». Vkrsuch eirkk Eijtwicslonc, etc. — Essai d'un traité 
sur la langue, l'origine, l'histoire, la mythologie et les rap- 
ports civil» des Livomens, Lithuaniens et des Esthoniens, etc. 
Avec une carte topographique d« ces pays au commencement 
du i3" siècle, et un grand nombre de tableaux; par J. L. de 
PitaaoT. 1 vol. iu-8°. Stuttgart , 1828; Hoffmann. { Voy. 
Bullet., i8aç;,Tom.XI,n 76.) 

Frappé de la ressemblance entre les mots des langues roma- 
nes et ceux des langues parlées par les Livoniens et Estho- 
niens, H. Parrot a été amené à. croire que ces langues ont pu 
avoir une même origine. Il a recherché-fat causes de cette ana- 
logie, il l'a établie dans un grand nombre de tableaux où tes 
mots livoniens et esthoniens sont mis en parallèle avec les 
mots correspond ans qui se trouvent dans les langues de l'Eu- 
rope et de l'Asie. Ces recherches ont suggéré à l'auteur un sys- 
tème qui lui est particulier : c'estque selon lui les Celtes, en 
venant de l'Asie en Europe , ne se sont pas bornés à peupler les 
Gaules , ils y ont propagé leur langue : c'est ce que M. Parrot 
veut prouver par la ressemblance entre les idiomes des bords 
de la Dana et le bas-breton qu'il regarde comme l'ancien celti- 
que , oit du nains provenant de cet idiome depuis long-temps 
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•teint. Sans ses tableaux, le bas-breton est partout mis en re- 
gard des mots d'une douzaine d'autres langues. Ce travail est 
curieux , mais il faudrait mieux connaître l'ancienne langue des 
Celtes pour pouvoir admettre en sûreté le système de l'auteur. 
Il ne s'est pas borné à des recherches sur la langue des pays 
du nord qu'il a visités; il entre aussi dans beaucoup de détails 
sur leur ancienne histoire et sur la mythologie ou sur l'idolâ- 
trie qui , dans les temps barbares , leur tenait lieu de religion. 
Tous ces détails paraissent généralement choisis dans de bonnes 
autorites. Ce que l'auteur dit des anciens usages de ces peuples 
présente beaucoup d'intérêt, et parait également avoir été tiré 
de bonnes sources. En général , l'auteur a fait de grandes re- 
cherches, et si l'on ne peut admettre sans de nouvelles preuves ses 
assertions ou conjectures sur l'origine des Estboniens et Livo- 
niens , on trouve au moins beaucoup d'instruction dans ce qu'il 
a rassemblé au sujet.de ces peuples regardés généralement 
comme étant d'origine finnoise. D. 

aS3. Lutte bhtbb la viixb db Liège bt lbs unes r>B Bavir- 
goohb, et destruction de la ville en -146*0, d'après le récit 
manuscrit d'Onfroi , légat du pape; par le D 1 Ea-ra.ii». { Nor~ 
disk Tidsskrift fur Hùtorùt, Literatur og Ktmtt ; i*»8, vol. Il, 
cah. a et cah.. 3 ) 

Philippe de Commines était jusqu'à présent la principale 
source pour l'histoire des insurrections des Liégeois contre leur 
évêquê et contre Charles- le-Téméraire, duc de Bourgogne. M. 
Estrup, savant danois, ayant fait à Rome l'acquisition d'un 
manuscrit inédit, intitulé Sono/rit Trzcaricensû epittopi , de 
rébus in sud legatione gertnanied gettis et civttatit Leadiensù 
excidto commentarium prùnwn ,a cru devoir comparer le récit 
de ce témoin oculaire avec celui des historiens français et bour- 
guignons, et refaire d'après cela l'histoire de ces troubles. 

Après plusieurs années de querelles entre le puissant évéque 
de Liège, et la ville, fière de sa liberté municipale; querelles 
auxquelles le duc de Bourgogne prenait part, pour avoir la sou- 
veraineté sur cette riche cité et sur son territoire, il avait été 
fait une convention de paix ou de trêve entre les parties ; le 
pape avait envoyé son légat Oafroi, évéque de Tricarie, à 
Liège, pour appaiser les distensions qui concernaient les tf- 
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faires ecclésiastiques. Onfroi décrit son entrée solennelle dans 
la Ville, et l'empressement des bourgeois d'accepter sa média- 
tion. Cependant Charles , duc de Bourgogne, ayant vaincu les 
[roupes liégeoises, avait dépouillé In ville de toutes' ses fran- 
chises, l'avait soumise à sa domination , avait exilé les parti- 
sans des franchises municipales, et imposé des contributions de 
guerre tant aux ecclési as tiques qu'aux laïques. L'évëqué, Louis 
de Bourbon , homme faible et sans caractère, n'osait se plain- 
dre ; mais le légat , sollicité par le clergé , alla trouver le duc 
et demanda que les privilèges de l'église fussent respectés, 
Charles ne tînt aucun compte des représentations du légat. Les 
bannis, soutenus par Louis XI , roi de France, rentrèrent avec ■ 
les armes à la main ; l'évëqué refusa de siéger dans la ville; On- 
froi ayant la confiance des bourgeois le sollicita en vain de re- 
venir; les épiscopaux et les bourgeois en vinrent plusieurs fois 
aux mains. À Tongern , l'évëqué fut surpris par les Liégeois, et 
les exhortations du légat seules furenf capables d'engager les 
bourgeois à épargner le prélat et sa suite. Cependant Charlet- 
ht-Témérnire ayant fait prisonnier son ennemi Louis XI, h 
força de l'accompagner pour être témoin de la vengeance qu'il 
«Hait prendre de. la vil|e de Liège , ancienne alliée du roi. En 
,vain Oufwii voulut entamer des . négociations avec le duo de 
Bourgogne. On le ût prisonnier quand il approcha du caottp, et 
Cha ries- le-Téméra ire lui fit conseiller de s'en aller en Allenia- 
gnc. Le légat terminé son écrit au milieu du récit de la prise 
d'assaut et de la destruction de Liège; événement qui, au reste, 
est suffisamment connu par l'histoire de Philippe de Comnùnes. 
, D—o. 

«64. Taun sToniEs non tn kutobt or E»owm , etc. — 
Histoires véritables tirées de l'histoire d'Angleterre; par Jiihm 
James M' GuMn. Iu-8° de 353 p. Dublin, iSag ; Curry. 

Ce livre est une imitation ( ei très-recommandable } des 
Contes d'un grandpère , de Walter Scott. Il commence par 
l'histoire des premiers temps de l'Irlande, laissant de côté ce 
qu'on en a écrit de fabuleux, dont il ne donne qu'une très- 
courte notice. ( Athenœum; 18 mars 18:19. ) 
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à5B. Histort of tb* comoswBMTK of EwGtiWp, etc; — His- 
toire de (a république d'Angleterre , depuis son commencer 
ment jusqu'au rétablissement de la royauté ; par Wiil. Godt 
wiit. 3 vol. ïn-8" de 496, 696 et 618 p. Londres, i&»4- 
1827; Colburn. ( Manthly Rtektv; juillet 18*4, p. 343, el 
juin i8iS, p. 146. — Lilterary chronicle ; 3o juin, 7 juillet et 
14 juillet 1837.) 

■ Les journaux anglais cités ne font pas l'éloge de l'ouvrage 
que nous annonçons ; d'abord , ou reproche à l'auteur une pré- 
somption et une arrogance qui le porteni à se croire le premier 
qui ait fait connaître exaetement les personnages dont il parle, 
et à déverser an injuste mépris sur les historiens qui l'ont pré- 
cédé dans la même carrière. M. Godwin semble en effet eroire 
qu'il lui était exclusivement réservé de combler ce qu'il nomme 
une lacune dans les annales de l'Angleterre ; quoique le période 
qu'embrasse son Histoire soit aussi le sujet d'un ouvrage pu- 
blié il y.a plus de cinquante ans , et dont les matériaux uro : 
viennent des mêmes sources que celles où il a puisé , c'est-à- 
dire des journaux du parlement; nous voulons parler de 
l'Histoire d'Angleterre depuis l'avènement de Jacques I", jus- 
qu'à l'élévation de la maison de Hanovre, par Catherine Ma- 
çaulny. Il est probable que M. Godivin n'a pas lu ce livre; car 
il n'aurait pas affirmé aussi formellement que le caractère et les 
actes des hommes qui étaieut alors au limon des affaires n'a- 
valent pas encore trouvé d'historien capable de les retracer. 
Ou bien , s'il a lu cet ouvrage , il aui ait au moins dû le citer : là 
probité lui en faisait un devoir impérieux; vu qu'il s'agit d'une 
production au moins égale à la sienne sous tous les rapports. 
Cette omission très- déloyale s'étend à l'ouvrage de M. Ërodie, 
dont l'Histoire de M. Godwin ne laisse pas même soupçonner 
l'existence. 

Le i er volume finit au mécontentement qui éclata parmi les 
officiers de Charles I", après la malheureuse bataille de Na- 
seby ; le second embrasse les événemens importans qui se pas- 
sèrent depuis l'abolition de la royauté jusqu'à la mort du roi : 
c'est assurément une des époques de l'histoire d'Angleterre les 
plus intéressantes et où les faits se pressent le plus étroitement. 
H. Godwin paraît plaider avec chaleur la cause des presbyte- 
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non et - bire ressortir avec animosilé les griefs que le peuple 
pouvait «voir contre le parti royaliste. L'auteur, loin d'être im- 
partial, montre une passion souvent aveugle pour la cause qu'il 
se croit obligé de défendre. — Au reste , le mérite littéraire m 
rachète pas chez lui les défauts qu'on peut lui reprocher 
comme historien; des contradictions, des redites- fatigantes , 
des inepties, des incorrections de style assez grossières font de 
son ouvrage, si l'on s'en rapporte au Manthfy Revief, «ne pro- 
duction aussi peu estimable pour la forme que pour le fond. 
W. 

»56. Gucbuebkunoige Ahtibkemhoe*. — Remarques histo- 
riques sur l'administra liou de la justice Criminelle à Amster- 
dam , particulièrement au 1 6* siècle ; par J. Koniirc. i vol. 
gr. iu-8° de iol, p. Amsterdam, i8a8 j van der H^y cl fils. 
( FatUH. Letteroeffening. ; octobre ia»8, p. 5ao. ) 

Quand on considère l'influence que la législation et l'instruc- 
tion criminelle exercent sur le sort de l'homme social , on ne 
saurait refuser des éloges aux écrivains qui consacrent leurs 
veilles au perfectionnement de ces deux branches importantes 
du droit politique des nations , et assurément le moyen le plus 
efficace pour prévenir le retour des abus et des monstruosités 
qui caractérisent le droit criminel du moyen âge, c'est d'en 
retracer l'effrayant tableau. L'ouvrage que nous annonçons au- 
jourd'hui à. nos lecteurs a été conçu dans ce but éminemment 
philosophique. , 

L'auteur a divisé son travail sur l'administration de Injustice 
criminelle à Amsterdam en plusieurs sections dans lesquelles 
il a consigné ses remarques; aux sections il a joint plusieurs 
appendices. 

Il traite successivement des prisons ou maisons d'arrêt où 
l'on enfermait les accusés ; des interrogatoires et des jugemens; 
des diverses peines ; de la manière dont on traitait les prison- 
niers décédés et les individus qui se suicidaient. Les appendi- 
ces contiennent des sentances et des procès criminels, etc., de- 
puis l'an \'Mi jusqu'à l'an 1786. 

M. Koning a exposé d'une manière très-fidèle les temps où 
il a puisé les faits qui composent son intéressant ouvrage. 
C. R- 
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*(»7. Das Eimecht. — Du droit de succession et du ses déve- 
loppemens dam l'histoire du monde, fragment de l'histoire 
universelle du droit; par Edouard Gws. i* r et 3 e vol. iu-4t . 
Berlin, i8»5. ( Rioue française ; mai i8u8, n" 3, p. igi. ) 

L'auteur de cet ouvrage paraît avoir écrit sous l'inspiration 
d'idées philosophiques fortement enracinées chez lui. L'histoire 
n'est pour lui que la confirmation d'une théorie. Il a voulu y 
importer les opinions du célèbre Hegel , son maître. Dans sa 
préface, il attaque vivement ce qu'on nomme en Allemagne 
l'école historique ; il lui fait son procès sans aucun ménagement, 
loi reproche son ignorance absolue de' toute philosophie, et 
l'accuse de ne tenir aucun compte de la raison et de la liberté 
de l'homme , de ne voir dans le droit qu'une série de coutumes 
et de mœurs, d'en bannir le principe intelligent et divin , enfin, 
de sacrifier toujours le présent au passé. 

M. Gans a conçu et émis des idées grandes ut vraies; mais 
malheureusement il veut faire de l'histoire à priori. Avant toute 
observation , il a des opinions arrêtées , des juge mens irrévoca- 
bles ; il commence par édifier un système , et prét:-nd y assujé- 
tir les faits bon gré mal gré. On comprend dès-lors qu'on ne 
trouvera pas dans son livre une histoire véritable , mais des 
vues saillantes, des aperçus neufs et ingénieux, un dogmatisme 
fier et tranchant. 

L'auteur ne s'attache pas d'abord ans premiers temps et aux 
premiers peuples; il prend position dans le centre de la réa- 
lité qu'il place à Rome. De la , il remonte aux époques anté- 
rieures a l'empire romain et passe en revue l'Inde , la Chine , la 
Judée et l'Arabie; puis revient à Rome, d'où il pénètre dans |e 
monde moderne. 

Au reste, M. Gans n'écrit pas une histoire universelle du 
droit, mais seulement un fragment de celte histoire, relatif au 
droit de succession considéré dans toute la suite de l'histoire 
du monde. Le vice radical de son système se fait notamment 
sentir dans l'examen qu'il entreprend de ce droit chez les Hin- 
dous , dont la législation a, quoiqu'il en dise, éprouvé des vi- 
cissitudes, et a subi des altérations qu'il semble méconnaître. 
II nie que le testateur ait, eu Chine, une liberté entière et ab- 
solue de disposer de ses biens ; parce que cette volonté , natu- 
G. Tomï XIII. a6 
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rallemeiU uriablfl, contrarie *e$ idées d'immobilité attribuie 

«|m« gntinuawut par lai aux peuples de l'Asie. 

. Toutefois, il a suivi, pour les Juifs, une méthode différente; 

il a soi" de distinguer ici les temps et les cbangeœns qu'ils ont 

apportés dans les institutions du peuple hébreu. On s'aperçoit 

que c'est un israélîte et un israélîte orthodoxe qui a (racé ces 

lignes. Il ne pouvait suivre une autre méthode que celle que lui 

prescrivait le Pentateuque. 

L'Arabie est la dernière contrée que visite notre historien; 
il passe en Grèce sans avoir parcouru la Perse, qu'il se contente 
de saluer par quelques mots fort vagues, il s'étend assez lon- 
guement sur la jurisprudence athénienne , et engage avec M. 
Bunsen une assez vive polémique sur plusieurs points de la 
succession abinte stat , que ce dernier borne au 3 e degré, tan- 
" dis que H.' Gans la représente comme illimitée. Il y aurait , dit 
celui-ci , une contradiction choquante à étendre indéfiniment 
la succession des collatéraux et à resserrer aussi étroitement 
celle de la ligne directe. 

M. Gans, fidèle à son système exclusif, prétend y plier le 
droit romain; s'il admet comme vrais les faits constans et les 
opinions accréditées, il les érige en preuves et en conséquences 
de sa doctrine. Quelquefois il soutient des propositions que con- 
tredisent les témoignages historiques les plus positifs : quand, 
par exemple , il veut que le testament n'ait été , à Rome comme 
à Athènes, qu'une sorte d'adoption. De temps en temps, ses 
aperçus sont d'une subtilité et d'une bizarrerie qui n'ont rien à 
reprocher à la scholàstique du moyen âge. 

Si nous considérons' en somme le livre de M. Gans, nous 
avouerons qu'il est impossible de n'y pas reconnaître des idées 
neuves, grandes, élevées, tellement élevées même qu'on les 
perd de vue. Les bases de son travail sont large* et éminem- 
ment philosophiques. Mais trop souvent il rebute par son ob- 
scurité ; on voit avec peine le ton d'aigreur et l'amertume qui 
régnent dans sa critique de l'école historique; l'ouvrage présente 
des omissions graves, et a l'inconvénient de ne traiter qu'un 
point de jurisprudence, important sans doute, mais enfin qui, 
par sa" simplicité , empêche l'auteur de se livrer à des considé- 
rations générales sur les lois fondamentales qui doivent régir 
toute Société humaine. Bref, ce livre, par une association de 
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qualités tort différantes et même apposées entr'elles, est propre 
à faire naître chez le lecteur deux senbaieng non moins diffè- 
re!» , le dégoât et l'admiration. W. 

a58. Seiaphime* obo&hs hjstoru, — Histoire de Tordre dû 
Séraphin; par G. W. de Tibell , lieut. gén, etc. Première 
époque depuisTanuée,ia85 jusqu'à l'année 1748. Stockholm', 
. jRafi. ( Gœtting. gelekrtç Anzeig. ; juillet i8a8, p. 1049). 

Cet ouvrage est précédé d'une introduction dans laquelle 
l'auteur indique rapidement les sources oà il a puisé l'usage 
qu'il en a fait , et donne une idée générale du sujet qu'il a 
traité. L'ouvrage est divisé en six chapitres. Dans le chapitre 
premier, l'auteur examine la question relative à la fondation 
première de Tins t î to t ion de la chevalerie suédoise dans le moyen. 
Age, ainsi qu'à la création des chevaliers qui eut. lieu plus . 
tard. Le Roi Hagnus I , surnommé Ladulas , fonda en 1 a85 , à 
l'occasion d'une solennité qu'il avait instituée pour consacrer 
le souvenir de la nomination de son fils comme successeur à 
son trône, laquelle avait eu lieu en 1*84, l'ordre de chevalerie, 
qui toutefois né reçut un nom particulier que plus tard. Le Gis 
du roi , alors âgé de* cinq ans , fut le premier que le monarque 
créa chevalier. Le Ris du roi donna ensuite l'institution au duc 
Albert de Brunsrrirk et à quarante autres guerriers. Avant l'année 
1385, on ne troave le titre de chevalier dans aucun acte-authen- 
tique, quoiqu'il 7 eut déjà depuis quelque temps en Suède des 
chevaliers appartenant à Tordra général de la chevalerie. Les 
insignes de Tordre, qui, dans le principe, consistaient en une 
chaîne dont les anneaux représentaient des têtes de séraphins, 
furent quelquefois modifiés, mais ils n'éprouvèrent jamais un 
changement notable. Gustave Adolphe fut le premier roi de 
Suède qui donna des diplômes de chevalier jusqu'en Tannée 
1748, L'ordre des chevaliers du séraphin fut Tunique eu Suède, 
si Ton excepte celui que la reine Christine fonda en i653 , 
mais qui cessa avec son règne. Hais en '1748, sous 'le .règne du 
roi Frédéric , en faveur duquel son épouse, la reine Ulrique 
Éléonore avait abdiqué dans Tannée 1 7*0 , on erév , en vertu 
d'un acte secret du conseil, deux nouveaux ordres de cheva- 
lerie, savoir : celui du Glaive et de l'Étoile du nord; dès- 
lors Tordre An Séraphin fut destiné à à étr« U récompensa 
16. 
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des services les plus importons que rendraient les hauts fonc- 
tionnaires de l'état. L'ordre du Glaive fut réservé pour les servi- 
ces militaires, et l'ordre de l'Étoile du nord pour les services 
civils. Bans le chapitre second , l'auteur examine la nature de 
la Société des chevaliers suédois , fondée par le roi Magntis I, 
et soulève la question de savoir si cette Société formait une 
institution de l'état, ou si elle appartenait au contraire à la che- 
valerie en général. Il pense que l'ordre fondé par Magn us La da- 
las était j lue institution nouvelle, tint compagnie dans laquelle 
un chevalier n'en pouvait pas faire entrer un autre , mais le roi 
seul ; l'ordre était donc une institution de l'état. Voici par quels 
statuts l'ordre du Séraphin se distinguait d'une manière notable 
des autres ordres de chevalerie : c'était une loi fondamentale 
de l'ordre , qu'un chevalier offensé personnellement ou dans la 
personne d'un de ses subordonnés, par un autre chevalier , ne 
pouvait pas" se venger lui-même ; toute contestation devait être 
décidée par le roi. Les veuves, .les orphelins et les vieillards 
étaient placés sous la protection immédiate du roi , et quiconque 
les offensait , était tenu de payer une amende de 80 marcs. La 
peine était prononcée par le roi lui-même. Les faibles et les 
opprimés sont placés , non sous la protection des chevaliers, 
mais de la loi ; c'est déjà là un point par lequel l'ordre se 
distingue d'une manière sensible des ordres de chevaleire en 
général ; mais l'auteur démontre qu'il en diffère encore sous 
une foule d'autres rapports. Toutefois on remarque que l'ordre 
des chevaliers du Séraphin est le* plus ancien de tous les ordres 
de chevaliers politiques de toute l'Europe. Le chapitre troisième 
est consacré à l'examen de la durée uniforme et noa inter- 
rompue de l'ordre. L'auteur y. démontre qu'il s'est toujours 
maintenu intact. Le chapitre quatre traite de la dénomination 
et des insignes de l'ordre. Pendant long-temps les membres de 

' l'ordre ont eu la seule dénomination de chevaliers du roi de 
Suède ou de chevaliers ; dénomination suffisante, parce que , 
pendant des siècles , il n'y eut en Suède que ce seul ordre de 
chevalerie. On ue peut indiquer l'époque précise où l'ordre a 
reçu sa dénomination actuelle. L'auteur pense que la dénomi- 
nation a été prise des insignes de l'ordre , et il croit, non sans 
quelque raison, que ces insignes consistant dans une chaîne d'or 

' ornée d'anneaux représentant des têtes de séraphins , ont été 
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les insignes primitives de l'ordre. Outre cette chaîne d'or , le» 
chevaliers portaient comme marques de leur dignité un manteau 
d'hermine , une ceinture et des éperons d'or. Dans le cinquième 
chapitre, l'auteur examine si l'ordre actuel du Séraphin est 
une institution nouvelle , inconnue avant l'année 174 H, ou s'il 
n'esl qu'une institution renouvelée ; et il pense, d'après des rai- 
sons convaincantes , que l'ordre n'est qu'une institution renou- 
velée. Le roi est grand-maître de l'ordre , han og ei nagon 
snnay (lui et aucun autre ). Les princes de la famille royale 
naissent chevaliers de l'ordre du Séraphin. Le sixième chapitre 
contient une désignation alphabétise des personnes qui ont 
été investies de la dignité -de chevalier pendant la première 
période de l'ordre. Il y e 



aie,. GeschiedenisdebHeieseW'bocesseh.— Histoiredes procès 
de Sorcières; par J. Scheitema. Un vol. gr. in-8°, xvi, 3ia 
et 101 p. Harlem, 1818; Loosjcs. {Vaderl. Lelttroeff. ; 
octob. i8ao, p. 573). 

On peut considérer cet ouvrage comme un des plus intéres- 
sans qui ait paru depuis long-temps. Le lecteur qui n'a point 
étudié cette branche spéciale de l'histoire de la législation 
pénale , que l'auteur a traitée , voit s'ouvrir devant lui un monde 
nouveau. L'ouvrage est divisé en cinq parties. 

Dans la première , l'auteur parle de l'introduction du procès 
des sorcières , en 148,1, et de sa confirmation ultérieure par 
un code de lois qui reçut le uom de Hulsekhambi , ou marteau 
des sorcières. 

C'est un phénomène bizarre dans l'histoire du monde, que 
ces nuages sombres qui viennent obscurcir l'éclat brillant de la 
vérité, cherchant à pénétrer dans l'esprit des hommes I C'est 
ainsi que la renaissance des lettres en Italie et en Allemagne, 
a été immédiatement suivie d'une persécution systématique 
contre les sorciers , persécution qui fut principalement déter- 
minée par une bulle que le pape Innocent Vill lança contre 
une association, ou paele ayant ponr objet un prétendu' com- 
merce avec le diable. 

La seconde partie de l'ouvrage expose les développe» ens 
ultérieurs du procès des sorcières , et contient d'amples détails 
sur les absurdités et les folios dans lesquelles twwbnioJJ les juges 
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et les «censés , chose inconcevable : souvent les accusés se 
reconnaissaient spontanément coupables des crimes imaginaires 
qu'on leur imputait. La torture extorqua sans doute beaucoup 
d'aveux, car les juges jouissaient , à cet égard, de la plus grandi 
latitude : l'un d'eux disait qu'il appliquerait à la question le 
pape lui-même , si jamais il était traduit devant lui. 

La trosième partie de l'ouvrage embrasse l'bistoire du procès 
des sorcières, depuis son origine en Hollande jusqu'à là mort 
de Wier, en i588. L'auteur n'a pu recueillir de nombreux 
documens sur ce sujet; toutefois il paraît que les sentences de 
mort, pour crime de sortilège, ont été introduites en Hollande 
plus tard que partout ailleurs, et qu'elles n'ont jamais été aussi 
nombreuses que dans les autres pays. Avant la bulle d'Inno- 
cent VÏII, les sorciers n'y étaient condamnés qu'à l'exposition 
et au bannissement. 

La quatrième partie embrasse l'histoire des procès des sor- 
cières dans le reste de l'Europe, depuis l'année i'588. L'esprit 
se refuse à croire, que pendant le i7 nlB siècle, la superstition 
ait fait périr tant d'hommes; et ce n'est pas seulement dans le 
midi de l'Europe, que les supplices et la torture effraient les 
regards, dans les pays protestans qu'éclaire le flambeau de 
l'évangile , on voit monter au ciel la flamme des bûchers sur 
lesquels on brûle de prétendus sorciers. En Suisse, une jeune 
fille est décapitée en i59«) dans le district protestant de Glaris, 
pour crime de sortilège. Elle avait été accusée par ce prédica- 
teur qui déshonora le nom de Ewingle. Dans un autre pays, on 
pend un malheureux pour avoir montré les marionnettes 
qu'on regardait comme un artifice du diable. En 165a , il y eut 
en Normandie une persécution générale contre des bergers 
soupçonnés de sorcellerie. Enfin Jacques V", roi d'Angleterre, 
écrivit une défense très-étendue de la chasse aux sorciers, et 
le célèbre Voetius soutint ce livre en Hollande. 

Nous pourrions ajouter d'autres exemples, mais ceux qae 
nous avons cités nous semblent devoir suffire. Nous dirons 
seulement que les dominations ecclésiastiques 4e l'Allemagne, 
. dont l'abolition fut un des grands bienfaits de la révolution 
française, se faisaient remarquer par leur esprit de persécution 
et leur cruauté. 

Au milieu de cet ténèbres épaisses que 1* roi Jacques I er 
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et le jésuite de) Rio cherchaient à maintenir, pour assurer 
l'empire du démon, la vérité et l'humanité ne manquèrent pas 
d'éloquens défenseurs. Tels furent Cornélius Loos de Gouda , 
l'anglais Regnald Scott, le vertueux jésuite Spee, et surtout le 
fameux Bahhaz.ir Bekker. . 

L'auteur fait remarquer, au commencement de la cinquième 
partie île son ouvrage, que les Provinces-Unies des Pays-Bas 
ont eu la gloire d'abolir les procès contre les sorcières , un siècle 
plutôt que les autres nations européennes. En effet, te supplice 
que subirent, en i5o5, à Utrecht, quatre victimes convaincues 
de sortilège , fut le dernier. 

L'ouvrage se termine par un discours -philosophique de 
l'auteur, et par un appendice qui se compose de la bulle du 
pape Innocent VIII, et de quelques arrêts de mort rendus eji 
matière de sortilège. 

Nous n'hésitons pas à considérer cette production comme 
très-importante pour l'histoire du droit criminel en Europe. 

C. R. 
a6'o. Stoma di Mil*™, etc. — Histoire de Milan; par le Comte 

P. Vxxxi ; continuée par le baron Cbstodi. Ton). 4.% in-8*. 

Milan, i8»5; Destefauis. {Jntologia; nov. i8a6,p, a4a. 

— Nuavo ricaglilorc; avril 1816, p. 276). 

Le dernier des deux journaux italiens cité»., porte un juge- 
ment sévère , nuis qui parait impartial et éclaire sur l'ouvrage 
de Verri ; et » pour en faire ressortir les défauts avec plu» d'évi- 
dence, il le compare avee celui de Rosmini sur, le même sujet. 
Nous allons rapporter les principaux traits de ce parallèle , 
puisque telle est la méthode adoptée par le critique. 

Verri prétend que Théodortc, tout arien qu'il était, protégea 
les catholiques contre toute violence , et leur laissa le libre 
exercice de leur religion. Rosmini affirme, au contraire, et 
prouve par des témoignages, que la mémoire de ce prince serait 
toujours chère aux Italiens, s'ils pouvaient oublier les persécu- 
tions qu'il ut souffrir, en qualité d'arien, aux catholiques et- eu 
pontife Jean IV, et le meurtrede deux illustres sénateurs, S ym- 
ntaque et Sévérinns Boethins. ■ 

Les Lombards , dit Verri ; se rendirent , sans opposition , 
maîtres dfc Milan et. d'autres villes $ Pavie seule se défendit. 
Voici ce qui)- nous lissas dans Rosmini : a MOutoue arrêta leur 
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année pendant plusieurs mois , et it est douteux qu'ils s'en 
(oient emparés à cette époque ; il est certain qu'ils échouèrent 
devant Crémone. 

Le fait suivant, essentiel 1 l'histoire de Milan, et rapporté 
par Rosniini , est omis par Verri : L'an 661 , après la mort du 
roi lombard Aribert, ses deux (ils Berlarète et Godcbert, 
comme il l'avait réglé par son testament, se partagèrent ses 
états en deux parties égales ; le premier fixa sa résidence à 
Milan , et le second à Pavie. 

Pour montrer comment l'histoire d'une seule ville se ratta- 
che à celle de l'Italie entière r nous citerons un passage de 
Verri , que nous tirons du troisième chapitre. • La diète s' étant 
. assemblée en Allemagne l'an 887 , prononça la déchéance de 
Charles -le -Gros , et voulut élever à l'empire Araolphe , son 
neveu; mais les Italiens, qui n'avaient point été appelés a 
concourir à l'élection, protestèrent contre ce choix. » Comment, 
m demande le lecteur , les Italiens avaient donc le droit de ' 
voter dans l'élection de leur monarque ? Verri ne prend pas la 
peine d'éclaircir cette circonstance. Ouvrez Rosmini , vous y 
verres ce qui suit : * Les rois français faisaient toujours leur 
résidence à Pavie, mais n'étaient plus, comme sous les rois 
lombards , élus -par la diète générale du royaume; l'élection 
avait lieu en France, avec la participation toutefois des Italiens, 
pâmai lesquels l'archevêque de Milan tenait le premier rang. ■ 
L'inexactitude et Vins 1)113 in «ce se sont pas les seuls défauts 
qu'osait à reprochera Verri. Son style est dur, sec et rebutant 
. par sa brusquerie ou son affectation ; le critique le compare à 
de l'argile, tandis qu'il assimile à de l'argent celui de Rosmini! 
Nous dirons quelques mots de la continuation de l'Histoire 
de Verri par le baron Custodi , continuation faite d'après lès 
matériaux laissés par Verri , et que le chanoine Frisi avait déjà 
essayés et fait imprimer en partie. Le critique établit ici encore 
une comparaison entre le travail des deux continuateurs, et se 
montre d'autant plus rigoureux envers le baron Custodi , que 
celui-ci affecte de dédaigner l'ouvrage du bon chanoine. 

Le premier commence ainsi la description de'la bataille 
dans laquelle François I." fut fait prisonnier : ■ Le duc de 
Bourbon et le marquis de Pescara Ayant persisté dans la réso- 
lution do hasarder la basaiiie,,., . Frisi donne le» motifs de cette 
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résolution., et dit qu'ils 7 Turent contraints par l'imposai ilité 
on ils se trouvaient de payer les soldats, ne recevant plus d'ar- 
gent de l'empereur. 

Au reste , il paraît que l'ouvrage de M. Rosmiui n'a point 
été apprécié à sa juste valeur par ses compatriotes , du moins 
le critique, auteur de l'article que noos tirons du Nuovo rhogli- 
tore , trouve que les étrangers lui ont rendu plus de justice , et 
cite deux articles français insérés, l'un dans le Moniteur, l'au- 
tre dans le Journal des Débals , qui parlent avec éloge de son 
auteur préféré; mais l'allemand Franck Splitz est loin de lut 
être favorable. « Il ne manquait, dit le journal italien, à la 
défense de Rosmini, que d'avoir un Franck Splitz poui 



a6i. HisToinis n* la maison de Savoir. 3 vol. in-8° de 4<>3, S90 
et 688 pp. Turin, i8a6. — 1827 ; Alliana et Paravia. ( Voy. 
Bulletin ; sept. 1819., n° 70.) 

Nous arrivons au second volnme de l'Histoire de la maison 
de Savoie. Cette partie de l'ouvrage comprend une série de 
quatorze ducs , dont le premier, Amédée VIII, commença à 
régner en i3oi , et acquit la souveraineté du comté de Genève, 
et plus tard la vallée de Domo-d'Ossola. En 1416, la Savoie fut 
érigée en duché par l'empereur Sigismond. Amédée, après ta - 
mort de son beau-frère Lonis en 1418, hérita de la principauté 
du Piémont , qui depuis cette époque ne sortit plus de la maison 
de Savoie, qu'à la fin du 18. * siècle. Ainsi, les domaines 
d'Amédée s'étendaient du lac de Neufchatel à la Méditerranée. 
La peste fit, sous le' règned'Amédée VIII, des ravages en Italie. 
Turin (fit en proie à ce terrible fléau , •> dont les gouverne- 
mens, dit M. Frézet, savent si bien nous garantir aujourd'hui.!. Le 
duc de Savoie, pour éloigner la peste, fonda des coitvens, et per- 
sécuta « avec un redoublement de zèle, » les hérétiques, qui, 
bien entendu, avaient attiré sur le pays la vengeance du ciel. 
Une conspiration se forma contre Amédée, qui faillit même 
être assassiné; M. Frézet assnrc que ce fut le ciel qui le sauva; 
toujours ést-il que, dégoûté An choses de ce monde, le duc alla 
s'enfermer dans l'abbaye de Ripaille , qu'il avait fondée, et où 
il fut suivi par six des principaux seigneurs de sa cour. Ce ne 
fut pas proprement une abdication, car il consacra, dans «a 
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retraite , deux jours par semaine «us affaires du gouverne- 
nuiai. M. Fcéiet s'attache à justifier Amitiée de l'imputation 
dont il tut l'objet, et qui donna lieu à un cUciea populaire- 
Que ce prince-moine fù ripaille ou no»,. .c'est ce don* la pos- 
térité m met fort peu en peine. On sait , d'ailleurs , qu'il lût 
«levé à la papauté, et qu'il- prit le nom de Félix V. Il existait 
à Avignon un autre pape nommé Eugène VI, qui ne voulut 
pas céder la tiare à l'élu du concile de Bâle. Félix , voyant que 
tôt oU tard son autorité spirituelle serait méconnue, aima 
mieux «'exécuter volontairement : il se démit du pontificat, et 
mourut en 1441. , 

Louis, file et successeur d'Amédée VIII, gouvernait déjà 
l'état du vivant de sou père, mais sous la direction de celui-ci, 
qui, du fond de son cloître, exerçait l'autorité suprême, et 
garda le pouvoir souverain jusqu'à son exaltation, en 1439. 
Sous l'inepte successeur d'Amédée , le duché de Savoie ne 
fut qu'un théâtre d'intrigues , de- discordes , de dilapidations 
et de guerre civile. Maîtrise pac un insolent favori , il fut le 
jouet de sa cour; ne sachant faire ni la guerre ni la paix, il 
fut toujours contraint d'adhérer à des traités huoiitians et rui- 
neux. Son règne n'offre que faiblesse et inertie. Il ne montra 
quelque fermeté que contre un fils rebelle (le comte de Bresse, 
depuis Philippe-Sans- Terre), qui, il est vrai, n'avait que trop 
encouru la sévérité paternelle par ses odieux excès. Louis, 
naturellement valétudinaire , termina, en t^65 , des jours rem- 
plis d'amertume. 

Amédée IX, fils de Louis, se trouva, à son avènement, 
dans une position difficile. Pressé, d'un coté, par. Louis XI, 
roi de France , de s'unir à lui contre les' grands fvndataires; 
sollicité, de l'autre, par ceux-ci d'accéder à la ligue qu'ils 
avaient faite contre le monarque , sou caractère pacifique et sa 
santé débile l'eussent naturellement porté à rester neutre : il se 
déclara enfin pour le roi, et lui fournit quelques troupes qui 
contribuèrent au gain de la bataille de Ifentlhérï. Le défaut 
d'énergie et l'état maladif de ce prince devinrent, comme 
sous le règne précédent, des occasions de troubles et de guerre 
civile. La division éclata dans la famille ducale ; tes trois frères 
d'Amédée se formèrent' un puissant parti centre la duchesse , à 
qui son mari avait confié le gouvernement. Eut» l'harmonie se 
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rétablît par des concessions réciproques ; et [le duc mourut en 
i4;î, après un règne fort triste, mais signalé par de nom» 
breuï actes de bienfaisance; d'autres Ajoutent pardes miracles. 
Toujours est-il qu'Amédée reçut le surnom de bienheureux 
[beali qailugent). 

Philibert 1 er n'avait que huit ans, quanti il perdit son père 
et mourut lui-même à peine âgé de dix-huit ans. La régence 
de sa mère Yolande fut non-seulement agitée , mais désastreuse 
pour l'état, qui fut , à cette époque , déchiré par quatre factions 
ennemies. 

Charles I er , surnommé le guerrier, commença à régner en 
1^82. Il réunissait à une instruction solide un courage et une 
fermeté qui promettaient à ses sujets le rétablissement de l'or- 
dre et de la paix intérieure. En. effet, s'il ne put éteindre les 
dissensions intestines , il parvint du moins à imposer silence 
aux factions. Nous ne nous arrêterons pas à discuter ou à éta- 
blir les droits des ducs de Savoie sur les prétendus royaumes 
d'Arménie, de Chypre et de Jérusalem, nous remarquerons 
seulement que Charles fut le premier qui se déclara souverain 
de ces trois contrées. Ce prince mourut en 1489. 

Charles II, son fils et son successeur, mourut à l'âge de neuf 
ans , après en avoir régné huit sous la tutelle de sa mère , assis- 
tée d'un conseil composé des grands de l'état. Cette régente sut 
maintenir la paix dans les états de son fils au milieu de la guerre 
qui embrasait alors l'Italie; car c'est à cette époque que Char- 
les VIII , roi de France , conçut et exécuta sa téméraire expé- 
dition de Naples. 

A Charles II, succéda, a l'âge de 58 ans, Phi lippe- Sans- 
Terre, son grand-oncle, dont il a été question plus haut Ce 
prince, 1 de grands vices, joignait déminent es qualités et un 
esprit supérieur. S'il fut sujet rebelle, il fut souverain juste et 
clément. Epuisé par les fatigues d'une vie orageuse, il n'occupa 
le troue que dix-huit mois et le laissa en 1(0,7 à Philibert II, dit 
le beau, qui, après uu règne assez heureux, mais fort court 
(quoiqu 'encore assez, long pour persécuter les Vaudou), le trans- 
mit , en j 5o4 , à Charles , troisième du nom. 

Ce dernier était un prince dont la douceur et la justice au- 
raient suffi dans des temps paisibles pour faire le bonheur de 
son peuple ) mais , dépourvu d'énergie et de courage , il ne sut 
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se faire respecter , ni de ses sujets, ni des princes ses voisins. 
Il aima mieux, comme certains empereurs grecs, acheter la 
paix, que de repousser par les armes une agression injuste. 
H. Frézet fait sur cet acte de pusillanimité une réflexion qui 
nous semble fort juste. C'est ainsi , en effet , que les derniers 
descendans des Césars vidaient leur trésor, perdaient leurs pro- 
vinces et flétrissaient leur honneur. Charles m, qui tourmenta 
de son mieux les hérétiques , fut surnommé le bon, et mourut a 
Terceilen i553. 

Emmanuel Philibert, son fils, prit alors les rênes du gou- 
vernement. Ayant embrassé le parti de l'empereur contre la 
France, il fut.d'un grand secours à Charles-Quint et à Philippe 
II, son fils, pour qui il gagna la fameuse bataille de Saint- 
Quentin. M. Frézet dit qu'Emmanuel • fut des premiers à appréV 
cierle mérite naissant de la Société de Jésus, qu'on a surnommée 
un séminaire d'apôtres, ■ — Quoiqu'en dise notre historien', le 
duc de Savoie fit un acte de despotisme en supprimant les états 
généraux , la seule garantie qu'eût le peuple contre l'arbitraire 
elles vexations. La postérité voit avec plaisir que son fanatisme 
échoua devant Genève, qu'il prétendit réduire, et dont il leva 
ignominieusement le siège. Il mourut en i58o, après être ren- 
tré en possession de quelques vides du Piémont , occupées par 
les Français et les Espagnols. On lui donna le surnom de Te'te- 
de-Fer, « toujours pris , a son égard , dans une honorable ac- 
ception. • ' 

Lerègne de Charles-Emmanuel, son fils, fut fécond en grands 
evénemens. Né avec un courage élevé, une âme ardente et un 
génie plus vaste que ses états , il était tourmenté de l'ambition 
d'étendre ses domaines. Des exploits écîatans furent suivis par 
de grands revers. A l'exemple de tes .ancêtres , il imagina aussi 
de tourmenter ceux qui adoraient Dieu autrement que lui; ses 
tentatives contre Genève ne furent pas plus heureuses que celles 
de son père. Il est d'ailleurs très-probable que le désir de pos- 
séder une ville aussi importante , entrait pour beaucoup dans 
ses vues hostiles. Pour se procurer l'alliance de ses voisins , il 
fallait bien se couvrir du manteau de la religion; c'est encore 
sous ce précieux voile qu'il s'empara du marquisat de Saluces. 
11 ne put se soutenir en Provence, d'où le chassèrent et l'inimi- 
tié des habitans et le duc de Lesdiguières, qui lui fit long-temps. 
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une guerre dans laquelle la ruse 1 n'eut pas la moindre part. II 
vînt à Paris auprès de Henri IV et y entama , au sujet du mar- 
quisat , des négociations qui furent suivies de l'invasion de la 
Savoie par les Français. Il profita ensuite de la paix pour per- 
sécuter les protestans, proscrivit l'exercice public de leur culte, 
expulsa les ministres, et (ce qui valait encore mieux) rendit 
a l'Église les biens qu'elle avait perdus. Il employa des moyens 
odieux pour extirper le calvinisme en Savoie. Ayant voulu en- 
core une fois s'emparer de Genève, il y essuya une nouvelle 
humiliation, car it fut repoussé avec perte. Après des guerres 
multipliées, Charles -Emmanuel mourut en i63o, laissant la 
renommée d'un guerrier vaillant et d'un habile général, mais 
d'un despote ambitieux, téméraire et orgueilleux. 

Le trône ducal fut alors occupé par son second fils , Victor- 
Amédée, qui hérita de la guerre que son père soutenait contre 
la France. Jules Mazariu ( depuis premier ministre de France) 
négocia la paix entre les puissances belligérantes. Mais les pré- 
tentions excessives du cardinal de Richelieu rallumèrent une 
guerre mal éteinte. Après quelque temps employé en négocia- 
tions, en intrigues, en vaines discussions, le duc de Savoie fit 
alliance avec la France et entra dans le Milanais. — Sur ces 
entrefaites, Vicior-Amédéc mourut d'une maladie violente. 

Son fils François-Hyacinthe , qui lui succéda en 1637, à l'âge 
de cinq ans, mourut ,un an- après son avènement. Son règne n'est 
guère remarquable que par le projet audacieux que conçut le 
cardinal de Richelieu de s'emparer de Verceil et d'enlever la 
régente avec ses deux fils, comme gage de l'alliance conclue 
entre la Savoie et la France. Mais le maréchal de Créqui, com- 
mandant l'armée française en Piémont , refusa de se prêter à ce 
coup de main, dont les suites auraient pu devenir fatales à la 
France, par l'indignation qu'il n'eût pas manqué d'exciter en 
Europe. 

La couronne passa alors sur la tète de Charles Emmanuel II, 
frère du précédent, et âgé seulement de quatre ans. Les troubles 
et les dissensions intestines qui accompagnent d'ordinaire les 
régences, se renouvelèrent ici avec plus de fureur que jamais. 
Le cardinal de Richelieu soufflait le feu de la guerre éivile par 
les moyens les plus odieux , dans le but , sans doute , de faire 
du Piémont une province française. Charles mourut en 1675, 
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après avoir recouvré la libre possession de ses états occupés 
par les Français" et les Espagnols. Les premiers cependant gar- 
dèrent Pignerol. 

Nous abordons la troisième époque de l'Histoire de la mai- 
son de Savoie. C'est , comme nous l'avons annoncé, celle qui 
comprend les princes de cette Famille qui ont porté le titre de 
roi , et qui ont joué , comme tels, un rôle beaucoup plus im- 
portant sur la scène politique de l'Europe. 

Victor Amédée II, premier roi, Tut le fondateur de la monar- 
chie sarde. Toutes les années de son règne furent employées à 
l'accroissement de sa puissance. Soit par crainte, soit par es- 
pérance, il se rendit, en i685, complice de l'intolérance de 
Louis XIV) non-seulement en défendant l'entrée de ses états 
aux calvinistes chassés de leur patrie parla révocation de l'Edit 
de Nantes, mais encore en faisant aux Vaudois une guerre non 
moins horrible que les Dragonnades. Comme s'il eût fait l'expé- 
dition la plus glorieuse , Victor- Amédée « lit un voyage de plai- 
sir a Venise « pour savoir quel parti il devait embrasser dans 
lesévénemens qui-se préparaient alors. On sait que, peu satis- 
fait des procédés de Louis XIV it son égaad , il accéda à la ligue 
d'Augsbourg; que Catinat gagna la bataille de Staffarde contre 
l'armée Austro-Piém on taise; que, sur l'ordre de Louvois, le ma- 
réchal français mit à feu et à sang leMontferrat et le Piémont 
Victor trouva alors dans les Vaudois un dévouement qu'il ne 
méritait pas; ceux-ci firent aux Français une guerre d'escar- 
mouche des plus dangereuses. Dans toute ta guerre de la suc- 
cession d'Espagne, Victor-Amédée.joua un rôle fori équivoque, 
il changea départi trois .ou quatre fois. En 1713, par suite du , 
traité d'Utrecht , Victor-Amédce devint possesseur de la Sicile, 
domaine auquel était attaché le titre de roi, mais dont il fut 
obligé de se dessaisir cinq ans après", pour recevoir en-échange 
l'île de Sardaigne. Après un long règne, dont la fin fut heureuse 
et paisible, il abdiqua la couronne en 17^0, après avoir régqé 

Charles-Emmanuel III , son fils , vit le commencement de son - 
règne troublé par un incident qui pouvait avoir les suites les 
plus graves. Pressé.par le^s instances de la marquise de Spîgno, 
seconde Maintenon, femme hautaine et ambitieuse, l'ancien roi 
voulut revenir sur son abdication et reprendre les rênes de 
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l'état. Charles-Emmanuel , fart peu dispose tf rf fa m» à demie* 
dN du trône, assembla, h minuit, un conseil composé des 
grand» du royaume, qui tous opinèrent pour Je maintien de la 
couronne sur sa tête. Cependant Victor-Amédée faisait de val» 
nés tentatives pour s'assurer de la citadelle de Turin. L'habit usk 
, qu'avait farmee de te voira sa tête inspirait la crainte d'uM 
guerre civile; il fallait prendre un parti violent, sani donte) 
mais indispensable. Le roi, vaincu par les sollicitations de job 
premier ministre, signa , « les larmes aux yeux et d'une na*«f 
tremblante , « l'ordre d'arrêter son père et de le transférer aai 
château de Rivoli, oit celui -ri mourut en 1 7^1. Dans tes guerres 
auxquelles il prit part, Charles-Emmanuel .comme son pere>, 
eut alternativement pour alliés ou pow ennemis les Français et 
les Autrichiens. Enfin , après un règne assez prospère , il mou- 
rut en 1773, à l'âge de 7a ans. ta plupart des historiens font 
l'éloge de l'administration de ce prince. 

A l'avènement de Victor-Amédée III , fils de Charles-Emma- 
nuel, l'Europe jouissait d'une paix profonde, qui paraissait de- 
voir être durable. Son règne fut en effet heureux et tranquille 
jusqu'au commencement de la Révolution française. Les idées 
républicaines , qui avaient triomphé chez nous , se propagèrent 
avec rapidité dans les pays voisins. Quoique des émeutes eussent 
éclaté dans plusieurs parties du royaume de S a r H .ligne , Victor- 
Araédée,d'uu caractère timide, aima mieux se tenir sur la dé- 
fensive que de céder aux sollicitations des émigrés français, qui 
le pressaient de se mettre en campagne. Néanmoins , il fut dér- 
otaré ennemi de la France, et ses états furent envahis; il perdit 
dans l'espace d'un mois la Savoie et le comté de Nice, à la vé- 
rité fort mal défendus. Use décida enfin h remplacer dm géné- 
raux ineptes par le comte de Saint-André , qui tint tête aux 
Français. Presque réduit à ses propres ressources, il organisa 
une armée que M. Frézet fait monter a 60,000 hommes. Cepen- 
dant Louis XVI, précipité du trône, avait perdu malheureuse 
ment la vie. L'Europe se coalisa contre la France ; et les alliés 
remportèrent une victoire à Weerwinde. Cet avantage et l'appa- 
rence formidable de la coalition donnèrent de l'assurance au 
roi de Sardaigne, qui résolut d'agir offensi veulent. Son armée 
rut d'abord d'assez hrillàns succès contre le général Rrunet ; 
mais Kellermann , le vainqueur de Valmy , alla rétablir nos af- 
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faires en Sareje ; Dumas (A Masséne parvinrent à fixer la vic- 
toire sous nos drapeaux. Les progrès journalière de l'année 
française répandirent l'épouvante dans la capitale du Piémont 
Il s'y forma deux partis : l'un, porté à la paix , inclinait forte- 
ment à une alliance avec la République; l'antre, repoussant 
toute transaction avec les idées libérales, voulait, quoiqu'il dut 
en coûter, pousser la guerre avec vigueur. Ce dernier l'emporta. 
uSi.ce n'était pas le parti le plus sûr, c'était du moins k 
■lus honorable ■ dit M. Fréxet, avec une naïve bonne-foi. Quoi- 
qu'il en soit, l'armée austro-sarde redoubla d'efforts pour 
éloigner le danger qui menaçait le cœur du royaume; elle 
obtint, dans les Alpes liguriennes, un avantageasse» marqué, 
qui devait être suivi d'une sanglante défaite à Loano, où les 
français, sous la conduite de Scbérer et de Masséns, firent 
des prodiges de valeur. Enfin, Buonaparte fut nommé général 
en chef de l'armée d'Italie. Dès lors, comme on sait, la guerre 
ne fut presque qu'une suite de victoires pour nos armes. La 
consternation régnait à Turin; cependant les partisans de la 
guerre étaient toujours les plus forts. Dans celte extrémité, le 
roi convoqua un conseil extraordinaire. Le cardinal Costa , qui 
en faisait partie, émit des opinions pacifiques qui prévalurent. 
En conséquence, un armistice fut conclu avec l'armée fran- 
çaise. Il fut signé, le i5mai 1796, un traité par lequel Victor- 
Amédée cédait a la République une grande partie de ses 
états. Cinq mois après , ce prince mourut à l'âge de 70 ans. 

Charles- Emmanuel IV, son fils , monta sur un trône ébranlé 
par une guerre désastreuse et environné des plus grands dan- 
gers. Charles-Emmanuel conclut avec la France une alliance 
offensive toute en faveur de celle- ci , et sur la durée de la- 
quelle un prince peu clairvoyant pouvait seul se faire illu- 
sion. Le Piémont était en proie à la guerre civile et aux plus 
affreux désordres j Turin fut le théâtre d'excès révoltans aux- 
, .quels donnèrent lit-u l'imprudente légèreté de quelques officier) 
français, et surtout le caractère haineux et vindicatif des Ita- 
liens. — Cependant il se formait contre la France une nouvelle 
coalition ; SouwarolT accourait à la tête d'une armée russe; 
{tapies et l'Autriche étaient en armes ; dès-lors l'arrêt qui pré- 
cipita Charles-Emmanuel du trône, fut prononcé par le Direc- 
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toire , et une armée française inonda le Piémont. Le roi se ré - 
cria contre ces mouvemens hostiles et adressa au peuple une " 
déclaration erapreiotedeia frayeur don^il était saisi. Le gouver- , 
nement français , fort de ses victoires, signifia à Charles-Em- 
manuel l'ordre de céder à la république le peu de terre qui 
lui restait sur le continent. Le malheureux roi fit entendre les 
derniers accens de la douleur et se soumit à cette dure injonc- 
tion. Le cœur navré , il quitta sa capitale et son royaume , et 
après avoir parcouru quelques parties de l'Italie , il s'embar- 
qua à Livourne pour 111e de Sardaigne. Sur le vaisseau qui le 
portait, il fit rédiger par le chevalier de Balbe une protestation 
pleine de noblesse , qui mécontenta la France. Celte - ci , selon, 
M. Fréset, «épia l'occasion de l'en punir en allumant te feu 
de l'insurrection au nord de l'île. » — Cependant les Français 
essuyaient des revers eu Italie; l'armée combinée des Russes et 
des Autrichiens faisait des progrès rapides .et alarmans pour 
la domination française. Les alliés étaient maîtres . de Turin. 
Souwarof fit parvenir celte nouvelle à Charles-Emmanuel , et 
l'invita à rentrer dans ses étals. Celui-ci arriva en Italie et resta: 
quelques temps à Florence. Mais la mésintelligence s'était mise 
entre les généraux russe et autrichien et entre leurs cabinets 
respectifs. En outre, la révolution du 18 brumaire avait éclaté) 
et Buonaparte était chef du gouvernement. Mous ne retrace- 
rons pas ici la magnifique campagne d'Italie , si glorieuse pour 
le premier consul ; il n'est personne qui n'en connaisse les 
moindres détails. Ces brillans succès firent évanouir le peu 
d'espoir qui restait au roi de Sardaigne ; ce prince abdiqua en 
180a, a Rome, où il mourut en 1810. 

Son frère, Victor-Emmanuel , duc d'Aoste, lui succéda. Pen- 
dant la plus grande partie de son règne, il dut se contenter de 
son île de Sardaigne ; car tous ses états faisaient partie de l'em- 
pire français. Vainement il sollicita l'intervention , en sa fa- 
veur, des cours étrangères ; il n'obtint que des démonstrations 
d'amitié, des paroles évasives ou des refui positifs dictés par la 
terreur que répandait Napoléon. 11 s'occupa assez activement 
de l'organisation administrative , judiciaire et militaire de la 
Sardaigne, et publia des édits dont on doit reconnaître la sa- 
gesse. Ainsi , on peut dire que 111e gagna beaucoup au détro- 
nement de son roi. Enfin, la restauration de 1814, qui rendit 
G. Tomi XIII. 17 
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ptmienrs couronne* à leurs anciens possesseurs, donna ù TÎC- 

■ .lot-Emmanuel plus de -domaines qu'il n'en avait perdus, car 
-l'état de Gènes lui échut en partage. Cependant H.Frézet trouve 

cette restauration incomplète; mais le traité de Vienne, conclu 
en 181 5, ne lui laisse plus rien à désirer. 

Nom terminerons ici l'analyse de l'histoire de la maison de 
Savoie. Nous n'avons pas besiin de dire dans quel esprit cet 
ouvrage est composé. L'ensemble de cet article doit l'avoir asse* 
Tait connaître. M. Frézct , ■ prêtre de l'ex congrégation ensei- 
gnante deSt.-JbsephdeLyon», nepeut être soupçonné d'atta- 
chement au régime constitutionnel; nous n'avons que trop 
souvent reconnu sa prédilection pour le pouvoir absolu ; il ne 
néglige aoctme occasion- de montrer son estime et son affection 
pour une société trop fameuse , dont il fait probablement par- 
tie. Toutefois son livre , bien que le style en soit prolixe , lourd 
et même incorrect, est loin de manquer d'intérêt. Le règne de 
chaque prince est accompagné d'un tableau chronologique des 
personnages contemporains les plus célèbres dans tous les gen- 
res ou des événemens qui ont signalé les époques auxquelles ils ■ 
appartiennent. Quoi que ce ne soient , en général, que de sim- 
ples indications de noms propres, de faits et de dates, cette 
partie accessoire de l'ouvrage peut néanmoins être considérée 
comme le complément de l'histoire générale et synchronîs tique 
de l'Europe, que l'auteur parait avoir voulu présenter en 
- écrivant celle des princes de Savoie. E. C. D. A. 

a8î. MÉMOIRES COUPLETS ET 1.11 TBE H TIQUES OU DUC DE S*1H- 

Simoh , sous le siècle de Louis XIV et la Régence, etc. , etc. 
8 e livraison , composée des Tom . XV et XVI. a vol. iu-8" ; 
prix, 14 fr. Paris, 1829; Sautelet. (1) 

Les éditeurs de cet ouvrage ont rempli leurs en gagemens en- 
vers- le public avec une fidélité scrupuleuse et qui mérite d'être 
eitée en exemple a ceux qui publient des ouvrages par sous- 
cription ; mais cette ponctualité nous a mis noiis-mème en dé- 

■ fout, et ne nous a pas permis de 1rs suivre et de consacrer, 
comme nous l'avions-projsté, un article spécial â l'examen de 

(I) Celle publication Jr.it rire inrcu.romenl terminée p.r celle d'an 
volume- ite table imniiméen petit tcxle ,i Jeux colonne*, el dont It prix 

. ifilt Wuù iT»neliv»«lton', sers de U f». 
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chacune des livraisons des mémoires authentiques les plus eu. 
rîcux que l'on ait publiés depuis long-temps. Nous y revien- 
drons) dans un article d'ensemble, où nous essaierons de luire 
apprécier le genre de mérite qui caractérise les 16 volumes 
dont ils se composent , et surtout l'utilité que les historiens fu- 
turs de notre histoire peuvent un retirer. En attendant , nous 
citerons ici le jugement d'un journal , dont les éloges ne seront 
sans doute récusée par personne, puisqu'ils sont en même temps 
l'expression générale des sentimeus que la lecture des Mémoires 
île Si.- Simon a fait naître chez les lecteurs de tous les jtartis, 
La Quotidienne du 16 déc. dernier a dit 4e cet ouvrage, et 
nous aimons à redire après elle , • qu'on y trouve porté au plus 
haut degré le genre d'intérêt que l'on cherche dans les mémoi- 
res qu'il est certain que nul ouvrage n'a encore mieux fuit 

connaître la lin du grand siècle . . . .; enfin, que nul ne saurait 
rendre davantage le lecteur contemporain des èvénemens qu'on 
lui raconte. » E. H. 

ïtf3. AîfUCAtRF HISTORIQUE tJNIVF.RSEt POUR l8l8, BVeC Ufl 

Appendiee contenant les actes publics, traités, notes diplo- 
m a tiques , papiers d'état et tableaux statistiques, financiers, 
administratifs et nécrologiques ; une Chronique offrant les 
èvénemens les plus piqua ns, les causes les pins célèbres, etc.-, 
et des Notes pour servir à l'histoire des sciences , des lettres 
et des arts ; parC. L. Lssdb. (i 1* année.) Un fort vo'tmne ia-B* 
de v-7iiet 37a pages; prix, la fr. Paris, 1810; Thoisniee- 
Desptaces. 

La réputation de ce livre est faite , et sa place est marquée 
dans toutes nos bibliothèques ; ou plutôt, il offre à lui seul une 
bibliothèque indispensable a tous ceux qui , par goût ou par 
devoir, veulent se' tenir au courant des èvénemens de la poli- 
tique contemporaine, chez les différons peuples de la terre, et 
de tous les fait;, importuns qui sont du domaine de l'histoire. 
Ses deux premières el principales parties, savoir : Y Histoire de 
France , en îï chapitres (p. 1 à 3ioJ , et l'Histoire étrangère, 
en nchap. (p. 3n .'171 1), sont traitées avec un soin tout par- 
ticulier par l'auteur, qui a eu pour aide, en 1828, M. H. Dar 
venne po'ir la partie analytique de la Session législative de 
France et pour U Chronique. 
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Cette dernière partie, qui occupe Les p. 19S à 346, ainsi que 
la suivante, qui est consacrée, sous le titré de Notes , aux 
ciences, aux lettres et aux arts (p. 347 a i56) nous semblent 
encore susceptibl es de perfectionneinens.il vaudrait peut-être 
mieux renoncer tout-à-fait à donner un tableau de la situation 
de la France sous ce dernier rapport, que de se borner à une 
esquisse aussi pâle et aussi incomplète. Et toutefois , dans les 
10 pages qu'occupe ce tableau , on peut encore trouver des 
longueurs , ou du moins des redîtes , car on y revient quelque- 
fois sur des séances académiques ou des premières représenta- 
tions d'ouvrages dramatiques dont il a déjà clé parlé dans la 
Chronique. 11 nous semble que ces deux parties pourraient être 
combinées de manière à ne point former de double emploi , et 
que tous les faits littéraires, par exemple, dont l'importance 
chronologique est moins grande que celle des faits historiques, 
devraient être réservés pour ta partie scientifique , au lien 
d'être placés , à leur date , dans la Chronique , comme on per- 
siste a tort , selon nous , à le faire. Celte dernière partie , qne 
son titre caractérise parfaitement , ne devrait présenter que les 
faits importans dans l'ordre historique et politique , et il vau- 
drait mieux omettre une dalo, dans l'ordre chronologique de 
l'année que de surcharger cette date d'un document qui lui est 
tout-a-fait étranger (1). Nous trouvons, par exemple, dans la 
Chronique (p. aoo) la statistique des professions à Londres, 
(p. 204) un extrait des Observations médicales de noire estima- 
ble collaborateur M. Villermé, sur la taille moyenne des habi 
tans de Paris, enfin (p. 3$5) des extraits du tableau qu'un autre 
de nos plus savans collaborateurs , M. Balbi , a publié sous le 
titre de la Monarchie française comparée aux principaux États 

(l) C'eat aussi le reproche que nom idresierona 1 on antre ouvnf* 
publié eeite année pour la première fois , ions le tîlre i'Jnnales cou- 
lemporaimi , par M. E. D. , avocat à la Cour royale de Parte , et dont il 
n'a encore para que J vol. io-18 (il devoir j ta tv.oir 4 par année, «■ 
pont chaque triineatre; prix, 8 fr., et 10 fr.par I* poule, au profit tfu* 
colonie d'indigent. Paria , an bureau du Jatmlet , tne Neuve de Lnien- 
boiirg, d° iS). Non* reviendrone anr cal ouvrage , qni a pour stcoiir! 
litre; Prie» dn tWnemtai tti plat mémorables qui se tant passés iur lu 
mrfaee du globe daai li court de i'8»8 , quand. n0*« auront rec» U *«• 
nier volant de l'innée. . 
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du monde. Or, ces documens, que les lecteurs dcTJnnuaireiie 
peuvent que savoir gré sans doute à M. Lesur d'avoir reçut 
ne sont point du ressort d'une Chronique, et devraient plutôt 
trouver également leur place dans la partie scientifique, qui 
pourrait ainsi recevoir toute l'extension et tout l'intérêt dé- 
sirables. 

Nous non s. sommes étendu sur celle observation critiqi 
parce qu'elle est presque la seule que l'on puisse aujourd'hui 
adresser k un ouvrage devenu indispensable à toutes les gran- ' 
des bibliothèques et à tons 'les hommes d'état de l'Europe , ou- 
vrage qui a laissé bien loin derrière lui ceux qui 'ont pu lui 
servir de modèle , et le seul sans doute où l'on trouve, outre 
l'appréciation impartiale des faits, dans la partie historique, 
cette foule de documens importans que l'auteur réunit chaque 
année dans son appendice , et qui occupent dans le volume que 
nous annonçons 194 pages, partagées entre Ià%rance et l'é- 
tranger. E. H. 

264. Sn* i.'i.TouRE de Hsirai I er , Roi de France ; par M. Rous- 
sof. (SinnotiéUchestva. — Le fils de la patrie ; 1834, n° 46 

' On lit, dit M. Roussof, sur une carte généalogique des rois 
de France : Henri I er naquit en ioo5 ,fut couronné à Reims en 
1027, se maria en io.'i.'i, et mourut en 1060. Il eut pour épouse 
Anne de Russie (de Rasi), fille' d'Elbe I. D'après les historiens 
français eux-mêmes , les Busses ont admis comme vérité histo- 
rique, que cette princesse Anne était fille d'Yaroslaf Vladimiro- 
vitch; cependant la patrie de cette reine est jusqu'à présent 
mise en France au nombre des problèmes historiques. 

Dans un livre intitulé : Mémoires et anecdotes des reines de 
France, par Radier; Amsterdam, 1776, on trouve la généalogie 
et tous les détails concernant Anne, femme de Henri I er , et vingt 
passages des histoires normandes font tous mention d'Anne, 
princesse de Russie (i). Il serait difficile de rencontrer quel- 
que détail qui ait échappé à la scrupuleuse attention de l'his- 

(1) Hiiloire de Nonnaadie , par Gabriel de Moulin ; publiée en l63 1 , 
O ; isi dit : Raoul, comte de Normandie [le mémo que Raoul de Crtaaî), 
mil pour femme Agnès , fille de George-le-SUron , roi de Rouie , veut» 
du roi Henri ei mère de Philippe. 
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loriographe de Russie ; tout a élâ examiné, compulsé par lui, 
jusqu'au nom d'Elbe A-dessus mentionné, et plus de cent his- 
toriens s'accordent à dire qu'Anne était une princesse russe, 
mais aucun d'entr'eux n'aflirme, ne dit même que la patrie do 
la reine Anne fût le pavs situé sur le Votkhçf ou le Dnieper, 
ou cette Russie qui eut jadis pour capitales Novgorod et Kief. 
En France , les Riilhéniens passaient seulement pour d'anciens 
peuples de l'Aquitaine, où se trouvent aujourd'hui Rhodez ou 
le Rom-igue; et quoique César les distingue des Gaulois, quoi- 
que Danvble, dans ses Commentaires sur César, publiés 
à Amsterdam en 1763 j pag. 46 , ait décrit d'une manière 
fort exacte les frontières de Ruthénie, quoi,qu'eunn Caœb- 
den , dans s.a Description de l'Angleterre, dise , pag. 3g , que 
les Wallcs anglais, les Wallons belles et les Valaques du 
Danube (ij r soient de même origine, cependant ils ne pré- 
tendent pas qu£les Riilhéniens qui , Selon nous , sont des Rus- 
ses, soient restés en France sous le même nom jusqu'au onzième 
siècle. D'aprèsdes recherches historiques plus modernes, celles 
nommément de 1726 , U existait en Fiance des csloawts 
nommées Rousse s, l'une en Languedoc, composée de 1193 ha- 
bitons, l'autre en Franche- Comté, forte de 3i5 individus. Dans 
le Gallia Christ iana, publié à Paris en i ; t 5 , Péparehie russe, 
qui y comment* vers l'an 45<>, selon l'histoire ecclésiastique , y 
est énumérée avec beaueonp d'exartîttide, et la liste chronolo- 
gique de ses archevêques va jusqu'au-delà du XII* siècle. 

a. 5o6 Quintian. 

3. 535.. ... St.-Dahtiat. 

4. 583 Théodose. 

5 Innocent. 

6 Bogdau (Deus dédît). 

7 . . ; Vere. 

8 Arède (Aredus). 

(1) Dm* un antre païuge, contre l'opinion de Sohlnaer et lia Jaan 
Poto»ky , 1 aolonr praniel du prouver que Nestor a en nÎK» da pincer Ici 
Vabquea de ion trmpi près de< Angles , c'tst-i dire dm» la Zclunde où 
«I maintenant 111e de W>lcheren(W»UchrIa}. Toy. le conra na Bio- 
graphie de ZieblowakT , Tom . H, p. 311 l'on* tranacrivoni ar* 

opinions (îngiiliére* ponr faire voir qu'en Rouie comme ailleurs on *'é- 
pte dana le* recherches tnr l'origine dei panptcl. ' 
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#J, .. é'.. Farald. 

10. 85a Elizachar. 

ii- 835 Aimar. 

ia. 887 Fromard. 

»3. 90a Gansbrrt. 

1 4. 933 Bogdan II. 

1 5- &Î3 Youri ou George ( Jurint. se» 

Géorgie». ) 

16 Aimar II. 

17...... Manga-Fred. 

18 Bogdan III. 

iy. ioa3 Arnold. 

ao. io5a Pierre. 

L'éparchie renferme en tout une liste de 58 archevêques ; 
mais on ne remarque pas qu'il y soit Tait mention de Rofxrt de 
Russie, cité par Bellarmin au nombre des écrivains ecclésias- 
tiques du XIII e siècle (ia8o), non plus que deLoukian, èvèque 
russe, et Toparrhut qui assista en 43i au Conseil d'Éuhèie ; 
quelques-uns prétendent que cette liste est telle des archevê- 
ques aquitains, parce qu'il existe encore dans cette province 
des traces d'ancien langage -si a von : par ex., la ville d'Alesia a 
pris son nom du moiLè*se (forêt), les rivières Soulga ou Sonia, 
le Doiibs et Roossa ont exactement les mêmes dénominations. 
Nous lisons dans un passage : fVilgelmus sectorferri hoc cog- 
nmnen adoptas est quod loncatum Normamtm in ceriamine ense 
proprio nomme Cohto durissùno per média pectoris et ventrii 
secuit und [tantitin) percussions. Consequeinment le Carte ou la ■' 
diminutif Kortit, en usage chez les Slavons du Danube et de 
Russie , l'était également chex les Russes d'Aquitaine. 

Hais revenons à Elbe I er . On trouve Bans le Dictionnaire 
historique de Moréri une généalogie abrégée du comte russe 
FJbe; mais ce Dictionnaire , non plus qu'Anselme, dans son Re- 
cueil de toutes les généalogies des maisons souveraines de France, 
ne disent point qu'il y ait eu une princesse Anne accordée en 
BMriage au roi Henri. Le Suédois Belzenstk-rn , dans son livre 
ayant pour litre : Généalogie d'Anne , reine de France , publié 
en »74o, s'appuie d'abord sur l'histoire ecclésiastique d'Adwt 
de Brème, imprimée en i5ga, dout le Sch.oli.wie dit nommé- 
ment que Herald, à son retour de U Grèce, épousa une fille 
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de Herxlef ■ roi de Russie ; que la seconde fut donnée à André , 
roi de Hongrie , qui en eut Solomon ; et que la troisième fut 
mariée a Henri, roi de France et des Français. Hais peut -être 
le Scholiaste d'Adam de Brème a-t-ïl confondu le Henri d'Al- 
lemagne et celui de France, qui tous deux étaient Francs. 11 y 
avait alors à la cour de Henri , roi d'Allemagne , des ambassa- 
deurs russes pour un mariage qui ne fut point réalisé , et, dans 
la Chronique de Lambert d'Aschaffenbourg , on lit ce qui suit 
sous la date de l'an 1043 : > Rex (Rcnricus) incarnatwnem domini 
Goilariœ célébrant , , . Ibi inter diuertarum prouinciarum Le- 
galos , Lrgati Rusioram trilles redierunc, quia de fitiâ régit 
tui , qaam régi Henrico nupturam tperavertmt certain répudiant . 
rrportabaitt. 

D'un autre côté, dans un livre intitulé : Sérum Boicarum 
scriptorci, Offetii, 17CÎ, on trouve le passage suivant, png.37.ii : 
en 1043, legati Rusoni/m Henrico régi magna dona dctulerunt , 
scd majora recipientei abieruat. 

Qu'est-ce que la Rousara f même ouvrage, pag. 735. 

Roiara Marcha erat ad eum locum quem uocanl Cidalttri- 
bach in Saitum Eniiimfluvii inter Danubium et Ibiiiam atque 
Huritam. 

Voici -encore un autre passage non moins convaincant, me 
dit-il, pag. 665, — Jgnès regina Francité obiit filia dtteil Mera- 



Mais comment interpréter ce passage comme se rapportant 
à l'Agnès russe, dont nous parlons, tandis que le passage ci- 
. dessus démontre assez clairement que les ambassadeurs russes 
qnï se présentèrent au roiHenri Itl étaient venus non des bords 
du Dnieper ou de ceux du Volkhof, mais bien des environs du 
Danube, formant une province du royaume de Henri, qui 
s'exista jamais sur ies rives du Dnieper? 

A l'appui de l'opinion généralement adoptée par les Russes , 
voici encore un témoignage que Schlœter lui-même regarde 
comme authentique, comme indubitable, et surtout comme 
inappréciable pour l'histoire de Russie : l'éditeur d'une légende 
trouvée dans le ci-devant couvent des Bénédictins de Blau- 
beuern, dans le royaume de Wurtemberg, a rencontré dans un 
vieux manuscrit de l'Église catholique- romaine de St.-Audo- 
roar, le post-scriptum suivant ; 
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, Jnno incarwati Ferbiiotf, quand? Henrkus,rex Francorum 
mitit in Rabasttam Cateulaunensem EpitcopamRogerum profilai 
régit , itlims terne Anna noinine, quant debebat ducere uxorem, 
deprecantt est Odalricus prcepositut S. Mariœ Remensis ecùle- 
«», eitmdem Episcopum , quatenùi inquirere dignaretur, atrùm 
in Mit partibus esiet Cersana , ubi Sam tu s Clément requiescere 
legitnr; vel si adhuc mare partiatur die natali ejas et perviwn 
euet euntibus, quod etjêcit; nain a Regt illias terne- soilicetlero- 
to/ano hoc didieit, et cœt. 

Mais ce post-script u m est bien loin d'avoir la -même force 
que le passage précité , et l'événement rapporté à l'année 1048, 
serait effectivement postérieur an XV e siècle, car il n'y a en 
que deux papes Jules, qui tous deux ont occupé le St. -Siège 
dans le XVI e siècle; te premier sous le nom de Jules II en 
i5o3, et le second sous celui de Jules III en i55o. Quant à 
Jules I er , qni était évéqiie de Rome en 335 , son nom ne 6gure 
point sur la liste des souverains pontifes. Et en outre, y a-t-il 
jamais eu dans le Wurtemberg une église de St.-Audomar? on 
fait bien mention d'Audomar dans la Chronique de Guillaume 
de Nangis, moine du couvent de St. -Denis, et imprimée en 
1 588 : sous la rubrique de l'an 087 il y est bien dit : 

In gestis enim Sanctoram Richarii et Ualerici legilur, quod 
Huko magnas Cornet Parisiens!? pour Utius Eukonit , iptorum 
Sanctoram corpora quœ translata abeetletiis suis in Flandriam 
jkcrunt , et reposita in ecctesid Saneti Bertini apad Sanctum 
Judomarum, terrore Normannorum , qui tnnc Franciam vatta- 
bant , per vhionem admonitus , ad tuas fecit eeclesias rtportari. 

Mais il est fort douteux qu'il ait jamais existé une église de 
St-Andoniar, puisque le corps de ce Saint se trouvait dans' celle 
de St.-Bertin. (1) 

On parle ensuite de la Robastie, dont le roi, selon une autre 
chronique, était George-le-Slavon, roi desRatiens(Georgtus 
Sclavus Rcx Ratiorum ) ; mais ce nom est à peine historique : 
Ptolémée seul indique dans la Scythie, de ce coté du fleuve 
Inmï, vers les sources orientales du Ra , aujourd'hui le Volga, 
des peuples appelés Robostsi ou Robastsi. Le même géographe ' 
parle également de Ratiast , la Limoges aotuelle , ville d'Aqui- 
taine, mais jamais ii n'a hit mention, lui non ph»qwe<r W - 

fi) L'anttnr min linon qne l'sbbala de St.-Bertin était il St.-Omer , 
en lada apad Saittna Judomarum. 
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très , d'un peuple Ratsien ou Ralien. 11 dit «enlèvent <Li, 
eh. 7, Ratiastuno : Lemaukam tubi va/go Limoges. Ch. Etiet- 
ne : Lemouicrs ( i ) bonite ville de tu première Aquitaine , dans 
t exarchat des Gaule* , capitule du Limousin , sur la Virnai, 
évéché dès le 3* siècle sous la métropole de Bourges. Çouséqitcei- 
méat si Georye-le-Slasoo, roi desRa tiens, n'est pu de pure in- 
vention, H doit avoir ou se» états dans l'Aquitaine, sur la Vienne, 
et nen au\ sources du Volga ou de la Kana. De plut, qu'on lise 
attentivement le Suédois Belzenstiern : cet historien affirme, 
d'après un annaliste anonyme d'Aquitaine , que le père de la 
reine Agnès s'appelait Iouriecltloi ; mais l'Aquitaine est juste- 
ment le pays où se trouvait la Russie française , et dont la mai- 
son de Aussi est originaire. Par quel hasard une eWomqne de 
la Russie d'Aquitaine aurait-elle été parler des affaires de la 
Russie scythe. Selon M. Roussel' les mille opinions émises dans 
l'histoire de l'épouse du roi Henri l", du moins les principales, 
e. à d. ses différens noms d'Anne , d'Agnès ou de Gertrtide; les 
diverses époques de sûn mariage, io36, io44 ° 11 '"il 1 ; ' es dif- 
férens noms de son père , qnè l'on nomme tantôt Taroskf , tan- 
tôt George ou Jules Claude, tantôt enfin Jarodifilaf , Guertslef, 
Guérisklo on Yourichlott , tantôt même Gantier , selon Aymofts 
et Chappuy; les nome également très-diffèrens do l'évéquequi 
fut envoyé pour la demander en mariage , et que l'on nomme ' 
tantôt Gautier, Val ter ou Roger, tontes ces erreurs proviennent 
uniquement de ce que l'on a confondu la Russie d'Aquitaine 
avec la Russie de Seythie , et surfont de ce que la plupart des 
manuscrits sont oon trouvés. 

« Cela ji 'est pas étonnant , poursuit H. Roussof, puisque les 
premières notions que les Français ont eues de la Russie Scythe 
ou la Moscovie ne remontent pas au-delà de l'année i 5-j4. Hais 
pour s'assurer des faits , il lui semble indispensable de confron- 
ter les autorités : par exemple, la vieille histoire de Méaeray 
dît bien que la reine Aune était fille d'Yaroslaf , et petite-fille 
de Vladimir. Dans les Grandes- Annales et Histoire générale de 
France de BetKbrd , ouvrage bien plus ancien ( 1 579 ) et anté- 
rieur de seiae an à Adam le. SckoHHW , vous lises que Anne 
était fille de George , roi ou tsar de Russie. 11 reste maintenant 
la Hiraaique plus ancienne encore do Saint Bénis, imprimée 

(1) ItUit II ; «Tait en Pomsruùe an peuple Lemevii. 
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uns année et en lettres gnlhiques, et que les savans rappor- 
tent à. l'année i5i4- Il n'y est fait mention ni «!e Georges ni 
d'Yaroslaf , et les circonstances du mariage y sont exposées de 
la manière suivante : 

«De la Niepse Henri l' Empereur d' Allemagne que le Roi avait 
épousée eut une fille q'asse toit après mourant. La mère meime 
ne vesquit pas depuis longuement , et le Roy ne voulait e.\tre 
tan* femme envoya Gaultier leuesqiie de Meauxau Roi de Rous- 
sie , et. lui mandait qu'il lui envoyait une sienne fille qui attoit 
nom Anne, et cclluy , oui moult en fut le fil volontiers ; et quant 
elle fut venue le Roi manda ses Barons, et la espousa solemp- 
nellement. 

■ L'évèque lui-même suppose que Henri, redoutant le sort de 
son père et qui ne pouvait se marier à aucune des princesses eu- 
ropéennes d'alors, envoya demander' la fille d'Yaroslaf, prince 
de Russie. Si les suppositions pouvaient , dit M. Roussof, tenir 
lieu des vérités historiques, on pourrait vous en faire- une bien 
mieux fondée et bien plus conforme aux circonstances de cette 
époque. C'est qu'effectivement Henri épousa Anne , princesse 
de la maison souveraine française de Russie. Les papes ne con- 
sentirent point à cette union , mais, fort embarrassés alors par 
les événemens politiques, ils ne purent pas s'y opposer publi- 
quement, si bien que Henri vécut fort paisiblement avec son 
époHse. Admettons , d'un antre côté, qu'une alliance avec Ya- 
roslaf n'eût pas été désagréable à Henri; mais Yaroslaf aurait-il 
obéi à un ordre ( mandatant ) de Henri ? Ensuite, pour par- 
venir jusqu'à ce prince, il fallait avoir des relations avec beau- 
coup d'autres souverains, demander au pape son consentement 
à ce que Ea princesse enibrnss.it La religion romaine , et toutes 
ces circonstances sont tellement importantes, tellement indis- 
pensables qu'elles n'auraient certainement pas été omises par les 
annalistes français. » 

*Î5, Histoire be Philippe -Aitouste; p#r'M. Capiftgbe. Tem. 
III etEV. In-8°; pris des quatre vol., 3o fr. Paris, i*w). 
: (V*y. feJhf/Irt», Tom.'Xil,h°4io.) 

Déjà dans un premier article , nous avons rendu compte 
des deux premiers volumes de cet ouvrage. Il nous reste a, 
parler d#s deux derniers. 
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Le troisième volume s'ouvre par la guerre religieuse des Al- 
bigeois. Les erreurs des Manichéens s'étjnt répandues dans le 
Languedoc et une grande partie du midi de la France, le pape 
s'efforça, par tous les moyens possibles, d'extirper l'hérésie, et 
les armes furent mises aux mains deshabi tans du nord. Philippe- 
Auguste était alors occupé de ses démêlés avec Jean -Sans- 
Terre , roi d'Angleterre ; aussi ne prit-il d'abord aucune part a 
cette lutte déplorable ; mais il permit à ses barons de prendre 
les armes, «t tout le midi de la France Tut ensanglanté. Les 
comtes deToulouse , de Fotx et de Cotnminges dirent dépouillés 
de la plus grande partie de leurs domaines. 

Cependant Philippe-Auguste , par ses confiscations sur quel- 
ques-uns des vassaux de la Couronne et par l'artifice de sa po- 
litique, avait mécontenté plusieurs de ses barons. D'un autre 
coté, le clergé, par ses richesses et son iuxe, avait excité la con- 
voitise des gens de guerre. Comme le roi était toujours en 
guerre avec Jean-Sans-Terre et Othon de Brunswick, empe- 
reur d'Allemagne , les ennemis du roi au-dedans et nu-dehors 
du royaume se réunirent ensemble , et il ne s'agit de rien moins 
que de se partager les dépouilles de laFrance.Philippe-Auguste, 
dans cette situation critique, conserva la fermeté de caractère 
qui convenait à son rang; il lit un appel à ses vassaux fidèles, 
ainsi qu'aux communes qui prenaient chaque jour une nouvelle 
importance , et la cause de la France triompha dans les plaines 
de Bouvines. 

Philippe - Auguste put alors donner a ses vues d'ambition 
toute l'extension qu'il voulut. Déjà une fois le roi Jean , par 
suite de ses brouïlleries avec le pape , avait été excommunié et 
déclaré déchu du trône, et Louis, fils de Philippe - Auguste , 
avait été appelé à régner sur l'Angleterre. Jean , s 'étant ensuite 
aliéné ses barons et son clergé, vil une grande partie de son 
peuple s'élever contre lui, et un prince français fut proclamé 
dans Londres. Mais Jean mourut peu de temps après ; les An- 
glais ne tardèrent pas à éprouver pour le fils les senti mens 
qu'ils avaient refusés au père , et le fils de Philippe- Auguste fut 
obligé de repasser en France , déçu dans ses espérances. 

Pendant ce temps la guerre continuait dans le Languedoc ; 
l'aversion des peuples du midi contre les peuples du nord ne 
c e m it de ■'accroître. Les anciens souverains du pays furent de 
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nouveau proclamés ; le comte de Montfort fat tué» et la con- 
trée recouvra quelque tranquillité. 

A 1a même époque plusieurs chevaliers français s'illustrèrent 
par de brillans exploits eu Syrie, en Palestine, en Italie et dans 
l'empire grec. Dans ce siècle de guerres et de révolutions , H 
n'était pas rare de voir des empires changer de maîtres, des , 
dynasties s'éteindre , de simples soldats ceindre le diadème ; et 
les chevaliers parcouraient le monde , cherchant de glorieuses 
aventures. 

Eu même temps* Philippe-Auguste cherchait a favoriser et à 
régulariser le mouvement qu'éprouvait la société pour se clas- 
ser et améliorer son sort. De temps en temps il publiait des 
édits à ce sujet. 

A la fin la santé de Phi lippe- Auguste s'affaiblit , et il mourut 
en iai3, après un règne de quarante ans» 

L'ouvrage de M. Capefigue est terminé par un tableau dit 
caractère général des douzième et treizième siècles, de l'état des 
moeurs parmi les différentes classes de la société, de la situa- 
tion des lettres , des arts et du commerce. 

Aucune époque de notre histoire , comme on voit , n'était 
pins fertile en événemens. M. Capefigue, sans se borner à la 
personne de Philippe-Auguste , comme semblerait l'indiquer te 
titre , a entrepris d'embrasser le sujet dans toute son étendue, 
et a fait une véritable histoire de France sous le règne de ce 
prince. Il s'exprime ainsi en finissant : « Mon dessein a été de 
faire connaître et de résumer, pour ainsi dire , en un seul règne 
toute cette merveilleuse société du moyen Age, dont les mœurs, 
les lois, les opinions ne nous ont été décrites que d'une ma- 
nière imparfaite. Lé caractère de Philippe Auguste s'est fonda 
dans ce grand tableau. On ne s'est pas assez arrêté sur la 
grande influence que le douzième et le treizième siècles ont 
eue sur la réforme générale du quinzième ; j'ai cherché à la 
faire ressortir en exposant les faits , les opinions , la marche 
delà liberté rationnelle, la décadence de l'église. J'ai vu la 
puissance papale faisant un dernier effort , mais travaillée par 
mille germes de mort ; la royauté cherchant à s'établir sur des 
bases fixes et régulières ; un nouvel élément de liberté péné- 
trant dans la société par l'association de la classe bourgeoise 
enfin, un notable progrès dans les voies de l'indépendance et 
de la raison générale. » 
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Il est certain que cet ouvrage présente l'état de la société et 
Jes événemens de l'époque sous un point de vue nouveau. Ou 
y voit les diverses classes d'hommesen action, les diverses rares 
en scène, et chacune y conserve son caractère particulier. 
. L'auteur, pour rendre l'effet encore plus frappant , a cherché 
A paraître le moins possible , et , dans toutes les occasions , il e 
fait parier les écrivains du temps. Seulement , il m , ce nous 
semble, trop prodigué les citations : ■ J'ai dû, dit M. Cape- 
figue , donner les faits dans leurs plus petits, détails; car je n'ai 
jamais compris la possibilité de juger un siècle, sans entrer - 
dans les plus intimes secrets de |a vie publique et privée. ■ Mais 
plus d'une fois ces citations portent sur des choses insignifian- 
tes, et ne font que ra lien tir l'intérêt. Elles. ont un autre incon- 
vénient; c'est que le caractère principal , qui est celui de Phi- 
lippe-Auguste , étant déjà en partie effacé par cette multitude 
de personnages et de scènes qui se pressent les uns les autres, 
disparaît presque en quelques endroits. 

H. Capefigue a porté ce goût de citations jusques dans les 
endroits où il parle lui-méine , et on voit à tout instant revenir 
dans son récit des expressions qui étaient usitées dans le 
moyen âge, mais qui aujourd'hui sont vieillies ou devenues 
triviales. Il lions semble qu'un écrivain doit se montrer fidèle * 
son siècle , surtout quand son siècle a acquis une supériorité 
incontestable de langage et de lumières. 

Enfin , M. CaptGgUt,, outre quelques erreurs de faits qui lui 
ont échappé , nous semble avoir été bien sévère sur certaines 
matières religieuses et politiques. Par exemple il s'exprime 
ainsi sur la religion catholique : • Le catholicisme, n'existe pas 
là où il n'est pas la source unique du pouvoir. Comme il forme 
une hiérarchie et un gouvernement , sa destinée est de régner 
Ou de périr. Qu'un pontife capable monte dans la chaire de 
Saint- Pierre , et il peut ébranler toutes les royautés catholi- 
ques; qu'un homme fort vienne sur le trône, et le catholicisme 
est menacé. 11 y a donc lu: te entre deux principes inconcilia- 
bles , celui d'une puissance civile, et d'un gouvernement ecclé- 
siastique. » 

M. Capefigue annonce une histoire de Louis XL « Ce que 
Philippe Auguste, dit- il, avait commencé, Louis XI l'a mis à 
fin. Le qi unième siècle a été comme le complément du treizième. 
Ce sont Jeux époque* qu'on ne peut séparer. ■ K. 
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a(l6. ANEKiOTÀ , etc. — Anecdoia Grieca, è eodiabni resjis 
descripsit , annotatione illustra vit J. Fr. Boisson ans. Pariais, 
cxcusnm in Regio Typographeo , Régis penaisiu , i8»o. 
Vol. 1. 

Le mot grec AWnJora'n'a point l'acception que nous donnons 
vulgairement en français au mot Anecdotes, comme le rend mal 
a propos l'abbé Mongaull, dans sa traduction des lettres à At- 
ttcus(II. 6 et XIV 17); ce mot doit s'entendre, en général, des 
ouvrages non encore publiés; de sorte que le sens de ce titre est 
réellement : Divers morceaux inédits de littérature grecque , tiré,* 
des manuscrits de la Bibliothèque du Roi, et enrichis d'un coin-' 
ntentaire, parJ. Fr. Boissonade. 

Le savant éditeur de cette collection a pris pour épigraphe 
ce passage de Saint-Jesn : tmtfeifin ri ittfiavtuaMt* xldojutr», 
»* jjtii ti iit<ft.miai (XI. ia). Ramassez les morceaux qui sont 
restés, afin que rien ne se perde. En effet, rien n'est à négliger: 
de l'auteur le plus obscur, on peut recueillir d'utiles rensei- 
gnemens pour l'histoire et pour la langue; l'essentiel est de sa- 
voir bien mettre en œuvre ; sous ce rapport , le tact délicat , le 
jugement exquis , et les connaissances profondes de M. Boisso- 
nade, ne laissent rien à désirer. 

Avant que de donner une idée de cette partie importante de 
son travail , faisons connaître succinctement les pièces que ren- 
ferme ce premier volume. 

On peut le diviser en trois parties : , 

La première renferme plusieurs recueils de pensées diverses', 
tirées soit des auteurs ecclésiastiques, soit des philosophes 
païens; le premier dé ces recueils a été fait par un moine, nommé 
Jean Georgide; les pensées en appartiennent toutes à des au- 
teurs chré tiens, tels que St-Basilc ■ Saint-Grégoire de Nazianze, 
Eosèbc, les Proverbes, l'Ere lésiaste, etc. Les quatre suivans , 
qtii ne portent pas de noms d'auteurs , présentent à peu près le 
meure caractère. Le «ixieme comprend les peintes de» sept 
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Sages de la Grèce ; le septième contient les réponses que firent 
les neuf Sages indiens à Alexandre; elles sont a peu près tes 
mêmes que celles que rapporte PI marque, dans la Vie d'A- 
lexandre (Plut. IV, p. i*> , éd. Reisk. ) Le huitième, écrit en 
vers, contient des pensées de Hénandre et de Philistion. Quant 
à ce dernier nom , je regrette que l'auteur n'ait pas dit quelques 
mots sur la question traitée par Meîneckt* . dans sa préface des 
frigssem de Hénandre (p. ix),oùit établit que souvent le nom 
de Phtiémôn s'est confondu avec celui de Philistion. Le neu- 
vième recueil renferme les pensées de Ménandre seulement. Enfiu 
le dixième comprend des vers de Léon Barvalis (V. p. 399!, qui 
était revêtu delà charge de proto-secrétaire. Ce sont des pré- 
ceptes appartenant spécialement aux idées du Christianisme. 
Celte première partie va de la page 1 à la page 161. ' 

La seconde partie contient des ouvrages originaux d'une cer- 
taine étendue. Le premier est nue composition du rhéteur 
Libanius, exprimant les lamentations d'un homme riche autre- 
fois , et qui , dans sa pauvreté , finit par invoquer la mort. Le 
second est un recueil de pensées stratégiques, rédigées par Ans 
tote a l'usage d'Alexandre. Les artistes qui choisissent leurs su- 
jets dans l'antiquité , et qui sont curieux d'observer fidèlement 
les usages de chaque époque, y trouveront que du temps d'A- 
lexandre, les archers attiraient ta corde de l'arc au niveau de 
la tempe, de manière a viser à un but, taudis que dans les 
siècles héroïques, l'archer attirait la corde de l'arc au niveau 
de la mamelle et se contentait de lancer sa flèche au hasard 
dans la foule ; h à^Xijt , ou %%»' ijiû.sy , comme s'exprime sou- 
vent Homère (II. t i»6, 369-70). J'ai remarqué aussi dans 
cette pièce les expressions jKÛayytt *içojiM, avrEonuM, £jifi«w- 
jui, qui sont venues sans doute de cette phrase homérique m- 
>.i[icu «'|*« et qui servent à l'expliquer par \eJront de Tannée 
( Voyez mes Obs. sur le V. 8 du dixième livre de ftiiade). 

Viennent ensuite trois opuscules de Psellus.j Un poème sur 
la médecine, divisé en deux parties. La première contient des 
préceptes généraux sur l'usage et la nature de certains alimciis; 
la seconde, intitulée des pragnostict, décrit les symptômes tiré» 
du pouls, de l'état de fièvre, etc. , et parle des phénomènes qui 
accompagnent un grand nombre de maladies, a" Un diction- 
naire sur les mots nouveaux introduits dans la médecine, piu- 
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rieurs de ces mots ne sont pas rapportés dans le Trésor d'Henri 
Etienne, tels qoB axxira. pour aiftAri; jfiuT r it«'|Mc pour AvefU; 
Ifpiyt; pour xxrâirvumc; îirsàSii vel luTtiiai pour Tupi; tiritucc, etc. 
3° Un traité sur l'agriculture , où sont divers préceptes sur la 
culture du blé, sur lu greffe des arbres, sur les époques 4e 
l'année où il faut se livrer a ces travaux. 

A Psellus succèdent quatre discours de Théodore Hyrtacèae, 
Le premier est adressé a l'empereur And ro nie l'Ancien ; le 
second, est l'oraison funèbre de Michel Paléologue; le troisième, 
l'oraison funèbre d'Irène ; et le quatrième est adressé à Nicé- 
phore Choumnos, qui remplissait une place de secrétaire auprès 
de l'empereur. Le caractère de cet écrivain est l'emphase et 
l'exagération. Ces discours ne sont souvent qu'une suite d'eji^ 
clamations sur les grands dont il déplore la perte. L'histoire 
sacrée, la mythologie sont tour-à-tour employées avec les for- 
mes les plus outrées. Le style ne manque pas parfois d'une cer- 
taine pompe, mais l'enflure des idées amène presque toujours 
celle des expressions, et jamais une véritable douleur n'a parlé 
un pareil tangage. 

On retrouve une partie de ces défauts dans deux discours de 
ce Nicéphore Choumnos, secrétaire, auquel Théodore avait 
adressé son quatrième monologue. Le premier discours de Ni- 
cépbore contient des consolations à sa fille, veuve du fils dé 
l'empereur. Le sentiment religieux qui règne dans cette compo- 
sition, et qui semble sincère, a fait disparaître un peu la phra- 
séologie du rhéteur, qu'on remarque dans les' ouvrages précé- 
dées. Le second discours est consacré aussi à des consolations 
que Nicéphore adresse à l'empereur lui-même sur la mort de 
son fils. C'est toujours une suite de lamentations, où l'on retrouve 
l'expression assez vraie de quelques sentimens chrétiens. 

Cette seconde partie du volume est terminée par les éloges 
de Michel Paléologue, et d'Andronic Paléologue, l'un et l'autre 
sont l'ouvrage de Grégoire de Cypre, écrivain supérieur aux 
deux précédons, et qui, de son temps, jouissait d'une grande 
réputation. Grégoras Nicéphore, cité par Fabricius(X. io5, 
vet. éd. ), dit que Grégoire de Tours ressuscita le langage at- 
tique, enseveli depuis long-temps dans l'oubli. En effet , son 
style ne manque ni de fermeté, ni d'abondance; il loue les em- 
pereurs auxquels il s'adresse sur des faits dignes d'éloge. C'est 
G.Tou XHI. , »8 
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«insi eju.'il noua rejwsfeeote À»ô>niç, visitant, lui-même k*#wi- 
W ns, voyant lont de ses propres yens, rendant à la liberté ceus 
quigeniiBsaieDtdan» les fers, et, au lieu de mettre a mort les 
çrimiuels, préférant les employer utilement < p. 385 et Î87). 
Sans contredit, ces deux morceaux de Grégoire de Cypresont 
les plus importans de ce volume. (Cette seconde partie va de U 
page 16a a la page 3g3). Enfin, dans la troisième partie, sans 
le titre courant d' Appendices , l'éditeur a réuni plusieurs singu- 
larités qui ne manquent ni d'agrément, ci d'intérêt, i" Des es- 
pèces de proverbes , soit pour exprimer l'impossibilité de cer- 
taines entreprises , telles sont les pensées suivantes : semer sur te 
rocher; écrire dans l'eau , laver un éthiopien , tondre un aruf, 
mariera tin sourd, etc.. soit, pour exprimer ce qui se porW 
naturellement ver» un objet : un courrier dam laplnine, l'ai- 
gle sur sa proie , le tranchant vers la meule, etc., etc. a° Quel- 
ques opuscules de ce même Léon _ Bardai y, proto-aecrétaire , 
dont on trouve déjà des vers dans la première partie, ainsi que 
nous l'avons déjà remarqué. Ces opuscules sont dos vers Sur le 
jugement dernier; des inscriptions pour des tombeaux; des 
vers sur un vase d'argent, et une lettre en prose, adressée à 
Jnelochite, grand logolhête, 3° Un petit traité sur les adverbes 
grecs. 4° Un recueil de tournures atliquts, recueillies par Plà- 
nude. 5° Des mélanges où sont quelques éclaireisseiiK-tis sut 
certains mots ; des pensées sur divers sujets , sur la Vierge , sur 
l'Évangile, sur la fête appelée Néomênie, sur une foule de par- 
ticularités qui, selon les anciens, avaient lieu pendant la lune 
ascendante, elc.,etc. 6" L'histoire d'un rat, plaisanterie ra- 
contée avec esprit, et qui présente une critique Sue, maïs mo- 
dérée, des ordres monastiques. 7 ° Une pièce de vers sur Adam, 
par Ignatius. C'est mie paraphrase des premiers chapitres de la 
Genèse. 8° Enfin da varia: lectiones , données par Plaimde, sur 
le poème nouthétique de Procylide. Cette troisième partie coa- 
prend depuis la page 3$4 jusqu'à la page 462. 

Maintenant, après avoir dit de quoi se compose ce volume, 
je voudrais mettre le lecteur à même d'apprécier avec justesse 
le mérite des notes qui accompagnent les ouvrages dont je viens 
de parler; je vaudrais faire connaître avec détail , cette exacti- 
tude dans les recherches, celte érudition variée dans la cor- 
rection et la comparaison des textes, surtout ces observatioat 
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tpA rereletit One étude si approfondie, et oà l'auteur semble se 
j»*ev arec les plus grandes difficultés , tant la langue grecque 
lui est familière; mais une simple analyse ne peut tout au plut 
que placer sur la voie; il faut soi-même se familiariser avec ce 
trésor de cou naissances philologiques et fouiller cette mine abub- 
«ante pour s'en former une juste idée. Je me contenterai donc 
d'indiquer ici quelques -unes des corrections de l'auteur, et 
quelques- unes de ses conjectures pour le rétablissement des la- 
cunes, Tte pouvant tout citer, je me bornerai à donner quelques 
exemples. 

A h page S , ligne 7 , l'auteur adopte avec raison iv€tM*< au 
lieu de iù€ctAi!*s du manuscrit. 

' F. 3a ad Catccm : quoique l'auteur laisse subsister isptrAc , 
je crois avec lu! que lupult est préférable , comme se rappor- 
tant a isj&ià. 

P. 56 , 1. 4. Ivk [i-fi i f ijtjî; , le subjonctif est indispensable ici , 
an Heu d'JÇspSii; du manuscrit 

P. uS ,1. 14 , AJuïl- propose par l'auteur, est rédamé par 
le mouvement de la phrase , après [iti (xjnxvti; ■ au lieu de tW.*li 
du manuscrit. ÂJotlic, comme plus rapproche du texte , est pré- 
férable à i^utîi yip «5t», aussi proposé par l'auteur, et donnant 
un sens complet. 

' ' P. 1(1,1. i3, cim'ïa; fifit. L'nuteur croit qu'il faut lire ùuItsk, 

et avec raison ; car c'est surtout le suppliant qui est cligne de 
pitié. Sans doute, comme dit Jupiter dans Homère, de tous In 
êtres, l'homne est le plus malheureux. ofl \>.h yop t( *& J«rw 
irï'jpÛTtft, iv* f i ; wêrrw, (//. f. 446). Mais ici, en généralisant 
* l'idée, tin l'affaiblît. 
; fc «47, •• 7- Incorrection Xfinç lm Uat lorin me semble fort 
beureuse, au lieu de W o'*a 4 ràp t&roc loti. , qui ne présente pas 
un seul bien net. 

' P. 149 , I. 6. An lieu dé ilpu , qni n'est pas admissible dans le 
second vers d'un distique de Mcnandre, l'auteur propose My? 
ou çîêù. J'aurais proposé vi», si ta contraction atiîque vu n'était 
pas de rigueur , surtout daus les comiques. ( CJ, Greg. Carinth, 
«81, éd. Schaef.) 

' P; i68,l. itS et 19. M wiïit&»«m et ot0.icïÏti.ti{ me semblent 
incontestables , au lieu de xf««*tiaitu{ et tt%Hrrfr»w{ , qui sont, 
je «roi» , (tes fautes de copistes. 

«9. 
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P. *i, dernière ligne. J'admets toutà-£ait la conjectura de 
l'auteur qui pense que l'addition des mots jxixfc* ti après ^m*»- 
•6m est indispensable pour compléter le sens. 

Les lacunes des pages i36~7 me semblent aussi très-heureu- 
sement rétablies , soit d'après les propres conjectures de l'au- 
teur, soit d'après d'autres passages déjà connus. Voyez aussi 
pages a55 et a55 , etc. , etc. 

Un des grands mérites de ces notes , c'est de donner l'exacte 
indication des sources , quand les auteurs empruntent des phra- 
ses aux anciens , ou même quand ils y font de simples allusions, 
ce qui est fréquent dans les discours de Théodore Hyrtaeène, 
et dans ceux de Grégoire de Cypre. L'auteur y fait preuve d'une 
grande étude des textes sacrés. Quelquefois même il corrige 
avec succès les indications qui se trouvent dans les ouvrages du 
manuscrit, c'est ainsi qu'il restitue à Isocrate-une pensée que 
Jean Georgide attribue à Esope {P. 17, note 5). 

Un point sur lequel il fant insister, c'est la correction et 
l'exactitude qu'à mises l'auteur à l'impression de son ouvrage; 
quoique toutes matérielles, chacun sait combien ces qualités 
sent indispensables; mais ceux qui publient des ouvrages grecs, 
chargés de renvois et de citations, savent seuls ce qu'il en coite 
de soins et d'attentions pour éviter les erreurs typographiques. 
Je n'en ai trouvé que deux dans l'ouvrage de H. Boissonade, 
c'est-à-dire dans un volume in 8° de près de 480 pages. Je les 
indique ici dans le cas où l'auteur ne les aurait pas aperçues : 
page 9, note 1, au lieu île XIII, lise/. XV, et à la p. 34o, 1. 6., 
Jisex oxiinTpcv au lieu de omwT^i. 

J'observerai aussi que cette pensée de Sextus Giwhi ™ hû 
Yw|U).Ava*& f p. 47> se rapporte plutôt au vers. 17 ilups. Si.euaïn 
tç 8iù miQfia o'jïT'Tpîriruvc, qu'au passage indiqué par l'auteur, 
à la note 6. 

L'auteur, vers la fin de la page 9, a raison de substituer le 
nom de Démosthènes à celui d'Aristote, donné par Jean Geor- 
gide, parce qu'eu effet, la pensée appartient à Démosthènes et 
non à Aristote; mais peut-être aurait-il d A rapporter le texte 
intégral de Démosthènes qui présente , du moins dans l'édition 
in-folio de Jérôme Wolf, des variantes assez essentielles, aveele 
texte donné par Jean Georgide. 

Relativement à ce mot d'AndrocYdejxij^gt^fiijwiJÇist^peut* 
être fallait : il citer ce passage de l'Odyssée : 
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I . . '. . . . . j« fip iipyàv dniÇeptu, i; jciv Ipifc ft 

Xehutoî «finirai (t. ij.) 
Car, c'est de là, je crois , qu'est venu le proverbe cité par An- 
drocyde, de là aussi l'acception de Tpciii donnée au root 
X.Î«ï.(Cf. Eusth. p. i853,l. Sg-6o. ) 

Les «mis de M. Boisson ad e ont parfois regretté qu'il n'appH- 
,qodt pas sa rare érudition aux principaux ouvrages de la litté- 
rature grecque. ( V. le Jonrn- des savans; 1890, p. »73.) M. 
- Boissonade a noblement répondu à ces justes voeux en pu- 
bliant son SyHoge des poêles grecs , ( V. le Bu/Ut. T. XI p. 
i34 )■ Hais, quels que soient les auteurs qu'il se charge de nous 
faire connaître, toujours est-on sur de trouver dans les ou- 
vrages qu'il publie un jugement sur, une critique ingénieuse-, 
un. savoir étendu et un travail consciencieux. H. Boissonade 
est du petit nombre de ceux qii, en France, soutiennent rhon- 
ineur de notre érudition littéraire aux yeux de tous les hommes 
éclaires de l'Europe. Duqas-Mobtbel, 

367. Société asiatique de Calcutta. 

Dans' la séance du 1 juillet 1819, et sous la présidence de 
■ H. C. Grey, il a été fait lecture d'un mémoire offrant )e plan 
d'un alphabet universel , par John Tytler. 

M. Tytler pense qu'une méthode de prononcer correctement 
--le» mots des langues orientales rendus par des caractères ro- 
mains, ou de composer un alphabet que pourraient lire des Euro- 
péens pour correspondre avec les Orientaux, est désirée plus 
vivement de jour en jour. Nos relations de plus en plus fré- 
quentes avec cette partie du monde, rendent la conversation un 
objet très- important , c'est-à-dire, le moyen de rendre les mots 
européens par des caractères orientaux. M. Tytler Tait remar- 
quer que les philologues, en général, n'ont pas examiné avec 
beaucoup d'attention l'avantage que Ton pourrait retirer des 
nombreux alphabets usités maintenant en Europe , qui presque 
tous sont distincts , et qu'on peut promptement reconnaître les 
uns d'avec les autres. Nous avons d'abord une couple d'alphabets 
en romain, grandes et petites capitales, une couple de caractè- 
res italiques d'allemand, de grec et d'autres alphabets écrits; 
c'est-à-dire, qu'il n'y a pas moins de dix alphabets bien dis- 
tincts; on en peut doubler le nombre tout d'un ceup, en les 
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fonda ot dans celte forme que les imprimeurs appellent lettre* 
blanches , ou qui ont deux traits minces eu place d'un seul trait 
«pais. Ce nombre pourrait encore se doubler par dea lettre* de 
fantaisie dont nous vous serrons accidentellement. Nous n'a- 
vons donc guère» moins de quarante alphabet* dîstinots , et le 
•ombre pourrait facilement s'étendre ùiuniiuenL Quoique les 
grammairiens n'aient pas profité de l'abondance ©Vs caractères, 
les mathématiciens ont, et dans le calcul différentiel spéciale- 
ment, différentes classes de quantités, et les algébristn le* par- 
ticularisent par des variations d'elpbabels. On ne peut alléguer 
aucune objection raisonnable contre l'usage qu'en feraient te* ' 
grammairiens pour exprimer, quand cela serait nécessaire, les ■ 
différentes classes dea sons. M. Tytler rit* en preuve l'usage des 
caractère* grecs et romains par les algébristes moderne*. Les 
lettres, strictement ainsi appelées, de l'alphabet arabe, peu- 
vent se diviser en deux sortes : 1" celles qui ont de* son* qui 
correspondent avec ceux des alphabets d'Europe; »* ceux qui 
n'en ont pas. M. Tytler propose de représenter universellement 
la ■" classe par les lettres romaines capitales; et l'on peut en- 
core les sousdiviser en deux assorti me os de lettres, cette* dont 
le* sons restent invariables, c. à-d. les consonne* particulières, 
et celles dont les sons varient suivant la voyelle qui les modifie. 
Ce sont les lettres douces ou les voyelles longues, tdif, tvtn et 
jra. La 1" classe n'a besoin que d'un caractère romain pour re- 
présenter chaque lettre. La «" classe requiert un caractère ro- 
main différent pour convenir à chacun de ses sous, de manière 
cependant que ces caractères romains ne soient appliqués à nui 
autre qu'aux seules lettres arabes. 

A l'assemblée tenue le i a novembre 1828, on a fait part de 
détails sur les montagnes des Neilgherries , tirés des archive* 
de la Société de médecine de Madras, ainsi que des observa- 
tions sur leurs traits météorologiques, communiquées par le 
gouvernement. 

ifi8. Sociite des Aktiquures d'Ecosse. 

A l'assemblée du 28 mai i8a8, H. Samuel Woodward a lu 

un mémoire sur les tours rondes des églises d* Norfolk et de 

Suffolk. Il a lu ensuite un mémoire contenant des remarque* 

sur l'état actuel du château deNorwich. On a lu en outre, use 
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partie d'un mémoire sur l'origine et l'usage des docte*, par 
M.' Brittoif . 

Arassembléeduii,le D r Meyrickalu un mémoire très-inté- 
ressant sur une ancienne croix de parties réunies : l'auteur a pré- 
senté des remarques sur la croix en usage chez les Romains pour 
l'exécution des criminels; et prouvé qu'elle était ce qu'on ap- 
pelle de nos jours croix de St.-Aiulré, ou ce que, dans le blason, 
on appelle le laitier, 

D.ins la neuvième assemblée de celte session, la proposition 
ingénieuse de M. Hey pour ouvrir le grand temple d'Absembul 
(ou Ipsamboul en Nubie), acte fortement recommandée comme 
méritant d'être encouragée. Parmi les objets offerts se trouvait 
une variété d'antiquités de sir G. Murray , -qui avaient été en- 
voyées à l'honorable secrétaire par M. Warrington, consul 
d'Angleterre à Tripoli. (Lilerarjr Gazette ; n"' 641 et 645, mai 
1829, p. 289.) 

369. SOJÏT DI WI PROPOSÉ P4> LA SoCMÉTB ROT. DIS SCIKNÛBS, 

à Copenhague , pour la tin de i83o. 
Examinetur atquedescribatur politicus et ccclesiasticm regnî 
Lombardici in Italiâ status; exponatur, qualis fuerit ingenio- 
rmn in hoc populo cultus,qualia monumenta, qnales artfs reti- 
quite, qui* ei tribuunttir ; noteturque quid et quatenAs, qu«r ex 
tali disquisilione eruantur, observata conférée queant ad illus- 
traodam traditionem de Longobardîs , olim in nostro septeu- 
trione habilantibas. (DansA Liter. Ttdende; 1819, n" 38.) 

S^O. ATHÉNÉE I. ET R. ITALIEN DE FLORENCE. {AntoÎQg.; n* Si , 

septembre 1827, vol. 37, p. 149.) 
Dans un mémoire lu par M. Giuseppt Ross, 
turedu moyen uge, il découvre les origines c 
germanique; il décrit 1rs causes particulières 
qui ont donué naissance dans toute l'Europe à 
ques monuruens spécialement destinés au cul 
moyens qui furent alors employés. Les premiers: 
lions d'arts et métiers; il est démontré que, au it 
dence de la plupart des connaissances humaine 
pratique se tint toujours à une hauteur digne d'elle, ce qni est 
prouvé parles monumens qui montrent dans cet âge une grande 
connaissance de la statique et de la mécanique. 
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4i4 Mélanges. • 

L'hsaueur appartient à l'Italie d'avoir propagé l'architecture 
dans le nord de l'Europe par le moyen du clergé, qui avait des 
rapports continuels avec Rome, et des Italiens qui s'établirent 
dans quelques parties , ou qui y furent appelés; ce qui est con- 
firmé par l'observation que dans le Nord l'architecture ne se 
développe point graduellement, mais y demeure adulte. La 
Toscane ne fut pas moins honorée sous ce rapport, l'ou peut 
affirmer que le goût de l'architecture romaine ne s'y est jamais 
éteint, et que si la Toscane fut la dernière à abandonner les 
principes du XII* siècle, cette période fut courte , et bientôt 
après Brunellesco rendit l'architecture à sa première- splendeur. 
37t. Db i/UxtvEnsiTK de Liitvc. 

L'Université de Liège est placée sous l'inspection de huit cu- 
rateurs formant un collège. L'échevin de ce collège de cura- 
teurs n'exerce pas sur les affaires internes de l'Université une 
aussi haute influence que les curateurs des Universités alleman- 
des. Le rôle de ces fonctionnaires est plutôt passif qu'actif. 

Les professeurs ne sont responsables qu'envers le Roi et les 
«sinistres seuls de leur conduite et de leurs actions. 

L'Université compte 4 facultés, savoir la faculté de droit, 
celle de philosophie et des lettres, celle de médecine et celle des 
sciences mathématiques et physiques qui remplace la (acuité de 



Il y a , outre l'Université , un collège royal sous la surveillance 
d'une Commission administrative, avec 10 professeurs. Une Com- 
mission provinciale surveille les écoles primaires et moyennes. 

La Société d'encouragemeut pour l'instruction élémentaire, 
a été fondée pour favoriser les progrès de cet enseignement. 
Viennent ensuite l'École royale de musique, l'Académie royale 
de dessin, l'École primaire royale, les Écoles gratuites pour les 
garçons; la Société d'instituteurs, l'Institut des sourds-et-muets, 
l'École gratuite pour la classe ouvrière , l'Association pour l'a- 
mélioration physique et morale de la classe mal aisée, l'École 
spéciale de commerce , d'agriculture et d'industrie, l'École nor- 
male d'enseignement mutuel, Arts et métiers , enfin l'Établisse- 
ment orthopédique. 

Liège compte deux Sociétés savantes. La Société des sciences 
naturelles et la Société d'émulation. , £He.a aussi une Société 
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des beaux-arts q«i port* le nom de Société de firétry, pitrcp 
que Gréiry en fut la fondateur. 

11 est facile de voir par rémunération que nous venons de 
(aire, que les élémens d'un nouvel, ordre de choses , et que les 
germes d'amélioration et de perfectionnement ne manquent pas 
à la ville de Liège. Quant a l'Université, on annonce qu'elle 
éprouvera d'importantes réformes, de même que les autres Uni- 
versités du royaume, des Pays-Bas. (Leipzig. Lit. Zeitung j oct. 
x8»8, p. aoa5. Ç. H. 

97a. Dis Voribit. — Le Passé. Recueil rédigé par le D. Jwn. 
Année i8a8. Harbonrg. Avec use gravure et des lithogra- 
phies. (Gteitingûehe gel. Anteigca ; nov. >8»8, p. 174».) 

Les articles de ce recueil qui nous ont paru dignes d'attention 
sont deux biographies, l'une de Guillaume V, Landgrave de 
Hes.se Cassai, l'autre de Gustave Adolphe, qui combattit si 
. vaillamment et avec tant de zèle pour la cause des protestans 
d'Allemagne. Nous y avons également remarqué uue histoire de 
l'Université deGiessen, (ondée en 1607, par le Lan d grave Louis V. 
L'auteur est entré sur ce sujet dans des détails pleins d'intérêt. 
A son origine , l'Université eut à lutter contre de graves difïi 
cultes. Le prince n'avait affecté à son entretien que les revenus 
des domaines des Antoni tes', à Giesseu et à Griinberg, et il n'y 
joignit que plus tard les revenus d'autres biens appartenant à 
des couvens. La ville de Giessen accorda une subvention an- 
nuelle de i5o fl. Les diverses matières de l'enseignement furent 
confiées à des professeurs protestans qui avaient été bannis de 
JHarbourg pour cause de religion. Ils recevaient de 60 à 70 flo- 
rins par trimestre, ainsi que des denrées. Un pareil traitement 
paraissait si considérable aux habitans de Giessen , qu'on y di- 
sait proverbialement: il peut vivre comme un professeur, on 
croirait qu'il est le fils d'un professeur. Ce n'est qu'en 1811 que 
les honoraires des professeurs ont été augmentés. Les désastres 
de la guerre de 3o ans obligèrent l'Université à se transporter 
à Marbourg. Mais des symptômes de maladies contagieuses 
ayant éclaté dans cette ville, il fallut qu'elle retournât, pour 
une année) à Giessen. Le recueil se termine par là description 
d'une ancienne fortification près de Dreghausen , dans la Hesse 
supérieure* que l'auteur attribue aux Romains; mais ce n'est 
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qu'une hypothèse; des fortrBcariOns de ce gnwe M t WH J W t tiia- 
séminée» dam tonte l'Allemagne, et «ont incontes tabtaiMM 
d'origine germanique. H M est de même dans certaines con- 
trées oà les Romains ne se sont point établit, et qui se (ont m* 
marquer par des travaux de maçonnerie. G, fi. 

97?. FarescH «s* notoire roa rr jies i8ag.— Almanacb frison 
pour l'année *8agj publié par la Société frisonne d'histoire, 
de géographie et de philologie. 1" année. 1 toi. petit in-8', 
ivm et 65 p.< Leuwarden ; Suringar. { Ftuierl. Letur. teffi- 
. mmg , juin 189g, p; 3*6.) 

■ Cet almanach doit être eonsidéfe cnmmn un essai qui mérite 
des ettcobnagettielH; toutefois, il serait à désirer qu'on pât adop- 
ter un système d'orthographe plus uniforme que celui qu'ont 
suivi les auteurs de ce livre intéressant. Ce manque d'unifor- 
mité rend la lecture et l'intelligence du sens plus difficile, sur- 
tout pour ceux qui ne se sont pas familiarisés, dès leur enfance, 
avec le frison. Gysbcrt lui-même sentait et reconnaissait la dif- 
ficulté de l'orthographe. On peut, à son exemple , lier tes con- 
sonnes suivant le mod, qui semble coïncider le plus avec la pro- 
nonciation qui est aujourd'hui en mage. Cependant, toute dif- 
ficulté ne disparaîtra pas pour cela, car ta prononciation n'est 
point partout la même dans le pays de Frise. 

Nous indiquerons quelques-unes des pièces qui composent cet 
almanach. 

Libben-seheti J'en minnojen Coehorrt tmg. 3. van Leetrwen. 
Forteltjetfen master aie Byfneitrog. E. Halbertsrua. 
7yn il album fen de Jonfor. B. T. van Heemstrâ. 
On ne pouvait assurément exiger qu/ï tout, dans ce* almanach, 
fat également parfait. Les Forteltjes (contes) de H. A. Bijvoet 
fourmillent de ces traits originaux qui caractérisent certains 
paysans frisons. ; mais les Esquisses sur la vie de Coehorn doi- 
vent naturellement contenir une foule de choses que Fou ne 
peut que difficilement exprimer dans le frison des paysans. 

Nous espérons que l'almanach que les auteurs nous donne- 
ront pour l'année i83o sera plus parfait que celui de 1819.C. R. 
974. Archives pou» l'histoibu civile et littéraire des Fats- 
' Bis, publiées par le baron de Rbifkhbebo; T. IV, second se- 
mestre de 1897. 4cah. 

Dans le cahier dé juillet , nous remarquons d'afewrd un ar- 
ticle relatif à Jean-Baptiste Rousseau, et dans lequel on s'at* 
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Mené * fin* r^po^ut précise de la naissance et nie l« rtert de 4e 
n tiè i a. fclnn* n tots n u ra écrivain», il nntut te <; m» 1741 : • 
ee qui «st d'autant plus vraisemblable , que la registre 4m dé- 
«ùsdn «Dtm*t4nûnM déchaussés, établi « Bruxelles on 
Boussrau s'était «tiré , atteste qu'il Tut inhumé le 18 du irrime - 
mois. Toutefois, cette date n'a rien de précis, quant au decè»; 
*t le vague ne règne pas moin» sur l'époque précisa laquelle 
naquit le Pindare français. Moréri, Ladvooat et Cliàndo» pta- 
«M M naissance en 166$; et la Singmphie aniverstlU^tn 16-0, 
Ces deux indications sont inexactes. L'auteur d'une lettre insé- 
rée dans YAnxèeHuàrairedi! Fréron {(779, T. I, p. ïSi;,ayftltt 
«U la etrriedtv de consulter les registres de naissance de la pa- 
roisse deSaintlttieUi»e-dii-Mont, y vit que J. B. Rousseau, ne 
tefl avril 1671, a onae heures du soir, fut baptisé le ta. 

Un autre article nous apprend, d'après don Chtistoval Ca§- 
fête de Ertretta, qu'en 1 5 ig, Philippe II, pnssant par Bruxelles, 
fut régalé d'un concert de chats , réglé comme ilsuit : Un ours 
assis touchait un orgue composé, non de tuyaux, mais d'une 
■vingtaine de chats enfermés séparément dam des ctnsses-étrohVt 
où ils ne pouvaient se remuer. Leurs queues sortaient par le 
haut et étaient liées avec des cordes attachées au registre de 
Porgue ;' et a mesure que l'ours appuyait sur. les touches, il li- 
rait ces cordes , et , par conséquent, la queue des ehats, aux- 
quels ht douleur faisait miauler des basses, des taittes et des 
hautes-contre , selon l'air que l'on voulait jouer) et cela, avec 

.tant de justesse, dit le journal, qne cette musique grotesque ne 
- faisait pas un fana ton. Au son de cet orgue , dansaient des eu- 
ftus déguises en ours , en singés , etc. Cette espèce de coneett 

-fut renouvelée dit-on à Londres, il y a vingt et quelques annéet. 
On lit 'dans les Anaaia d Aquitaine (r) , que l'abbé de Baigne 
donna i Louis XI une symphonie de porcs, que l'on faisuit mélo- 
e U en té ment crier eu les piquant d'un aiguillon : ce qui divertit 
beaucoup te roi et sa eeur. 

L'article suivant est relatif a une notice de H. Raonx sur un 
passage remarquable de la chronique de Stgébert deGemMont, 
concernant l'autorité que s'arrogeaient tes pape» sur les cou- 
ronnée des Mis. H. Raoux remonté à l'origine des prétentions 

(s) F*tuur*,i9W,Î9-*>U, f. «a*, s»». 
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des pontifes, et la rapporte au fougueux Hhoebrand, connu 
sous le nom de Grégoire VIT. Sîgebert ne craint pas de traiter 
XJ(| pape, non-seulement de oovalour, mab d'hérétique. Au- 
bert Lenire, éditeur de la chronique, a bien sain de renvoyer 
le lecteur à Barodûu, célèbre champion de l'ultra -raonlanisme. 
La manière dont te savant conseiller d'état a traité son sujet, 
m lause, du reste, aucun doute sur son orthodoxie. Soit une 
lettre écrite par Charles -Quint à la ville d'Anvers. L'empereur, 
se voyant obligé de soutenir une guerre fort onéreuse contre 
Je* Français , qui s'étaient déjà rendus maîtres de quelques 
places des Pays-Bas, recourt à ses cher» et bien. aimes les bourg- 
mestres, éckeviiu, conseils et rentmiaittiet de ta bonne ville 
d'Anvers, pour en obtenir des subsides. Cette lettre est celle 
d'un emprunteur nécessiteux : elle est pleine de cooiplimens 
.pour ceux à qui elle est adressée. Ce n'est, d'ailleurs, nilapre- 
,miére ni la dernière fois que les souverains ont prodigué les ca- 
resses aux gens dont ils avaient besoin, saul à se ménager en- 
suite des griefe contr'eux pour se dispenser de la reconnaissance. 
; La lettre est apostilles de la main de l'empereur, qui dit en fi- 
nissant : Fous ne men trouvères ingrat. 

Le cahier d'août n'offre rien de remarquable ; cependant nous 
y avons lu avec plaisir un passage tiré d'un écrit de M. Van 
Jleusde,, et dans lequel ce savant psend chaudement contre les 
^ena du monde et les beaux esprits, la défense des hommes qui 
se livrent avec ardeur aux pénibles travaux de l 'érudition, et 
s'imposent volontairement toutes sortes de fatigues et de priva- 
tion» par amour pour la science , à laquelle ils sacrifient santé, 
repos et fortune, Ge noble dévouement est d'autant plus digne 
. de louanges qu'il devient tous les jour* plus rare. ïl n'est pas un 
honune sensé qui ne dise avec Despréaux : 

Laisses dire les sots, le savoir a son prix. 

Ses articles dont se compose le numéro suivant, les uns ont 
déjàété extraits pour le Ac#e(ût,lesautres(etyestlamajnurepar- 
. lie) méritent i peine d'être mentionnés. Cependant nous croyons 
devoir annoncer la publication, d'après leplanduJP. Lelong et 
de Fuvret de Fonte tie, d'un catalogue de tous les écrits relatifs à 
l'histoire des Pays-Bas. Cette compilation, mite p*r M, Imbert, 
est déjà avancée. Il existe à la bibliothèque de Bruxelles deux 
essais en ce genre: l'un est de M. Custis, loutre, en six volu- 
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ma», eu du à M. V«idt»Mn ej a pour titre: Cfl*gm tvfyic,- 

ma rtrim bejgkarui». 

Le cahier d'octobre , qui comprend les 4' , 5* et 6 8 UmbMa, 
et représente seul tout le dernier trimestre de 18*7, offre dans 
quelques parties plu* d'intérêt que les deux présidentes. Nous 
citecoi» une notice extraite du Journal de Gond sur Philippe 
d'Artevelde, que 1rs Gantois, révoltés «oabe le comte Louis de 
Slale, leur souverain, élurent pour dictateur et mirent à la tête 
de l'insurrection. Ce chef populaire assembla cinq mille bour-r 
geois et marcha sur Bruges qui avait ouvert ses portes au comte. 
Celui-ci, avec une armée de quarante mille hommes, attaqua 
les Gantois dont la valeur et le désespoir, suppléant au nombre, 
leur donnèrent une victoire complète. Bruges fut punie de sa 
défection par le pillage; et Philippe, de retour h Gand , obtint 
lés honneurs du triomphe et fut proclamé père et libérateur de 
ht patrie. Cette guerre, d'abord circonscrite dans un espace res- 
serré, arma les Anglais contre les Français, et se termina par 
la bataille de Rosebèque, qui fut gagnée par ceux-ci. Les Fla- 
mands, qui s'étaient ligués avec Richard, roi d'Angleterre, fu- 
rent taillés en pièces; le dictateur fut trouvé enseveli sous un 
monceau de soldats qui avaient péri en le défendant. Il respi- 
rait encore. On ne l'aurait point reconnu, si un Gantois ne l'eût 
indiqué au vainqueur, qui lui offrit la vie et sa grâce,! condition 
qu'il changerait de parti. Mais Philippe d'Artevelde , indigné de 
cette proposition, la rejeta avec fierté. Il ne voulut point souf- 
frir qu'on pansât ses blessures et mourut en héros. 

Nous trouvons ensuite un article sur l'imposture littéraire de 
G. Heerkens, de Groningue, qui publia, en 1787, un grand in- 
8" de XC1V et 164 pages, intitulé Cet: Zficalai Heerkent tfro- 
nùigani Icônes. Dans la préface, il annonce pompeusement la 
découverte du manuscrit d'une tragédie ancienne, ayant pour 
titre Tereut, et qu'il attribue, avec une assurance ira perturbai 
ble, à Lucius Varias, poète du siècle d'Auguste. Il voulut même 
dédier au roi de France l'édition de cette pièce, et demanda 
qu'elle fut imprimée au Louvre. Hais il eut la maladresse d'in- 
sérer dans le livre précité le prologue et quelques fragmess de 
la prétendue tragédie ancienne. L'abbé Morelli, qui, à une 
connaissance profonde, joignait un tact sur et une grande saga- 
cité ,. reconnut la fraude et la dénonça au monde savant dans 
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éM l»»** «énkWe i Vttofeoa, Qiieiqtrttt» seit^l» tragédie** 
imprimée, mus le titre de Progné, d'abord fe Venise^ en lSWf 
mwit à Rome , «i i6-"îS. H est constant aftjonrd'hui que F'wttvur 
Ai «et» pièce Mt Grégoire CérSarto , Vénitien et pretetmralr* 
apostolique. Le même cahier renferme une notice historiquesitr 
le Sw de -Gand, qui -doit son existence à u» port avec des 
MnMftnm), construit à peu de distance dw Gand, et que 
n'est n^raequ'iia* branclio du «»»al de cette vitte.Ota hit vu- 
■MMcv^l'origiM db Su ft'l'aoaée îSpfi. W. - 

3^5. Biographie du royaume des Pays-Bas ancienne et moderne, 
ou Histoire abrégée , par ordre alphabétique , de la vie pu- 
blique et privée des Belges et des Hollandais qui se sont fait 
remarquer par leurs écrits, leurs actions, etc. Tora *I- ( 3 e li r 
Traison). In-8°; prix, 3 fr. 17 c Liège, 1899; Veuve Desoër. 

376: Bilbhisse AtsoEZEicHiiETEH Ghiuchmichd pEitnELLEirsir, 
«t :. — Portraits des Grecs et des l'hiflu-ll.'nes tes plus célèbres, 
suivis de quelques rues et costumes dessinés d'après nature 
et publiés par Charles Kraeeiski* , lient, en 1 * r au régiment 
du Roi, de 9. M. le roi de Bavière. 7" livrais™. In-fbl. de 4 
pi. lithogr. avec une feuille de texte* deux colonnes; texte al- 
lemand et français; prix de chaque livraison, 4 flor. (e 
fr. 60 cent. Munich, 1821) ; a la librairie de la Soc. du Ballet, 
universel de M. Cotta, et chez M. Stlb. ' ' ' 

Livraisons I » VJ. 
■L'auteur de cet ouvrage , après avoir séjourné quelque temps 
ta Gréée avec le lient, cet. Heideck et plusieurs autres officiers 
bavarois , de retour dans sa patrie, a voulu offrir aux ami» de 
U cause des Grecs les fruits des travenx de ses loisirs en Grèce. 
It avait rapporté une collection de portraits «Vastnés par loi, 
auprès nature, des Grecs et des philheltènes les pins marquant 
*W J^is*e4re de la régénération de la Grèce, et nombre de res- 
tmwm et de vues pittoresques. Il a pensé à faire un choix pour 
leur publication; telle est l'origine de l'ouvrage que nous anoony 
Çan*. L'intérêt général qu'inspire le sort desGrecs, la gloire que 
h tost acquise un certain nombre d'entre eux dans les conseils 
ou sur le champ de bataille, celle de plusieurs pnimelle.nes de di- 
urnes nations qui ont généralement versé leur sang nu excité tt 
télé «ta nations, pour ce peuple malheureux, la vérité de res- 
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s«BW«oe4«ST>ortn4tS,h naïveté dm-éojtdf Irtrteajr, l'wfcel. 
lette Mâoutioa lU^Mpfaiifue des planches qui «ment cet ouï . 
vrage, doivent lui mériter l'accueil l« plu* flatteur de* artiste». 
et dn* pliilueltènes de-tous les. pays. Ces planches, sout litjaoaja- 
poteo» pat MM. Haulampgl et Hohe, dei)jt des plu» habiles des» 
sïnateawad* Munieht elles sortent des ateliers di II. Selb. Coa-, 
que livraison offru trois portraits, une vue »ti u» costume, avec! 
le texte correspondant et une couverture imprimée. Prwsqne 
tous les portraits offrent, au bas du Jiuste de chacun d'eux, le 
fac timile de leur signature. Hous allons donner Hue idée d» 
chacune des livraisons déjà publiées. • _ 

l r *livr. Portraits iMcCoLocovaoar, chef des force* militaire»' 
de UMorée, célèbre surtout par l» défait* tteTaraite de Dra- 
nali, qui avait envahi lePéloponèseà la tétede ?o,esM> hommes; 
a* G. Tombas!, vice-amiral ; 3° Thomas Go*don, é.-onaais., le: 
premier de ses compatriotes qui vint porter secours aux Grecs, 
et qui leur a rendu les services les plus import ans.— Vue deNa- 
poli deRjdnahie, la plus importante forteresse de la Morée, et 
c'est à proprement parler une vue de fa situation du fort Pa- 
Iamides qui domine cette ville. 

Il' livr. Portraits, i° Nikitas neveu de Colocotroni et l'un 
des généraux grecs les plus distingués; a°G.ConDVHiOTTis, l'un 
des primats d'Hydria. Ce riche négociant, lors de l'insurrection 
des îles de l'Archipel , fournit 10 vaisseaux à la flotte; il sous- 
crivit, pour t8ai, pour une somme de 600,000 fr. pour son en- 
tretien; y le capitaine Hastibcs, dévoué à la cause des Grecs 
dès le commencement de la guerre. — Vue no fobt de Boubsu. 
vis-à-vis NapolideRomanie,avec un mistik grec sur le i"plan. 
- lit* livr. Portraits, i° A. MivmocoamTo , ancien ministre dii 
prince Karadscha, ancien hospodar de Valachie, son oncle, 
nommé président du pouvoir exécutif en i8aa; a° Mas»uaj»m 
célèbre général grée; 3 u Nicotemm, l'un des capitaines dé brû- 
lots grecs lesplus distingues — .Vue o'Éoike, charmant tableau 
plein de grâce et d'intérêt. 

IV e livr. Portraits, 1 ° Kabaïskacis, l'un des plus illustrée gèJ 
- néraux grecs; a° Miuïtis, un des primats d'Ypsara, l'on des 
membres de la régence avant l'arrivée du comte Capo-d'lstria; 
3° Z.aïmis, président du gouvernement en i8a5.— Vue DSi/A- 
caoroiis d'Athènes, prise des hauteurs de Phalère; ht Mont 
Hyraète teiinine le dernier plan. 
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Y" fîv. PoMFaits, i° Mucus, amiral de la flotte grecque, 
dont le nom est si justement célèbre ; a° M*t>omichi.lis fut de- 
nté à Vérone en t8aa, et depuis, membre de la régence; 
3° RuUut, notre intéressant et généreux compatriote , dont les 
talens elles services, un moment méconnus, oui enfui été appré- 
ciée — Vue du Pluie ht du Codveut de Sài»T-S*x«ii»iobe ; le 
fond de ce tableau représente l'île de Salamine, aujourd'hui 
Colouri. 

VI* liv. Portraits, i* Ci» au s, dont la modestie, ta simplicité 
égalaient f intrépide* bravoure; a*G.Sn.nm, quia présidé l'as- 
semblée nationale en 1837; ~t° A. ScHittBT.*, l'un des braves 
oompagBons de l'auteur et du lient, col. Heideck, mort eu Grèce. 
— Tableau : ait capitaine combattant avec set PaUicares, compo- 
sition pleine de poésie , d'élévation et de vie, que nous signalons 
aux artistes pour la reproduire sur la toile. - D. 

377. The Booe ÏUmties in thk TJhivebsitt of Cambridge.— 
Raretés bibliographiques à l'Université de Cambridge ; avec 
des lettres inédites, d/s notes biographiques, littéraires el ar- 
chéologiques; par le Hév. C. H. Hartshobne. 55g p. in-8™. 
Londres, i8ag;Longmann. (LiteraryGatette; 1* déc. 1819.) 
En Angleterre, on aime beaucoup les curiosités bibliogra- 
phiques. L'ouvrage de M. Hartshorne tend à satisfaire ce goût. 
L'auteur fait connaître des livres curieux, entr'autres un vieux 
traité de cranologie, de vieux almanacbs ; il insère beaucoup d'a- 
necdotes littéraires; il copie des lettres initiales, des cadres or- 
nés, des arabesques, des culs de lampe, des portraits et des 
vues de monumens. ( , D. 

«78. Deuii Buliotee.. — Histoire des bibliothèques; par Joac. 
Lelewell. Varsovie. 
Cet ouvrage n'a pas encore paru; le savant autenr en a publié, 
dans te Dttennik Warnawshi, n**3i, 3a, 33, 34, 37, 38, 39 et 
40 , des extraits qui font vivement désirer qu'il publie bientôt 
son travail. Il divise son Histoire en a périodes; la î^comprend 
les bibliothèques formées de livres manuscrits; la a." les con- 
sidère après l'époque où l'art typographique fut inventé. 
I" période. Bibliothèques formées de livres manuscrits. 
Voici tes sous-divisions qui partagent cette période. 
1* Bibliothèques en Orient , jusqu'à l'an 333*àvant J.-C, 
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a° Bibliothèques des républiques en Europe, jusqu'à la même 
époque. 

' .3° Bibliothèques des rois grecs, depuis l'an 333 jusqu'à l'an 
8o avant I.rC. 
7i* Bibliothèques érigées à Rome, depuis l'an iG8-3o av. J.-C. 

5° Bibliothèques des empereurs romains, depuis l'an 3 o avant 
J--C. jusqu'à l'an 240 de l'ère chrétienne. 

. 6° Destruction des bibliothèques, depuis l'an 48-565 de no- 
tre ère. 

5° Bibliothèques ecclésiastiques, depuis l'an 55o-770. 

8" Bibliothèques de l'empire grec, depuis 56o-86o. 

9° Bibliothèques arabes et mabométanes, depuis 75o-85o. 

i0° et 1 1* Bibliothèques latines en Europe, depuis 770-940. 

ia u . Bibliothèques grecques depuis 86o-iao3. 

i3° Bibliothèques arabes, mahométan es et orientales, depuis 
900-iaoo. 
- il° Bibliothèques latines, depuis 940-1 a 5o. 

i5° Bibliothèques latines et grecques, depuis iao3-i35o. 

16* Bibliothèques en Angleterre et en Italie, depuis i35o-i5oo. 

17° Bibliothèques en-deçà des Alpes, même époque. 

18° Résumé des notices sur les bibliothèques formées de livre* 
manuscrits. 

II e période. 
Bibliothèques formées de livres imprimés. 

Voici les sous-divisions de cette période. 

i° Bibliothèques ecclésiastiques et profanes en Allemagne, 
i46a-i56o. 

a° Bibliothèques en Italie, i4oa-i544. 

3° Établissement des bibliothèques en général et des bibliothè- 
ques polonaises en particulier, r5oo-i65o. 

4°. Bibliothèques en Europe-, >544-i75o. 

5° Bibliothèques des Jésuites et bibliothèques profanes en 
Suède et en Russie, 1600-1795. 

6" Bibliothèques en Espagne et en Portugal, 1560-1790. 

7 Bibliothèques en Italie, en Belgique et en Hollande, 1.600- 
1790. ■ 

8" Catalogues de bibliothèques imprimés depuis 1875. Bi- 
bliothèques de la Grande-Bretagne, 1600-1790. 

G. Tome XIII. 29 
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q° Ordre et système, de bibliothèques. «t bibliothèques en 
France, 1630-1790. 

jo° Bibliothèques particulières en France et eu Angleterre, 
Ï630-I793. . . . . , 

ii° Bibliothèques publiques , ecclésiastiques et bibliothèque 
royale a Paris, iG55-i7g3. 

j»° Bibliothèques particulières et librairie en Allemagne, 
1648- 1790. 

i'i 6 Bibliothèques publiques en Allemagne pendant la même 
époque. 

i4° Système dé bibliothèques, de bibliographie et science du 
bibliothécaire en Allemagne, 17S0-1030. 

i5° Bibliothèques en Danemark, en Suède, depuis 1648, et 
en Pologne, depuis 1750-1795. 

i6° Accroissement comparatif de différentes bibliothèques, 
depuis 1750. 

17" Ruine des bibliothèques appartenant aux Jésuites et à 
d'autres corporations religieuses, depuis 1773. 

18 6 Érection de nouvelles bibliothèques publiques, amélio- 
rations dans le système bibliographique, depuis 1793. 

Ce bel ouvrage peut être regarda comme classique ; il fût 
honneur au savant Lclèncl! , déjà si connu par ses profondes re- 
cherches sur l'histoire et les antiquités. Son histoire des biblio- 
thèques sera d'autant plus recherchée, qu'il cite les sources OÙ 
il a puisé; cela facilite les recherches que les bibliothécaires et 
les savans auront le dessein de faire sur la partie du travail qui 
peut les intéresser. 

Ne pouvant suivre T.eleweîl dans un travail aussi étendu, nous 
nous contenterons de recueillir ici quelques particularités qu'il 
nous fait connaître sur les bibliothèques de la Pologne et de la 
Russie. 

La bibliothèque de l'Université de Cracovie s'enrichit dans le 
ï6* siècle par les dons que lui offrirent ses professeurs et l'évé- 
que Tomieki. En peu de temps elle eut au-delà de deux mille 
manuscrits et un bien plus grand nombre de livre» imprimés. 
La bibliothèque de l'Université de TVilna, appartenant aux Jé- 
suites, était très-considérable; son principal bienfaiteur fut le roi 
âigismond-AugusIc. Les princes de Rod/i W il] avaient établi une 
webe bibliothèque dans leur château de Nîvswhu, en Lithuanu; 
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Catherine D ayant jugé à propos, en 1771, de s'en emparer, 
la fit transporter à Saint-Pélersbonrg. 

D'autres seigneurs polonais avaient également de riches bi- 
bliothèques. On cite en preuve une sentence rendue en iS6a 
parle tribunal de Sochaczcw, qui condamna une veuve à res- 
tituer à ses enjans la bibliothèque dont elle s'était emparée. On 
y trouvait tous les auteurs classiques grecs, lutins, les Pères de 
l'Église , et beaucoup de livres de' controverse. 

Le roi Sigismond I", mort en i548, »vait rassemblé, dans 
sa résidence de Wilna, une bibliothèque particulière, qui com- 
prenait, en manuscrits et imprimés, quarante ouvrages latins, 
vingt en langue ruske, et quelques autres en bohémien et po- 
lonais. On ne sait ce que cette bibliothèque est devenue. Celle 
deSigistnondII,dit Auguste, était beaucoup plus considérable, 
La reliure des livres portait cette inscription : Motiumemàtn 
. Sigismundi Jiigutti. Les guerres avec les Suédois Turent futaies 
aux bibliothèques de la Pologne. En )6i3 jusqu'en i63i , Ils 
firent transporter à Stockholm les bibliothèques que les Jésuites 
avaient établies à Higa , à Braunsberg , et celle que le cardinal 
Hosius avait fondée a Heilsberg. Les bibliothèques des Jésuites 
et des Bernardins de Posen éprouvèrent le même sort. A 
Wilna, on avait caché la bibliothèque; les Suédois la décou- 
vrirent et l'emportèrent. En 166 1 , après la puii d'Oliva, ils 
rendirent quelques livres; mais ils ne purent restituer tant de 
bibliothèques particulières qu'ils avaient livrées ans flammes. 

En 1714 1 Picrre-le-Grand fil enlever en Livonie et transpor- 
tera Pétersbourg les restes des bibliothèques qui avaient échappé 
aux recherches des Suédois. La bibliothèque de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg , que l'on ouvrit au public en 1735, fut aug- 
mentée par les achats que l'on fil en Hollande. Le maréchal 
Bruce loi fit don de i,5oo vol. En comparant le catalogue de 
174a avec celui de-i 766, on voit que pendant a4 ans elle acquit 
a peine a,ooo vol. C'est là que fut placée , en 177a, la biblio- 
thèque des princes de Radziwill. Après ces acquisitions, cette 
bibliothèque de l'Académie n'a guère aujourd'hui plus de tiu 
mille vol. On y trouve beaucoup de manuscrits arabes, .per- 
sans, turcs, syriaques, et dans les autres langues asiatiques. 

La bibliothèque que l'impératrice Catherine établit à l'Er- 
mitage ne contient que les ouvrages de Voltaire, de Diderot , 
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d'Alembert et des philosophes et écrivains du XVin 8 siècle. 

La bibliothèque de l'Amirauté et celle du monastère de S. 
Alexandre Newski sont plus considérables. La bibliothèque im- 
périale, qui l'emporte sur toutes les antres, n'a que 3oo,ooo 
vol. imprimés et 12,000 manuscrits. Ce qu'elle a de mieux 
lui vient de la bibliothèque Zaluski , dont nous parlerons 
plus bas. 

Le triste souvenir de cette dernière collection nous ramène 
aux bibliothèques de la Pologne. Stanislas Auguste aimait les 
sciences et les lettres. Il fit dans son palais un recueil précieux 
de livres et de manuscrits. Les universités de Cracovie et de 
Wilna n'avaient que des fonds très-modiques; le dévouement 
des professeurs et des particuliers y suppléa. 

Mais rien n'égale ce qu'ont fait les Zaluski pendant le siècle 
dernier. Joseph André était référendaire, ensuite évêque de 
Kiovr ; André Stanislassou frère, évéquede Cracovie, joignit àsa 
bibliothèque celles du roi Jean Sobieski et du primat Olseewkî, 
dont il avait fait l'acquisition, Son frère Joseph André consacra 
tousses soins et ses revenus a l'agrandissement de la bibliothè- 
que commune. Continuellement il recevait des transports de li- 
vres venant de l'Allemagne, de la Hollande, de la France et de 
l'Italie. 11 faisait visiter les bibliothèques des monastères , des 
couvons, des chapitres et celles des particuliers. Quand il- ne 
pouvait acheter, il faisait copier ou prendre des notes. Il s'en- 
levait pour ainsi dire le nécessaire afin de pouvoir fournir aux 
frais énormes qu'occasion aient tant d'acquisitions. Son dîner 
.était celui d'un/muire bourgeois, et pour son souper il ne-mah- 
geaît qu'un morceau de pain avec un peu dejromage. C'est par 
de tels sacrifices et par le concours de son frère , qu'il parvint, 
dans l'espace de 3o ans, à réunir 3oo,ooo volumes et plusieurs 
milliers de manuscrits. En comparant les catalogues des biblio- 
thèques de Vienne et de Munich , pendant la même époque, 
on se convaincra , que quoique soutenues par la munificence 
des deux souverains , toutes les deux réunies , elles n'ont point 
acquis ce que deux particuliers firent par le moyen de leurs 
épargnes. Depuis l'an 1746 , les Zaluski ouvrirent leurs biblio- 
thèques au public. Kn 1 794, Soitwarovr la fit transporter k Saint 
Pétersbourg par ses Cosaques. 
En Pologne, les Jésuites ne furent dispersés qu'en 1773. La 
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commission d'instruction publique, nommée par le roi et la 
diète, s'empara de leurs bibliothèques. Celle qu'ils avaient à 
Cracovie fut donnée à l'université ; celle de Varsovie à la bî- 
bliotUèque des Zaluskî; celle qu'ils avaient à WÎIna, a leur 
œpiaou de Saint Juan, fut, ainsi que celtes de Grtdoo, deKroz, 
de Kowno ,■ de Sluck , données à l'université de Wilna. Les Jé- 
suite* avaient deux antres maisons à WÎIna , celle de St. Ra- 
phaël et celle de Saint-Ignace. La bibliothèque de celle-ci fut 
donnée au séminaire diocésain , et l'autre aux Piaristçs. Celle" 
de Kalisck fut réunie a celle du collège, et celle du Luck fut 
donnée au chapitre. Celle de Przemysl , enrichie par les dons 
des évoques, fut dilapidée. .Celle de Polonk était très-renom- 
mée. L'université s'en empara, et en 1807 l'archevêque de 
Gnesen, Raczynski, j ajouta sa bibliothèque. Les Jésuites ayant 
été, en 1809, chassés delà Russie, la bibliothèque qu'ils avaient 
formées Pblorfr fut en grande partie dilapidée; le collège des 
Piaristes a ramassé les restes. G. G. 

379. ÉMTIOH TBÈS-RABB DE POtSIBS LYRIQUES DE PETRARQUE , 

,- décrite avec. des éclairctssemeus; par M. Doa>. »« Rossbtti. 
,- <,^wto%w;mars,48»6,n c LXm,p. «36.) 

Cette édition, qui n'est ni belle ni bonne, et dont l'extrême 
rareté paraît faire tout le mérite , est de format in-8", et impri- 
mée sur de mauvais papier fortement collé , jaunâtre et portant 
pour marque une espèce debalance renfermée dans un cercle et 
suspendue à un crochet qui est en dehors. Les caractères typo- 
graphiques sont romains , mais informes et inégaux. L'encre ne 
Vaut pas mieux que le papier et l'impression ; la justification n'est 
nullement observée, et le texte est incorrect. H. de Rossetti a 
deux exemplaires de cette édition ; et il en indique encore deux 
"dont l'un appartient au comte Gaétan Melzi, et l'autre à lord 
Spencer. Il a joint a sa description un fac-similé où l'on voit 
des caractères de différente grosseur, des lettres fautives ou 
renversées, des lignes et des marges tortueuses. L'auteur trouve 
que l'édition dont SX s'agît ressemble surtout i celle qui partit 
3t Venise en 1473, et que l'on attribue à Jenson; cependant elle 
la'* de rapport avec celle-ci que 'l'ordre dans lequel les morceaux 
tfe poésies sont disposés , et offre de grandes différences quan 
aux caractères , au matériel et à l'exécution. Il est possible au 
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rente qiic l'édition de M. île Bosse t ti soit une imitation grossière 

de celle du i5" siècle, dont nous venons de parler. W. 

aBo.KoRTiStiiFTS, etc. — Esquisse des progrès rapides de l'impri- 
mer te danS'+es Pays-Bas au 1 5* siècle , et de son perfection- 
nement dans les r6* et 17" siècles; par le baron Van West- 
«eexkh v*k TiF.LLAwnï. Grand in-8*, i-j p. Luhaye et Ams- 
terdam, loao,; Van Clcef. (Vaiierland$ehe Letterasffntiifg. ; 
août, iSao, p. 449-) 

Ce mémoire a été lu en 18*4 devant la classe des beaux art» 
et des sciences de l'Académie de Lu Haye. 

L'auteur ne pouvaif . à la vérité, Taire entrer dan* une *impl# 
esquisse tout ce qui avait Irait à son sujet , cependant il aurait 
prouvé dans les ouvrages de Pâmer, Lambiati, Kanaqg, Delprît 
et autres, des choses dont il eût pu profiter sans excéder les l*-. 
mites ordinaires d'un mémoire. 

Son travail n'en est pas moins estimable, surtout pour ceux 
qui, ne possédant pas les ouvrages que nous venons de citer, 
désireraient etnmaitre les villes du royaume des Pays-Bas ou 
l'imprimerie s'est développée après qu'elle eAl étédéconterte à 
Haarlem. 

L'auteur pense que Nicolas IÇetelaer était originaire de Jïaai; 
lcm,etquc Gérard de Leempt appartenait à la famille Leem-7 
put de Haarlem (1). Il croit aussi que J. Andrieszqon , qui im- 
primait à Haarlem en 1 ,'i8'.i ou i486, était un arrière petit fils 
de Lauréat Jansioon Knster. Ces opinions tendent à assurer it 
Ja vil je de Haarlem la gloire d'avoir inventé l'imprimerie jpr^r 
tenlion que les partisans de Maycnce n'ont combattue que par 
des contradictions et des subtilités. 

L'auteur prétend qu'a l'époque de la destruction de l'impri- 
merie de SJayence , en 1402, les ouvriers de eptte imprimerie 
transportèrent leur industrie dans les Pays-Bas et y pi: r [écria n-.- 
nèrent cet art. Le recueil hollandais ne partageons cette opjr 
pion, il se réfère sur ce point à l'ouvrage d'Ébert, qui recon- 
naît et démontré que dans les Pays-Bas les premières imprime- 
ries ont une origine nationale. On reproche aussi i l'auteur d'f- 
ypir oublié de faire mention de vy. et J. Bluqu,, HjWJfBtfW 

(i)u* ont publié «q r47Ï an onTrigaiUirceht,' 
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célèbres d'Amsterdam, lorsqu'il a donne la liste des imprimeur» 
hollandais qui ont répandu le plus d'éclat sur leur art pendant 
le 17 e siècle. C. R. 

3&I. LETTRES LT01T5AISES. PftEMtXBE lettre: Libbahiik de 

" Lton sous les Bonaivs, à M. C... libraire et homme die 
lettres à Lyon. — a" lettre : Obigixe et peemieer essai* 
de l'imprimée 11 k Ltob, a M. Mathieu Bonafous de Lyon à 
Turin. (T. II des Archive) historiques et statistiques du dé- 
partement du Mâite.) 

Pline le jeune écrivant à Gemintus(IX, 11), s'exprime ainsi: 
Je ne savais pas qu'il y eût des libraires à Lyon, et j'en ai 
d'autant plus de plaisir d 'apprendre que mes livres s'y vendent, 
Bibliopotat Logiluni esse nun putabnm. Partant de ce mot ùi- 
bliopolai , que Sacy a rendu par celui de libraires , l'auteur dé 
la lettre que nous analysons, en conclut que la librairie a été 
pon seulement une des branches les plus Qorissan tes du com- 
merce à Lyon , mais qu'elle est encore une des plus anciennes 
de celles qu'on y cultive, parce que, dit ij , il est à présumer 
gu.Çj puisqu'il y avait à Lyon des bihliopolcc, il y avait aussi 
des libfarii, autrement dits scribtç, qui n'avaient rien de cora-; 
roua avec les libraires d'à présent, niais qui étaient en quelque 
sprjeccquespnt nos. imprimeurs, puisque c'étaient eux qui fai- 
saient les livres, non en les multipliant par la presse mécanique 
ayee des caractères mobiles , cette admirable invention n'exis- 
tant pas encore , mais en reproduisant les exemplaires par la 
vtjie longue et pénible de l'écriture. Le passage de Pline est 
formel pour le commerce des livres, mais l'existence, dès ces 
temps reculés de librarii , de copistes, faiseurs de li 
serait lout-â-iait sur la foi des conjectures , sans h 
deux inscriptions antiques conservées au musée de 
çéc-s fort à propos dans une note au bas de la lettre 
qui) y a eu à ï-ypu un papetier nommé Vilalinus F 
tiator lugdunensis artis cartariee , et surtout un A 
nustns, soldat de la 35* légion , qui portait le titre 
ejusdemlegionis. 

'" Continuant Ses recherches patriotiques sur la même matière, 
Vauleur ; dans une deuxième lettre intitulée, origine et premiers 
'estait de l'imprimerie à J-X.oa, nuise dans un excellent më 
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moire de Pabbé Cosiaïuo Oaizera, dont le Bulletin a déjà parlé 
en détail (i) de nouvelles lumières et des détails vraiment cu- 
rieux sur plusieurs points relatifs à l'histoire de l'imprimerie 
dans la ville de Lyon, et passe en revue, avec son guide, quel- 
ques-unes des éditions Jes plus anciennes et les plus rares que 
revendiquent les presses de Lyon. La première est un liber do- 
mini/raaeùci peu arche panormilani orMoris celeberrimi de vitd 
folùarid, petit in-/," de 6 feuillets sans date et sans nom de 
ville ni d'imprimeur, dont les pages ne sont ni chiffrées ni mu- 
nies de points de réclame, et qui n'a ci virgules, ni. points 
d'interrogation, ni diph thon gués. 

'La seconde édition lyonnaise de la bibliothèque de Turin, 
que cite AÏ. Cazzera, est l'Exposition de la Bible imprimée par 
les soins du père Julien Macho, livre peu connu, .quoiqu'il hit 
été décrit par Laire qui l'appelle opus longé rarissimum et pc- 
nitàs ignotum , petit iu folio à deux colonnes, caractères semi- 
gothiques mais grands et nets, feuilles avec signatures mais non 
chiffrées , laissant en blanc la place des majuscules initiales , et 
offrant ça et là de petites et grossières figures en bois répan- 
dues dans le volume. Laire le croit imprimé par Bruyer (a) en 
1477, M. Gaszera le place à l'année i474j et l'attribue à Guil- 
laume Leroy. Le papier est marqué d'un vase a anse et de la 
rone dentée. 

Cette dernière marque est aussi dans le papier des livres 
suivans de la bibliothèque de Turin : Spéculum oitos humante 

completum etfinitum in civitate Liuliiù per magistrum Gttil- 

lermun, Régis anno M. CCCC. tXXllTlUl , in-folio, 

majuscules enluminées , les titres et les arguraens écrits avec du 
cinabre. 

Le minier hittorial fait et imprimé à Lyon sur le rosne , en-lh 
maison de maistre Bartholomyeu Buyer, citoien de Lion , et fini 
le dernier jour de juillet mil quatre cens Ixxvz , in-folio, lettres 
initiales grossièrement gravées en bois, papier à roue dentée. 

L' 'Arbre des batailles, achevé d'imprimer à'Lyon le aa décem- 
bre 1481, in-folio. 

(■) Yoy. la Bulletin j Tara. IV , lance 1 8u 5 , n* 18g. 

(•)Ilpteait certain qu'il* • ici une erreur qui 1 été pirtageepirH.de 

la Berne; goeB. Bayer, conseiller de ville , n'él«it point impriment 1 , 
wïxfae, ptoteetenr éclairé des lettrée, Il ewit reca Guillaume Leroy 
dnilH muisonpour &vail«er «es tifilioaiT '" 
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Le Pèlerin île vie humaine , etc., lequel a été imprimé a Lyon 

sur le Rhône, édition He 1446. parMathw Hus», et de 1499, 

par Pierre Virgin , in-folio, titre d'une version en prose d'un 



ouvrage e 



- frère Guillaume de Guillcville. 



baye de Chaalis. ' , 

Les expositions des évangiles en francoys, avec gravures en 
bois, petit in-folio gothique sans date, sans nom de ville ni 
d'imprimeur, feuillets avec signatures mais non chiffrés. 

Pontas et la belle Sidojne , imprimé par Caspar Ortuin,à 
Lyon,; in-folio , caractère gothique avec signatures, mais sans 
chiffres ni registres. Ces deux volumes, ignorés de Panzer, sont 
aussi sur papier à roue dentée ,'ainsi que' lus deux éditions de 
Lyon du liber qui corn potus inscribitur uha cum figura , etc., 
in-4°,i4#9,JoannesàPrato(i)et sans date, pour la seconde édi- 
. tion Martin Havart ; Fopiti super quatuor libros sententiarum de 
Varrijong. Lyon, i33g, in-folio. 

. Enfin, l'exact et soigneux Foss'î, parmi le petit nombre d'édi- 
tions lyonnaises qu'il. a décrites dans son catalogue des éditions 
du XV e siècle de la bibliothèque Maglinhecchi , dit, cri parlant 
de celle, des cent nouvelles ( imprimée à Lyon, par Olivier Ar- 
noullet, in-4° avec figures en bois , inter chartae signa rota ùn- 
cis prœtfita in extremd parte, circumferentia: adparèt. 

M. Gazzera ne pouvait pas terminer uoe dissertation ou il 
avait eu occasion de parler de tant d'éditions faites à Lyon , 
sur papier à roue dentée , sans conclure qu'il y avait probable- 
ment à Lyon , ou dans les environs de cette ville , des pape te - 
ries qui avaient adopté la marque de la roue dentée. En effet, 
comme il paraît certain que la fabrication du papier avait été 
introduite en France dès l'année i3.' ( o, qu'en 1480 il existait à 
Saint-Martin de Gemens, à une lieue de Vienne, un moulin à 
papier; pourquoi la ville de Lyon, ville bien plus importante, 
étant dans le voisinage, et qui, une des premières avait accueilli 
l'imprimerie, n'auvait-ellc pas eu, dès les premiers temps, sous 
sa main des usines produisant là principale matière de la typo- 
graphie, dn papier r )iOÏ"fJîf. 

il) Dana k.Catalogna , que -j'ai rapporta J'^JUniagM , du «liiiuna 
»nts>ituiei s l'an l5po,. appartenant à la bibliothèque , ecudciûiqiae 
d'Ingolsudi, jo ttonve, tons la mime data de Hîg, une édition du Car 
tholitoa, in-folio f attribuée a Juan nés de Prato , et /aile k Lyon. B. 
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38a. BmoniÉqnt **iuqox pu Laom (département de l'Aisne.) 

Lç nombre des livres imprimés de cette bibliothèque esl 
d'environ 18,000 ; et celui des manuscrits , de plus de Soo. Plu- 
sieurs de ces derniers sont précieux , tant pour la beauté de 
leur exécution, quepourlc mérite des ouvrages qu'ils contien- 
nent. Les lettres manuscrites d'Eginhard, que possédait la bi- 
bliothèque de Laon, ont été cédées au gouvernement en échange 
contre d'autres livres, et se trouvent maintenant S la Biblio- 
thèque du Roi. Sans parler des cartes de géographie et des 
globes célestes pu terrestres, l'établissement offre une collec- 
tion numismatique de S à 600 médailles antiques et du moyen 
âge. Parmi celles-ci , se trouve un bon nombre de celles qu'on 
appelle Monnaies des Baroni-, Les curieux remarquent encore 
une* collection intéressante d'antiques dont fait partie une belle 
momie égyptienne. Nous signalerons un autre genre de riches- 
ses, pour lequel aucune bibliothèque peut-être ne saurait ri- 
valiser avec celle de Laon; c'est une collection d'autographes 
de 3 à 4000 pièces, formant 17 ou 1800 articles différens. Font 
partie de ce recueil isographique , des chartes ou diplômes des 
rois Je France, de la seconde et de la troisième races , des écri- 
tures ou des signatures de différens princes, de Napo]éon,de 
sa famille et des grands personnages de sa cour ; des lettres on 
des actes de ministres français ou étrangers , des plus célèbres 
généraux, des écrivains les plus distingués , etc. W. 

383. Descmptios in. la Bible écrits ïab ALCstrrw, de Tan 778 
à 800, et offerte par lui a Charlcmagtie le jour de son cou- 
ronnement à Borne, l'an 801. Par son propriétaire M. J. H. 
de S p« y «-Passa vaut. io5 pag. Jn-8°; prix. 4 fr- Paris, i?ag; 
Jul. Fontaine. 
: ÏJepuU quekjue temps les journaux de Paris ont parlé à plu- 
sieurs reprises d'un très-beau manuscrit que M. Speyr-Passa- 
vant de Baie a porté en France , comme étant la bible auto- 
graphe qu'A Ichuin présenta à Cbarletnagne. Beaucoup de savans 
ont vu et examiné ce manuscrit , et ils ont été invités ensuite a 
donner leur avis. Le propriétaire a fait imprimer toutes leurs 
attestations à la suite 'de la description du manuscrit en qnes- 
tron.Ces certificats ne sont pas tous concluait», et ne viennent pas 
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tous d« personnes capables de juger en connaissance de cause 
de l'authenticité d'un pareil monument paléographique. Les uni 
Btâurcnf avoir vu et examiné le manuscrit avec plaUir, avec 
véçcraiioM ,* d'autres le regardent comme un monument très- 
ancien, 011' bien provenant ihi temps tlet Carlovingtens ; d'au- 
tres enfin se prononcent clairement pour l'identité du manu- 
scrit avec la bible qu'Alcuin fit ou fit faire pour Chark-magne. 
Beaucoup de savans ont exprimé le vu*n que le manuscrit fut 
acquis par le gouvernement français pour un des dépôts litté r 
raires de Paris. M. Speyr- Passa vaut donne au commencement 
de sa notice l'histoire présumée de ce beau volume qu'enrichis? 
sent des dessins curieux, et qui contient en outre des épi^ram- 
mes d'Alcuîn. Après la sécularisation du monastère de Prum 
auquel il a pu être donné par un des derniers Cailiivingjens 
gui se fit moine, la bible, dite d'Alcuin, fut porté par des béné- 
diction» de ce couvent à Moutier-Grand-Val, dans l'évècbé de 
jîàle; à |a vente des effets de ce couvent il fut, acquis par un 
magistrat du ptys , et c'est des mains de celui-ci que le manu- 
scrit a passé dans les mains de H. Speyr-Passavam qui désire 
actuellement je céder au gouvernement français. Le proprié- 
taire ne dissimule pas que deux savans , l'un Suisse et l'autre 
Allemand, soutiennent l'un que |e manuscrit est du g*, et l'autre 
gu'il est du. 19 e siècle. Nous aurions désiré que les preuves pour 
et contre cette assertion fussent disculées con t rail ictoi rement . 
et que le propriétaire eût cité les textes relatifs à la bible d'AJ- 
miq, et ajouté un fac sjmilé d'une page du manuscrit ; il a 
probablement été retenu par la crainte de donner trop d'ex- 
tension à une simple notice. Il est à présumer d'ailleurs que 
ji |e gouvernement a Je désir de faire l'acquisition du manu- 
scrit, il fera examiner d'avance la valeur paléographique de 
ce monument littéraire. Quel que soit au reste l'an leur ou 
(■écrivain du manuscrit, on ne peut nier que ce ne soit un 
jo^me curieux., et. digne de faire partie d'une grande bié 
blipthèiiucr D — o. 

«84. VOYÀOl Mt M. CBUfPOUIOH LE JEUX1KN ËCYPTE. 

i5° Lettre. — Thèbe* , iè- \% novembre 183g, 

En quittant le noble et si élégant palais de Sésostris, le Rka- 
méttéivn t et ayant d'étudier avec tout le soi? qu'ils méritent le» 
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nombreux édifices antiques entassés sur la bute factice nom- 
mée aujourd'hui Mèdinet-lîabou , je devais , pour là régularité 
de mes travaux, m'occuper de quelques constructions intermé- 
diaires ou voisines qui , soit pour leur médiocre étendue , soit 
par leur état presque total de destruction , attirent beaucoup 
moins l'attention des voyageurs. 

Je me dirigeai d'abord vers la vallée à'El-Assasif, située au 
nprd du Rhamésséïon , et qui se termine brusquement au pied 
des rochers calcaires de la chaîne lîbyque: là existent les débris 
d'un édifice au nord du tombeau d'Osymandyas. 

Mon but spécial était de constater l'époque encore inconnue 
de ces constructions et d'en assigner la destination primitive ; 
je m'attachai à l'examen des sculptures et surtout des légendes 
hiéroglyphiques inscrites sur- les blocs isolés et les pans de mu- 
railles épars sur un assez grand espace de terrain.- 

. Je fus d'abord frappé de la finesse du travail de quelques 
restes de bas-reliefs martelés à moitié par les premiers chrétiens; 
et une porte de granit rose encore de bout au milieu de ces 
ruines en beau calcaire blanc, me donna la certitude queTédi- 
fice entier appartenait à la meilleure époque de l'art égyptien. 

Cette 'porte, ou petit propylon, est entièrement couverte de 
légendes hiéroglyphiques. On a sculpté siir les jambages, en 
relief très-bas et fort délicat, deux images en pied de Pharaons 
revêtus de leurs insignes. Toutes les dédicaces sont doubles et 
faites contemporainement au nom de deux princes : celui qui 
tient constamment la droite ou le premier rang, 'se nomme 
Amcnentlié ;■ l'autre ne marche qu'après, c'est Thouthaiosisin', 
nommé Mœris par les Grecs. '■ ■ 

Si j'éprouvai quelque surprise de voie ici et dans tout le reste 
de l'édifice , le célèbre Mœris orné de toutes les marques de là 
royauté , céder ainsi le pas à cet Aménenthé qu'on chercherait 
en vain dans les listes royales; je dus rii'étonner encore davan- 
tage, à la lecture des inscriptions , de trouver 'qu'on ne parlât 
de ce roi barbu , et en costume ordinaire de Pharaon , qu'en 
employant des noms et des verbes au féminin, comme s'il s'agis- 
sait d'une reine. Je donne ici pour exemple la dédicace même 
des propylons. 
_• ■ L'Aroétis soutien des dévoués, le roi seigneur, etc., soleil 
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dévoué à la vérité ! -[Elle ) a fait des constructions en l'honneur 
de son père (le .père d'elle) , Araraon-Ra, soigneur des trônes 
dn Monde; elle lui a élevé ce propylon (qu'Ammon .protège 
l'édifice!) en pierre de granit : c'est ce qu'elle a fait (pour .être) 
vivifiée à -toujours. ■ - ■ , ■ , . 

L'autre jambage porte une dédicace analogue , mais au nom 
du roi Touthmosis III*, ou Mœris. 

En parcourant le. reste de ces ruines ,' la même singularité se 
présenta partout. Non-seulement je retrouvai le prénom d'Araé- 
nen thé précédé des titres le roi souveraine du Momie , mais aussi 
son nom propre lui-même à la suite du titre la fille du soleil. 
Enfin , dans tous les bas-reliefs représentant les dieux, adressant 
la parole a ce roi Amenenthé , on le traite en reine comme 
dans la formule suivante ; - 

* Voici ce que dit Amon-Ra, seigneur des troues du Monde, 
à sa fille chérie, soleil dévoué à la vérité : L'édifice que tu as 
construit est semblable à la demeure divine. » 

De nouveaux faits piquèrent encore plus ma curiosité : j'ob- 
servai surtout dans les légendes du propylon de granit, que 
les cartouches prénoms et noms propres d'Amiinenthé, avaient 
„èté martelés dans les temps antiques et remplacés par ceux de 
Touthmosis III e , sculpté en surcharge. 

Ailleurs, quelques légendes d'Aménenthé avaient reçu en 
surcharge celles du pharaon Touthmosis II e . 

Plusieurs autres enfin offraient le prénom d'un Touthmosis 
encore inconnu , renfermant aussi dans son cartouche le nom 
propre de femme Amcnsé, le tout encore sculpté aux dépens 
des légendes d'Aménenthé, préalablement martelées. Je me rap- 
pelai alors avoir remarqué ce nouveau roi Touthmosis, traité 
en reine, dans le petit, édifice de Touthmosis III e à Hédinet- 
Habou. 

C'est en rapprochant ces faits et ces diverses circonstances, 
(le plusieurs observations du même genre, premiers résultats de 
mes courses daus le grand palais et dans le propylon de Karuac, 
que je suis parvenu à compléter mes connaissances sur le per- 
sonnel de la première partie de la XVIII e dynastie, fl résulte 
de la combinaison de tous les témoignages fournis par ces divers 
m on u mens, et qu'il serait hors de propos de développer ici : 

i°. Que Touthmosis I er succéda immédiatement au grand 
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iménothph I" , le chef dé \i XVIII e dynutû , l'une des Dios- 

posit'aines; 

»* Que son fils ToulliiliosiS. Il occupa le trôné après 1 lot lit 
mourut sans en fans ; 

3 e . Que sa sœur Amcnsi' lui succéda cbmnte Elle de "îottih- 
mosis I e ', et régna ai ans en souveraine; 

Jl". Qtie cette reine eut pour premier mari un Touthmosis, 
qui comprît dans son nom propre celui de là reine Àmefïsc wh 
épouse ; que ce Touthmosis Tut le père de Toittlimosis UI* ou 
Hceris , et gouverna au nom d'Amensé; 

5". Qu'a ta mort dé ce Touthmosis, la reine Àmerisé épousa 
en secondes noces Aménenthé, i]tii gouverna àiissi ail tiom 
d'Amensé, et qui fut régent pendant la minorité et les premières 
années dé Touthmosis III e ou Mûris ; 

6°. Que Touthmosis III', le Mœrïs des Grecs, exerça \epdu- 
yoir conjointement avec le régent Aménenthé , qui le tint sous 
sa tutelle pendant quelques années. 

La connaissance de cette succession de personnages explique 
tout naturellement tes singularités notées dans l'examen minu- 
tieux de tous les restes dé sculptures existant dans l'édifice de 
la vallée aEt~4siatif. 'Où comprend alors pourquoi (e régent 
Aménenttiée ne paraît dans les bas-reliefs que pour y recevoir 
les paroles gracieuses que les Dieux adressent à là reine Amerisé, 
dont il n'est que le représentant; cela explique le style des dé- 
dicaces faites pour Aménenthé, parlant lui-même au tiom de la 
reine, ainsi que les dédicaces cl» même genre, dans lesquelles 
on lit le nom de Touthmosis, premier mari d'Amensé, qui joua 
d'abord le premier rôle passif, et ne fut, comme son succes- 
seur Aménenthé , qu'une espèce de figurant du pouvoir royal 
exercé par la reine. 

Les stirebarges qu'ont éprouvées la plupart des légendes du 
régent Aménenthé, démontrent que sa régence fut odieuse et 
pesante pour son pnpile Touthmosis III e . Celui-ci semble avoir 
pris à tâche de condamner son tuteur à un éternel oubli. C'est 
en effet sous le règne de Touthmosis III e que furent martelées 
presque toutes les légendes d'Aménenthé, et qu'on sculpta à la 
place soit les légendes de Touthmosis III e , dont il avait sans 
doute usurpé l'autorité , soit celle de Touthmosis , premier mari 
d'Ameaaé, le père même du roi régnant J'ai observé la dtilruc- 
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tion systématique de ces légendes dans une foule «le bas-reliefs 
éxistans sur divers autres points de Thébes. fût-il l'ouvrage 
immédiat de la nàlrte personnelle de Toiithmosis lll° , ou une 
basse flaterîe du corps sacerdotal ? Cest ce qu'il nous ésl Impos- 
sible de décider ; mais le fait nous a parti assez curieux pouf le 
constater. 

Toutes les inscriptions du monument ù'Él-Astasif établissent 
unanimement que cet édifice a été élevé sous la régence d"Àm£- 
neulhé, au nom de là reine Amcnsé et de son jeune fils Toiith- 
mosis III*. Cette construction n'est donc point postérieure à 
l'art fj36 avant J.-C. , époque approximative des premières 
années du règne de Toiithmosis 111° , exerçant seul le pouvoir 
suprême. Ses sculptures comptent donc déjà plus dé 3,5oo ans 
d'antiquité. 

11 résulte de ces mêmes dédicaces et des sépultures qui déco- 
rent quelques-unes des salles non détruites, que l'édifice inté- 
rieur était un temple consacré à la grande divinité de Thèbes , 
Amon-Aa , le roi des dtéu\ , qu'on y adorait sous la figure spe- 
cialed'Aihon-Ra-Pneb-enné-ghet-en-tho, c'est-à-dire, d'Amon- 
Ra, seigneur des trônes et du Monde; j'ai retrouve dans Thébes 
plusieurs autres temples dédiés à ce grand être, mais sous 
d'autres titres qui lui sont également particuliers. 

Ce temple d'Amon-Ra , d'une étendue assez considérable , 
décoré de sculptures du travail le plus précieux , pf icédé d'un 
Dromos et probablement aussi d'une longue avenue de Sphinx, 
s'élevait au fond de la vallée d'El-Assasif. Son sanctuaire péné- 
trait pour ainsi dire dans les rochers à pic de la chaîne libyqne, 
criblée comme le sol même de la vallée, d'excavation plus ou 
moins riches , qui servaieut de sépulture aux habitans de la 
Ville capitale. -, 

Cette position du temple au milieu des tombeaux, et les pla- 
fonds ,, en forme de voûtes, de quelques-unes de ces salles, 
ont récemment trompe quelques voyageurs, et leur ont fait 
croire que cet édifice était le tombeau de Slceris ( Toiithmosis 
III e ) ; mais tous les détails que nous avons donnés sur la cons- 
truction et la destination de cet édifice sacré , détruisent une 
telle hypothèse. Ses divisions et ses accessoires nous le feraient 
reconnaître pour un véritable temple, à défaut des inscriptions 
dédicatoires qui le disent formellement. Sa décoration même et 
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le sujet des bas-reliefs qui ornent les parois des salles encore 
subsistantes , n'ont rien de commun avec la décoration et les 
scèues sculptées d a us les hypogées et les tombeaux. On y rc r 
trouve i comme dans les temples et le* 'palais, des tableaux 
d'offrandes faîtes aux dieux ou aux rois, ancêtres du Pharaon 
fondateur du temple. Quelques bas-reliefs de ce dernier gepre 
présentent un grand intérêt, soit en confirmant des détails pré- 
cieux sur les familles des premiers rois de la XVIII e dynastie. 
Je citerai d'abord, et ace sujet, plusieurs tableaux sculptés et 
peints représentant Toulhmosis, père de Toulhinosis III", et 
le Pharaon Touthmosis 11 e recevant des, offrandes faites par 
leur fils et neveu Touthmosis III e ; en second lieu, un long bas- 
relief peint occupant toute la paroi de gauche de la grande salle 
voûtée, au fond, du temple, dans lequel on a figuré la grande 
bari sacrée ou arche d'Amun-Ra, le dieu du temple, adoré 
par le régent Aménenthé , ayant derrière lui Touthmosis III* , 
suivi d'une très-jeune enfant richemeqf parée, et quel'inscrip- 
lion nous dit être sa fille , la fille dit roi qu'elle aime , la divine 
épouse Rannofré. En arrière de la bari sacrée, et comme rece- 
vant une portion des offrandes faites parles deux rois agenouil- 
lés, sont les images en pieds du Pharaon Touthmosis I" , de la 
reine son épouse Ahmosis et de leur jeune fille Sotennofre. 
L'histoire écrite ne nous avait point conservé les noms de ces 
trois princesses ; c'est là que je les ai lus pour la première fois- 
Quant au titre de divine épouse, donné à la fille île Maris encore 
en bas âge, il indique seulement que cette jeune enfant avait 
été vouée au culte d'Améneuthé, étant du nombre de ses filles 
d'une haute naissance, nommées Pallades et Pallacides , dont 
j'ai retrouvé les tombeaux dans une autre vallée de la chaîne 
libyque. 

Ce temple d'Amon-Ita, terminant une des vallées de la nécro- 
poledc Thèbes, recula différentes époques soit des restaurations, 
soit des accroissemens sous le règne de divers rois successeurs 
d'Améneuthé et de Touthmosis III e . J'ai retrouve, en effet 
dans les pierres provenant des diverses portions du temple, et 
dont on s'est servi dans les temps peu anciens pour la construc- 
tion d'une muraille contre laquelle appuie aujourd'hui le jam- 
bage de droite du piopylon de granit, des parties d'inscriptions 
mentionnant des embellisse mens ou des restaurations de l'édifice, 
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sons les règnes des rois Hofus, flhamsès-le-Grand et son fils 
Méncplitha II*, comme les fondateurs même dn temple. 

Enfin, la dernière salle du temple avant servi de- sanctuaire, 
est Couverte de' sculptures d'un travail igrïoh le' et grossier ; mais 
la surprise que j'éprouvai à la vue de ces pitoyables bas-reliefs; 
compares à la finesse et a l'élégance des tableaux! sculptés dans 
tus deux -salles précédentes, cessa bientôt a ta lecture de grandes 
inscrigtkins hiéroglyphiques, constatant que cette belle -rèstàu- 
ration-là 'avait été faite sous le règne et au nom dé Rotémeè 
Evcrgèle II et de sa première femme Cléopatre. Voilà une des 
mille et une prérives démonstratives contre l'opinion de ceux 
qtri supposeraient que Part égyptien gagna quelque perfection' 
par l'établissement des Grecs 1 en Egypte^ '' ■ '-'■' 

Je te répète encore, l'art égyptien ne doit qu'à lui- même ton t 
ce qu'il a produit de grand ; de pur et de beau; et- n'en déplaise' 
aux savans qui se font une religion de croire fermement à ta ré- 
génération spontanée des arts e* Grèce, il'est évident pour moi,' 
comme pour tous ceux qui ont bien vu l'Egypte,' bu qui ont une 
connaissance: réenV des raomimens égyptiens exista os éii Europe, 
qne tes arts ont commencé en Grèce par une imitation servie » 
des arts de l'Egypte , beaucoup- plus avancés qu'on ne le Croit 
vulgairement a l'époque oïl les premières colonies égyptienne* - 
furent en contact avec les sauvages habîfans de l'Afrique ou du 
Peloponèse. La vieille Egypte enseignâtes arts à la Grées , celle- 
ci leur donna le' développement le plus sublime : mais sans 
l'Egypte'; la Grèce ne serait probablement point devenue fa 
terre classique ife« beaux-arts. Voilà ma profession de fol' toute' 
enticivj sur cafte grande question. Je trace ces lignes présqu'eiï 
façades bas-reliefs que les ^yptieïis ont exécutes, avec la plus 
élégante finef/e de travail ; 1 700 ans avant l'ère chrétienne. Que 1 

taisaient les Grecs alors ! Mais cette question exigerait des 

Volumes, et je ne fais qu'une lettre. . . Adieu. 
Seizième lfttbe, 

' Thihs, felfi/Wn l8ï 9 ; '""'. . ' 

J'ai donné toute la journée d'hier et cette matinée à l'étude 
des tristes restes de l'un des plus importans mon u mens de l'an- 
cienne Thèbes. Cette construction , comparable en étendue à 
l'immense palais de Karnac, dont on aperçoit d'ici les obélis- 
ques sur Vautre rive du fleuve, a presqu entièrement disparu- 
G. Tome XIIL 3<> 
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il en subsiste encore quelques débris, s elevant'à peine au-dessus 
du sol de la plaine exhaussée par les dépôts successifs de 11- 
nondation, qui recouvrent probablement aussi toutes les masses 
de granit , de brèches et autres matières dures employée» dan» 
la décoration de ce palais, La portion la plus considérable étant 
construite en pierr» calcaires , le»' barbare» les ont peu i peu 
brisées et converties en chaux pour élever de misérables ca- 
hute* ; mais ce . que le voyageur trouve encore sur ses pas , 
donne ope bien haute idée de la magnificence de cet antique 
édifice. 

Que l'on se figura, en effet, up espace d'environ i,8oopjcd* 
de longueur, nivelé par les dépots successifs de l'inondation,,, 
«ouvert de longues berbes, mais dont (a .surface déchirée sur 
une multitude de points, laisse encore apercevoir des débris 
d'architraves, des portions de colosses, des fiùts de colonnes et 
des fragmens d'énormes bas-reliefe que le limon- du neuve n'a 
pas enfouis encore ni dérobés pour toujours à ta curiosité de* 
voyageurs. Là ont existé plus de dix-huit colosses dont les moin- 
dres avaient vingt pieds de hauteur; tous ces monolithes, de 
diverses matières , ont été brisés, et l'on rencontre leurs mem- 
bres énormes âisperses ça et là , les uns au niveau; du sol, d'au- 
tres au fond d'excavations exécutées par les fo ni 1 leurs modernes. 
J'ai recueilli , sur ces restes mutilés , les noms <&IB grand nom- 
bre de peuples asiatiques dont les chefs captifs étaient repré- 
sentés entourant la base de ces colosses représentant leur 
vainqueur, lé Pharaon Aménopbis^le 3° du nom, celui même 
que les Grecs ont voulu confondre avec .le Memnon de leurs 
mythes héroïques. Ces légendes démontrent déjà que nous. som- 
mes ici sur l'emplacement du célèbre édifice de Thèbes connu . 
des Grecs sous le nom de Meomon^ani. C'est ce qu'avaient 
cherché à prouver, par des considérations d'un autre genre, 
MM. Jollois et Develliers , dans leur excellente Description d« 
ces ruines. 

. Les monumens les mieux conservés au milieu de cette ef- 
froyable dévastation des objets du premier ordre dont il me 
reste & parler, établiraient encore mieux , si cela était néces- 
saire, que ces ruines sont bien celles do Memnon iu m (le Tlièbcs, 
ou palais de Memnon appelé Aménopkion par les Égyptiens, dit 
nom même de son fondateur , et que je trouve mentionné dans 
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une foute d'inscriptions hiéroglyphiques des hypogées du voi- 
sinage où reposaient jadis les momies de plusieurs grands offi- 
ciers chargés , de leur vivant , de la garde ou de l'entretien de 
ce magnifique édifice. 

C'est vers l'extrémité des ruinés et du côté du fleuve que s'é- 
lèvetit encore, en dominant la plaine de Thèbes, les deux fa- 
meux colosses, d'environ 60 pieds de hauteur , dont l'un, celui 
du Nord , jouit d'une sî grande célébrité sous le nom de colosse 
lie Memnnn. Formes chacun d'un seul bloc degrés-brèche, 
transportés des carrières de la Thébaïde supérieure , et placés 
sur d'immenses bases delà même matière, ils représentent tous 
deux un Pharaon assis, les mains étendues sur les genoux, dans 
une attitude de repos. J'ai vainement cherché à motiver à mes 
yeux l'étrange erreur du respectable et spirituel Denon, qui a 
voulu prendre ces statues pour celles de deux princesses égyp- 
tiennes. Les inscriptions hiéroglyphiques encore subsistante} , 
telles que celles qui couvrent le dossier du tronc du colosse du 
Sud et les cotés des deux bases, ne laissent aucun doute sur le 
rang et la nature du personnage dont ces merveilleux monoli- 
thes reproduisaient les traits et perpétuaient la mémoire. L'ins- 
cription du dossier porte textuellement : ■ L'Aroëris puissant, le 
modérateur des modérateurs, etc., le roi soleil, seigneur de 
vérité (on de justice), le fils du soleil, le seigneur des diadè- 
mes, Aménotbph , modérateur de la région pure , le bieu-aimé 
«TAmon-Ra, etc., l'Horns resplendissant, celui qui a agrandi fa 

demeure (lacune) 1 toujours, a érigé ces constructions es 

l'honneur de son père Ammon ; il lui a dédié cette statue colos- 
sale de pierre dure, etc. » Et sur les côtés des bases on Ht en 
grands hiéroglyphes de plus d'un pied de proportion, exécutes* 
surtout ceux du colosse du Nord, avec une perfection et une 
élégance au-dessus de tout éloge , la légende ou devise particn 1 - 
Hère , le prénom et le nom-propre du roi que les colosses re- 
présentent: , '"-J 

« Le seigneur souverain de la région supérieure et de la ré- 
gion inférieure , le réformateur des mœurs, celui qui tient' Te 
monde en repos , l*Horus qui , grand par sa force , a frappé les 
Barbares, le roi soleil seigneur de vérité, le fils du soleil, AltiW- 
nothph , modérateur de la région pure; chéri d'Amon Ra r ,"r'oi * 
desDieux.» / "'' 1 ' 
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Ce sont là les titres et noms du troisième Aménopbia de la 
dix huitième dynastie , lequel occupait le trône des Pharaon 
vers l'an 1680 avant l'ère chrétienne. Ainsi se trouve complè- 
tement justifiée l'assertion que Pausanias met dans la bouche 
des Thébains de sen temps , lesquels soutenaient que ce colosse 
n'était nullement l'image du Hemnon des. Grecs, mais bien celle 
d'un homme du pays, nommé Ph. -Aménoph, 

Ces deux colosses décoraient, suivant toute apparence, la 
façade extérieure du principal pilone de l'Aménophion ; et mal- 
gré l'état de dégradation où la barbarie et le fanatisme ont ré- 
duit ces antiques monumens, on peut juger de l'élégance, du 
soin extrême et de la recherche qu'on avait mis dans leur . exé- 
cution, par celles des figures accessoires formant la décoration 
de la partie antérieure du trône de chaque colosse- Ce sont des 
figures de femmes debout , sculptées dans la masse même de 
chaque monolithe, et n'ayant pas moins de i5 pieds da haut. 
La magnificence de leur coiffure et les riches détails de kur 
nostume , sont parfaitement en rapport avec le rang des person- 
nages dont elles rappellent le souvenir. Les inscriptions hiéro- 
glyphiques gravées sur ces statues formant en quelque sorte 
les pieds antérieur» du trône de chaque statue d' Aménophis , 
nous apprennent que la figure de gauche représente une reine 
égyptienne , la mère du roi, nommée TmauSem-fe, ou bien 
Maut-HamVa, et la figure do droite ,la reine épouse du même 
Pharaon, Taïa, dont le nom était déjà donne par une foule de 
monumens. le connaissais aussi le nom de la femme de Touth- 
mesis IV, TmaarHcm-Va , mère d'Améuophis-M emnon , par les 
bas-reliefs du palais deLouqsor, mentionnés dans la notice ra- 
pide que j'at crayonnée de cet important édifice. 

Sur un autre point des ruines de l'Améaophion , du côté de 
la montagne Lihyqae,àla limite du désert, et un peu à droite 
de l'axe passant entre le» deux colosses, existent deux blocs de 
grès-brèche, d'environ trente piedsdelong chacun, et. présentant 
la forme.de deux énormes stèles. Leur surface visible est ornée 
de tableaux et de magnifiques inscriptions formées, chacune de 
aii à i5 lignes d'hiéroglyphes du plus beau style , exécutés de 
relief dans le creux. Il estiofiniment probable que ces por- 
tions qu'on aperçoit aujourd'hui sont les dossiers des sièges de 
deux groupes colossals renversés et enfouis la face contre 
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terre:, j'ai manqué de inctyensasses. puissant :nonr vérifier, le 
fait 

Quoiqu'il en soit, les tableaux sculptés sur ces maaaes ef- 
frayantes nous montrent toujours le roi Aménophis-Memnon , 
accompagné ici, de la reine Taïa soi) épouse , accueilli» par le 
dieu. Ampii-ïU, ou par Fhtah-Socbaris; et les. deux inscrip- 
tions sont le* textes expressément relatifs à la dédicace du Mem- 
nonium ou Aménopliiou aux dieux de Thèbes par le fondateur 
de cet immense édifice. 

La forme et la rédaction de cette dédicace, dent j'ai pris une 
copie soignée malgré une foule du lacunes , sont d'un genre tout- 
à-fait original et m'ont paru tres-cH rie uses. On en jugera par 
une courte analyse. 

Cette consécration du palais est rappelée d'une manière tout- 
à-fait dramatique; c'est d'abord le roi Aménophia qui prend la 
parole dès la première ligne et la garde jusqu'à la treizième. « Le 
roi Aménothph a dit : Viens, é> Ampn-Ra, seigneur des troues 
du Monde, toi qui résides dans des régions de Opb (Thèbes) ! 
contemple la demeure que nous t'avons construite dans La con- 
trée pure, elle est belle: descends du haut duciel pour eu prendre 
possession! • Suivent les louanges du dieu mêlées à la descrip- 
tion de l'édifice dédié et l'indication des ornemens et décora- 
tions eu pierre de, grès, en granit rose, en pierre noire , en or , 
en ivoire et en pierres précieuses, que le roi y a prodigués, y ■ 
compris deux grands obélisques dont on n'aperçoit plus au- 
jourd'hui aucune trace. 

Les sept lignes suivantes renferment le discours que tient le 
dieu Anion- Ra, eu réponse aux courtoisies du Pharaon. • Voici 
ce que dit Ampn-Ra , le mari de sa mère , etc. : Approche , mon 
fils, soleil seigneur de vérité, du germe du soleil, enfant du so- 
leil, Autcnothph! J'ai entendu tes paroles et je vois les cons- 
tructions que tu as exécutées ; moi qui suis ton père, je me com- 
plais dans tes bonnes oeuvres, etc. , etc. , etc. » 

Enfin , vers le milieu de la 30* ligne commence une troisième 
et dernière harangue; c'est celle que prononcent les dieux en 
présence d'Amon-Ra, leur seigneur, auquel ils promettent de 
combler de biens Aménothph son fils chéri, d'en rendre le rè- 
gne joyeux en le prolongeant pendant de longues années , en 
récompense du bel édifice qu'il a élevé pour leur servir de de- 
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mettre; palais Uont ils déclarent avoir pris possession après l'a- 
voir bien et duement visité. 

L'identité du Memnonium des Grecs et de TAménophion 
égyptien n'est donc plus douteuse; H Test bien moins encore 
que ce palais fît une des plus étonnantes merveilles de la 
vieille capitale. Des fouilles en grand , exécutées par un Grec 
nommé lani , ancien agent de H. Sait, ont mis a découvert une 
fonle de bases de colonnes, un très-grand nombre de statues 
léontocéphalesen granit noir; de plus, deux magnifiques sphinx 
colossals et h tète humaine , en granit rose , du plus beau tra- 
vail , représentant aussi le roi Aménophis III*. ï-es traits du vi- 
sage de ce prince portant, ici comme partout ailleurs, une em- 
preinte de physionomie un peu éthiopienne , sont absolument 
semblables à ceux que les sculpteurs et les peintres ont donnés 
à ce même Pharaon dans les tableaux des stèles du Memno- 
nium , dans les bas-reliefs du palais de Louqsor , et dans les 
peintures du tombeau de ce prince dans la vallée de l'Ouest à 
Biban-cl-Molouk, nouvelle et millième preuve que les statues et 
bas-reliefs égyptiens présentent de véritables portraits des an- 
ciens rois dont ils portent les légendes. 

A une petite distance dn Bamesseïou existent les débris de 
a colosses en grès rougeâtre : c'étaient encore deux statues or- 
nant probablement la porte latérale nord de l'Amériophion ; ce 
qui peut donner une juste idée de l'immense étendue de ce pa- 
lais dont il reste encore de si magnifiques vestiges. Je ne me suis 
nullement occupé des inscriptions grecques et latines qui tapis- 
sent tes jambes du grand colosse du nord , la célèbre statue du 
Memnnn; tout cela est bien moderne: ceci soit dit sans qu'on 
en puisse conclure que je nie la réalité des harmonieux accens 
que tant de Grecs et de Romains affirment unanimement avoir 
ouï moduler par la bouche même du colosse, aussitôt qu'elle 
était frappée, des premiers rayons du soleil. le dirai seulement 
que, plusieurs fois , assis, au lever de l'aurore , sur les immenses 
genoux de 1 Memnon , aucun accord musical sorti de sa bouche 
n'est venu distraire mon attention du mélancolique tableau que 
je contemplais , la plaine de Thébès , où gissent les membres 
épars de cette aînée des villes royales. Il y aurait matière à d'é- 
ternelles réflexions; mais je ne dois pas oublier que je ne suis 

qu'un voyageur passager sur ces antiques ruines- d'autres 

encore m'appellent plus loin et puis la France...... Adieu, 

Di 9 ,!i«<lljy Go'Oglc 
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